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AVrOK,  UEHOX  AH0   , 
TILCJEM  FOUMIMi'riOMa 


MONSEIGNEUR 

IE  DAUPHIN- 


Mo 


NSEIGNEUR, 


Pai  rhonntur  dt  vous  priftnttr  /Hif- 

re  des  Celtes.  Cu  Ouvrage  vous  retrO' 

I  Us  vertus  &  Us  vices  de  nosAyctix. 

'sy  trouvtrt\ctt  amour  pour  la  libtr" 

a  iij 


ti^  njfcrrl  parVattachtmtnt  Uplus  ttndrt 
tnvtrs  Uurs  Souvcrains  ,  ce  courage  intri^ 
pidc  &  cenaturclfidcU  &Jinchrc  qui  carac- 
tirtfoicntJinffdUremem  Us  ancicns  Gau- 
lois.  Ces  iftm^Mi  paffi  k  Imrs  Defcen>' 
dansy  &  c'^  ee  emaSiH  diJKn3ifqui  a 
rendu  les  aturts  NiUions  jaloufes  du  Nom 
Frangois. 

Des  objetsjiintirejfans  pourun  Prince 
dejiini  a  f aire  le  bonheur  de  la  France  ,  ne 
peuvent  parottre  ,  MbNSEIGNEl/R  , 
Jous  il^  aujpicis  plus  favorables  que  les 
v6trcs,Je  vousprie  d^agreer  cet  hommage 
commc  Veffet  de  mon  [ile  &  duprofond 
reJpeS  arec  lequeljefuis^ 


MONSEIGNEUR, 


Yotrc  tr^s-hvunble  &  trcs- 
ob^iflant  ferviteur 
De  Chiviac* 


/VVERTISSEjMENT 

Sur  cette  nouvelle  Edition. 

L'HlSTOIRE  DBS  CfiLTES,  done 

DO  donoe  une  nouvelle  edlciofi) 
iH  un  Ouyrage  unique  dans  fon 
;enre  >  &  qui  a  merite  ie  fuffragc 
le  ecus  les  S^avaiis. 

Plufieurs  Auteurs  one  ecrit 
*Hiftoire  des  differentes  Nations* 
Vf  ais  M.  Pelloutier  eft  le  feul  qui 
tit  remonte  ^  Torigine  de  la  Lan- 
rue  >  des  Moeurs  >  des  Loi:: » 8c  de 
a  R^eligion  dts  Peuples,  qui ,  dans 
les  premiers  terns  >  habitoienc  le 
Monde  connu. 

Les  deux  premiers  Livres  de 
^Hijioire  des  Celtes  parurent  en 
1740 ,  A  la  Haye  ,  chez  Ifaac 
Beauregard  Ce  Libraire  feconda 

^3 


AVER  TISSEMMNT. 

mal  les  intentions  de  TAuteur^ 
&  retarda  rimpreflion  du  troifi^ 
me  Livre,  jufqu'en  1 7*5  o.  Cette 
Edition  eft  tr^*fautive>  &  elle 
eft  dc venue  tr^s-rare.  C'eft  ce 
qui  m*a  engag^  i  en  entrepren-* 
dre  une  nouvelle. 

Je   dois  marntenant  rendre 
compte  des  addi  tions&  des  chan- 
gemens  que  fai  &it  au  Livre  de  i 
M.  Pelloutier.  | 

J*ai  cru  devoir  placer  i  la  t&e  j 
delOuvrageFEIogederAuteur  ] 
ecrit  par  M.  Formey ,  Secretaire  ; 
de  TAcad^mie  de  Prufle,  II  eft 
d*autant  plus  neceflaire  de  don-  1 
ner  une  idee  de  la  vie  de  M.  Pel-  J 
loutier  que ,  par  une  ignoranpe  ^ 
impardonnable  >  nos  Lexicogra^  ^ 
phes,  fe  copiant  &  fe  cenfurant   ^ 


f' 


AVERTISSEMENT. 

les  uns  les  aucres,  n'onc  rien die 
d'un  S^avanc  qui  a  tenu  uo  rang 
fi  diftingue  dans  la  Licceraturer 

J*y  ai  joint  quelques  Notes  > 
mais  elles  font  en  petit  nombre^ 
Le  ftyie  etoit  quelquefois  difRi$ 
&  louche  i  j'ai  cm  devoir  le  cor- 
riger,  aiuiique  les  fautes  de  Laa* 
gue,  quipourroient  bien  ne  pro- 
venir  que  de  Timperitie  de  Tim- 
primeur.  JVIalgre  toutc  mon  at- 
tention je  n'oferois  me  flatter 
qu*il  D^en  eiit  echappe  aucune, 

II  y  a  plufieurs  Ecrits  contre 
VHiJlolre  des  Celtes  ,  &  TAu- 
teur  y  a  fait  des  Reponfes.  Je 
les  ai  recueillis  avet  foin.  Cette 
precaution  contribuera  i  relever 
ie  merite  de  cette  Edition. 

11  ne  feroit  pas  facile  de  fe  pro 


AFERTISSEMENT. 

curer  tous  les  Livres  qui  ont  fervi 
^  la  compofition  dc  cette  Hif- 
toire.  J'ai  done  cru  que  jc  ferois 
plaifir  au  Public  en  faifant  impri- 
mer  les  Textes  qui  y  font  cites. 
M.  Delcurye,  Chanoine  Regu- 
lier  de  TAbbaye  de  St.  Vidor^ 
ni*a  beaucoupaide  dans  ces  re- 
cherches.  II  a  un  goi^t  decide 
pour  ce  genre  de  travail. 

J'efpereque  le  Public  feraega* 
lement  fatisfait  de  la  correction 
Typographique  &  de  la  beaute 
du  Papier. 


£  L  O  G  E 

DE    M.   PELLOUTIER  (♦). 

Extraie  des  Memeires  dc  VAcadimit 
dcs  Sciences  &  Belles  ^Lmres  ^e 
Berlin  J  Tome  XIII.  p.  439-449. 

biMON  Pelloxttier  ,  Paftcur  de 
nEglife  Fran^oife  de  Berlin,  Con- 
feiiler  du  Confiftoire  fup^rieur  , 
Membre  &  Bibliothecpire  dfi  TAca- 
demie  Royale ,  nSquit  ^  Leipjic ,  le 
17  Oflobre  v.  ft.  1694.  Son  pere, 
Jean  Pelloutier^  Negociant  de  cette 
Ville  ,  etoit  ne  k  Lyon.  Le  Langue- 
doc  avoit  ete  la  Patrie  de  Franqoife 
Claparedc  fa  mere. 

On  reconnut  de  bonne  heure  que 
le  jeune  Pelloutier  avoit  des  difpo- 
fitions  aux  Etudes ;  elles  flirent  cul- 

(*)  L'Abb^  Ladvocat  &  TAutcur  qui  a  ft  it  la 
ciitique  dc  fon  Diftionnaire  n'ont  rien  dit  de  5i- 
moH  pelloutier.  Lc  Nouveau  Di£Fionii4trf ,qai  a  paru 
ibas  lc  noin  d'une  Soeiete  decent  de  Lettres ,  n*"ca 

a  V 
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tivees.  U  £t  fes  Humanit6s  au  CoU 
lege  de  Halle  ^  &  paflk  toiites  fes 
Clafles  avec  rapidity.  La  carriere  de$ 
Etudes  Academiques  y  fucc^da;  des 
r&ge  de  1 8  ans  il  ^toit  aflez  forme, 
tant  du  cote  des  connoiflances^  que 
de  celui  des  moeurs ,  pour  remplir 
line  place  de  confiance  dont  il  fut 


fait  pas  plus  mention ;  c*cft  une  preuve  qua 
tous  ces  Lexicographes  n*'^toient  pas  afTcz  uni- 
¥er£el6  dafts  la  Litt^tatare  pour  dammer  urn  idu  ds 
rmftoire  Civile  &  Liniraire.  On  avouera  voloiw 
tiers  que  les  Auteuis  du  Nouve^u  DiSfidnnatre  out 
cortig^  des  defauts  tre»-e(Ientie]s  qui  fe  tiou- 
voienty  foitdans  I'Ouvrage  de  f  Ai>b^  Ladvocatu 
foit  dans  le  Diffionnaire  Critiquei  tnais,  en  meme 
terns,  on  ofe  aiTurer  que  les  Anteurs  de  ce  nou- 
veau  Lexiqne »  tres-utiie  &  aflee  bien  fait  em 
g^n^ral ,  ont  omis  un  tres-grand  nombie  d'Ar« 
tides  »  qui  auroient  par^  leur  Ouvrage  ,  &  qui 
»^ritoient  mieuz  d'y  trouvec  place  que  le  grand 
Aombie  de  ceujc  qui  le  compoTent.  Le  Public 
anxoit,  fans  doute,  vu  avec  plaifir  dins  ce  Dic- 
tionnaiie  le  nom  de  PMuUChMrUs  LSrry ,  Do^leur 
Regent  de  la  Faculte  de«  Droits  de  Paris,  ou  il 
efi  d^ed^  le  3  Decembre  1766.  Mais  nos  Lexi- 
cographes ne  connoilTent  ni  les  OuTrages  de  ce 
S^arant  ProfeflTeur ,  ni  le  mcxite  petfonnel  de  cet 
habile  Juiifconfulte. 


£  L  O  G  E.  xj 

diarg^ ;  il  fot  6l\x  Gouverneur  des 
Fils  du  Prince  de  Montbiliardi  c'cft 
avec  einc  que  M.  PeUoutier  pafla  k 
Gendve  le$  annies  lyii,  &  171 5.  H 
profita  de  ce  f^our  pour  faire  foa 
Cours  de  Th^ologie  fous  les  c^l6- 
iM-es  Alphonft  Tumtin  (*)  &  Sini* 
JiaPiOu  ($). 

Avant  la  fin  de  1713,  M.  PeUoutier 
fe  rendit  k  Rerlin  pour  6tre  du  nom^ 
bre  des  Candidats  deftin^  ^  obtenit 


(«')  Jian- Alphonft  Tumtin  ^uic  Profefleof 
4'Hifioire  Eccl^fiaftique  \  Geneve.  On  t  de  lot 
4es  Sermons ,  des  UturMnguts  ,  des  Difertiu$»ns  8c 
4i^ers  aatret  Merits  s  naU  on  diftingue  parmi ' 
(a  Oavrages  UnAbr^/iU  PHiJhirt  EtsUJiaJN^m* , 
dont  la  premiere  Edition  parut  en  1734*  &  U 
feconde  deux  ans  zfth, 

(§]  ^fWiJ^  PiBit  pxofefToit  la  Th^ologie  I 
Centre ,  fa  Patiie.  II  a  laifT^  un  grand  nombre 
#0ttf fa^  en  Latin  &  en  Francois ,  qui  font 
cftiffl^s  I  plitfieais  ^gatds,  &  fur-lout  VHiftwrt 
it  FEgfifi  duXie.  fi^cle  &  des  $0.  premiiret 
ton^  du  XUe.  pour  fervir  de  fuite  \  celle  dt 
Jam  U  Sitinf.  La  demi^fc  Edition  de  cette  Hif* 
tdire  eft  en  XI.  Volumes  in.4''.  Elle  eft  fjavanie 
le  exafte :  il  jr  a  moins  d'emp#rtement  que  dani 
Ui  aiittcs  OovxagetHlftotiques  de«  Ptoteftans. 


Xl)  £  L  O   G  E. 

les  Eglifes  qui  viennent  k  vaquer    j 
dans  les  Etats  de  Sa  Majefte,  Pen* 
dant  k  terns  qui  s'ecoula  jufqu'i  fon  J 
^tabliflement,  M.  PeUouticr  profita  1 
d'une  occafion  bien  precieufe  pour    ' 
acquerir  les  connoiflances  les  plus 
folides  9  &  les  plus  convenablesiLfii    < 
deftination  :  il  les  puifa  dans  une 
fource  qui  a  iti  long-tems  ouverte 
pour  le  bien  des  Lettres  &  de  FE- 
glife.  Je  veux  parler  des  inftru&ion$ 
que  M.  Lcnfant  (*)  accordoit  aux 
jeunes  Thdologiens.  C'etoit  un  in- 
figne  avantage.pour  ceux  qui  ont 
fju  en  profiler  que  celui  d'etre  aux 
pieds  de  ce  Gamalul.  Le  bpn  fens  \^ 
plus  epur^  ^  le  f9ay oir  le  plus  etendu^  ' 
'. \ 

{*)  Jacques  Linfant  eft  aflez  conna  par  €^'' 
Jiiftoiret  des  Ceneiles  de  Conftance  ^  de  Pife^  tcJif  \ 
fiile,  TeU  fuient  les  Maitr^s  de  notre  Autetit, 
JTkrretin,  FiSet,  &  Lenfavt,  On  peut  jugei  dcf 
connoiifancesqu'il  acquit  k  T^cole  ides  ccs  how-;  | 
mescel^bres,  &  vraiment  dignes  de  dirigei  let  J 
nuues  dans  le  fentfer  de  la  vettu  &  dantrctute^ 
4ci  e\kQk$  udlcs  I  la  Sochki*  ^ 
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\  mi€ux  dig^re,  une  nettete  d*ef- 
it,  une  force  de  jugement,  une 
;iicateflede  critique,  un  ftylener- 
^ux,  une  eloquence  m^e ,  etoient 
Ltant  de  qualites  qui  fe  trouvoient 
I  plus  haut  degxi^  dans  ce  grand 
Dmme  ,  &  il  fe  £dfoit  un  plaifir  de 
s  produire ,  ou  de  les  developper 
ins  ce\ix  qui  recouroient  k  fes  di- 
*dions.   M.  Pellouticr  flit  un  des 
rincipaux  Difdples  de  M.  Lmfant^ 
ont  il  furpaffa  m8m6  les  e(p6ran- 
ts.  Courrant  la  meme  carri^re  avec 
es  Condiiciples  ,   que    la  nature 
mtibloit  avoir  traite  avec  quelque 
trediledHon,  illes  atteighit,  il  les 
ievan^a ;  ot  dans  la  fuite ,  k  force 
['application,  il  les  a  laifi(6s  bien  loin 
lerriere  lui.  Ce  trait  d^  wlopp'e  d'a* 
ranee  fon  caraft^re ,  &  le  principe 
de  tous  fes  fucc^s.  Fortement  tMa-i 
^  a  tout  ce  dont  il  la  fait  fon  ob* 
jet,  M.  Pellouticr  a  trouve  par  cette 
.Toye  des  reffources,^  ila  atteint  lu^e 
Tome  /#  h 
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fuperiorite  ,  qui  hii  Ont  d'autai 
|)lus  fait  d*honneur^  que  le  mettaj 
^I'abri  de  toute  diffipation^  elles  oi 
rendu  fa  vie  parfaitement  xronforn 
Afonetat. 

L'Eglife  de  Buchholti^  fitu^e  k  i 
milie  de  Jfcrlin,  demanda  M.  PcUo 
tier  pour  fuec^der  k  M.  de  Scau/ 
bre  y  qui  la  quittoit  alors  pour  all 
kifanibourg.  )A.  L€ttfantt\xt\?i]0 
de  confacrer  au  fefvice  des  Aute 
ce  digne  Difciple  5  aiuqiiel  il  doni 
rimpofition  des  mains  k  Buchholt 
le  II  Juillet  1715.  Quatre  anni6 
fe  paflei;ent4ans  Cette  premiere  Eg 
fe  d'une  maniere  tr^$- utile  pour 
jeune  Pafteur.  Aux  portes  de  la  C 
pltale ,,  ilpifOiita  de  tous  les  fecou 
qu'eile  pCuVdit  lui  foiimir  pour  co 
tinuer  k  fe  former  ;  Pon  con^c 
livt^  que  It  principal  deces  fecou 
etoit  toujours  leimSme  Oracle  <{ 
Tavoit  jufqu'alors  fi  bien  guide*  Ail 
fut  il  bien-tot  cpmpt^  parmi  le  pei 
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ihre  des  fujets  d'elxte^  au  miiuA 
deiquels  les  grandes  Eglifes  ont 
elpece  de  droit. 

lelle  de  Magdebourg  fe  prevalut 

fien,  en  liii  d^ftranten  ij'i^i 

Aes  places  de  i'Eglife  Fran9oire 

Ate  Vitie.  U  Faccepta ,  &  y  rem- 

une  nouvelle  carri^re  de  fix  an- 

s.Ceft  sdors  que,  charg^  du  foin 

itroupeau  nombreux,  defonc- 

is  beaucoup  plus'^tendues  & 

'  pembles ,  toute  ia  capacity  de 

Ptliouiicr  pour  la  cbnduke  des 

es,  cette  grande  aftivit^ ,  cette 

it^infatigable,  que  nous  avons 

'efoutenirenluijufqu'i  lafei,' 

dopperentdans  tout  leur  jouri 

merent  Texemple  aiiffi  bearf 

e,  d^uri  Pafteur'  ehti^rement 

"i  'fes  fonftions.  Celui-dl 

les  fiennes  avec  une  ardeur 

e  le  nom  d'avidit6  ne  con- 

•  peut-8tre  pas  mal.  Les  dix 

iflKes  i  Buchhoiti  &  k  Mag*^ 
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d^ba^rgf  procurererit  encore  in 
avantage  k  M;  Pelloiuier.  II  j 
amas  de  materiaux  ,  une  pr< 
de  Sermons ,  qui  ont  beaucov 
trihue  k  la  facility  & :  k  I'exa 
ay  ecjefquellesil  renapli^oit  fc 
t^90$  pepdant .  le ,  refje  de  fi 
y  n'y  a  eu  que  de  fortes  im 
(ipns  qui  Tayent  empeche  d< 
ter  en  Chaire  toutes  les  fois  c\ 
tpur  ly  app^lloit. - 
,  Un  pareil  Eccl^iiaftique 
trop  grand  tr^fprpournep 
Tpbjet  des  defirs  de  plufieui 
jfes,  Celle  de  Liipjic  etoit  di 
bre :  le  voifinage  de  MagdcBc 
ypit  mife  i  port^^  4'9t|"^  exa< 
^nftniite  de  la  haute,  efl^ne  i 
Pdloutur  s'y  ^toit  acquife. 
ouvrant^  fi  j'ofe  le  dite^  le 
i^  mere ,  en  lie  rappellant  < 
lieu  qui  Tavoit  vu  najtre ,  e 
done  lyi  pffi'ir  un  attrait  ai 
pe  feroit  pas  pomUe  der 
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s  avoir  perdu  M.  Dumonty  qui 
i  {es  jours  ik  Rotterdam ,  elle 
e  fortes  inftances  A  M.  Peliou*' 
poiir  Tengager  k  lui  accorder 
Vliniftere ;  mais  il  tenoit  par  des 
(  trop  forts  aux  Eglifes  de  nos 
itrees :  les  marques  touchantes 
bdion  qu'il  ien  avoit  re^u  &  qu'il 
ecevoit  chaque  jour,  ne  lui  per- 
)nt  pas  de  fe  refoudre  ^  les  quit* 
II  fe  contenta  done  de  temoi- 
toute  fa  recomioiffance  k  I'E- 
\  4e  Liipficy  &  de  continuer  fa 
xt&t  k  celie  de  Magdchourg  i 
5-ci  avoit  ^te  vivement  allar-^ 
)  dans  la  crainte  de  perdre  fon 
feur. 

ependant  elle  ne  devoit  pas  le 
ler  toujours  \  &  la  Capitale  re- 
diquoit  un  homme  fi  propre  ^ 
feire  honneiir  k  toutes  fortes 
;ards.  M.  dc  Repcy  mourut  k  la 
de  1714,  &  M.  Pelloutier  lui 
;^da  en  1715.  Cet  ivenement 
b  iij 
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Iiii  proeura  la  fatisfadion  cfc  fe  re 
joindre  k  M.  Zen/ant ,  &c  d'Sti^e  fbi 
GoUegue  jufqu'ea  ija.S.^M^iPtiifou 
fier  fit  k  Berlin  ce  qu'il  avoit  fait  3 
Magdcbourg,  Ge  n'eA  pas  fans  dti 
fein  que  je  fais  cette  remarque.  1 
arrive  fouvent  qu'on  fe  propofe  ui 
but  aiiquel  on  tend -par  des  e^bfi 
foutenus jamais  apres  Tavoir  atteinT 
le§  efforts  ceffent ,  &  le  reiSchemen 
fuccede.  Ce  n'etoit  point  ]k  le  carac 
tere  de  notre  digne  Ecct^fiaftiqut 
n  etoitnepour  &8  foiidions:  S^ti 
Yi'^ait-que-{}ouf  elles;  iceia^*^"*i 
vraiy  quefaxlernidre  maladies  que) 
que  fScheqfe  qu'eUe  fiit>  n'a  rien  ei 
de  veritablement  accablant  pour  loi 
que  rinterruption  qii'elle  mettok  i 
r^xercice  de  fon  Minift^e,  IltbM 
plilfoit  tous  fes  devoirs  avec  laiiiil 
me  ardeur ;  il  auroit  youlu  ies  mill 
tiplier ,  porter  une  partie  du  £irdeai 
des  aiitres,  concourir^  tcfut ,  eni 
bxajQfertout  Cettex:onduiteiui  avoi 
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^£  le  en  p^u  de  terns ,  une  routine 
des  ^^[aires  qiii  k  rendoit  fecond  ed 
quvertures  j  en  resources ,  en  ex* 
pcdieo$  ^  rien  ne  Tembarraflbit  :  k 
peine  etoit-il  confulte  fur  les  afllai- 
res  les  plus  epineufes  qu'il  donnoit 
(qq  avis  5  &  offroit  fon  entremife. 
•  On  Fa  vu  enfuite  porter  dans  les  Let- 
tres  le  m&me  caradlere ;  dans  tous 
les  genres  auxquels  il  s'eft  apptiqu^  i 
les  routes  les  plus  embarraffies  s'ou* 
vroient ,  les  fentiers  Us  plus  rabo^ 
I  teux  s'applanifibient,  fans  qu'il  fem^. 
bl^t  lui  en  couter  aucun  effort.  H 
etoit  rarement  arrSt^   par  aucuge 
qiieftion  ;  cela  lui  donnoit  un  air 
d'univerfalite,  qui  eft  deplac6  dans 
les  hommes  fuperficiels  ^  mais  qui 
^it  foutenu  chez  lui  d*un  fonds 
leel  de  connoiflances  peu  commu^ 
les^ 
Apres  avoir  dit  qu'il  fut  revetu 
n  1738  de  la  Dignite  de  Confeil- 
»  Ecclefiaftique  ,   confiderons  le 

b  iv 
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fous  le  point  de  vue  auquel  fe  rap^ 
porte  diredement  cet  Elpge ,  com- 
me  un  S^avant  tres-eflim^  dans  la 
Republique .  des  Lettres ,  comme  iin 
Acad^micien,  des  lumi^res  duquel 
nOus  avons  joui  avec  beaucoiip  tie 
fruit,  &  dont  la  pertem^rite  nos 
plus  juftes  regrets. 

Tel  que  nous  venons  de  repr^ 
fenter  M.  FMoutkr^  c'eft-^dire ,  au 
milieu  des  plus  nombreufes  occupa- 
tions, &  s'y  livrant  avec  autant 
id'empreflement  qu'il  le  faifoit^  illui 
feftoit  encore  du  loiiir;  il  en  a  eu 
affez  pour  compofer  un  Ouvrage 
qui  demandoit  les  plus  grandes  re* 
cherches,  &  qui  lui  a  m^rit^  un 
rang  diflingue  parmi  ce  petit  nom* 
bre  de  S9avans  d'une  ^ruditioii 
confommee,  dont  notre  fi^cle  eft 
affez  mal  pourvu.  Les  heures  qu*il 
d^roboit  ^  fes  travaux  ordinaires, 
fiirent  employees  \  lire  les  Auteurs 
Originaux  que  tant  cTEcrivainsci-/ 
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tent  fans  les  connoitre  ,  a  puifer 
dans  les  premieres  fources  auxquel** 
les  fi  peu  de  gens  de  Lettres  peu- 
vent  ou  veulent  recourir,  M.  Pe/- 
latuUr  in'a  dit  qu'il  avoit  lu  Tapres- 
fouper ,  ii  peu  -  pres  comme  on  lit 
la  Gazette ,  tous  Jes  Auteurs  dont 
on  trouve  la  lifte  (*}  k  la  tete  de  fon 
premier  Tome  de  VHiJioire  des  Cel^ 
tes.  Cependant  cette  meme  Hiftoire 
felt  foi  qu'il  les  avoit  bien  lus. 
Quelle  le9an  pour  ceux  qui  perdent 
non  -  feulement  les  Jours  entiers  ^ 
mais  encore  toute  leur  vie !  M.  Pel- 
loutier  avoit  plus  de  droit  que  pei^ 
fonne,  d'etre  quelques  momens  fans 
occupation :  ce  delaflement  n'auroit 
pu  8tre  regarde  que  comme  Ic  re- 
pos  des  fetigues  de  la  journee  y  mais 
il  vouloit  mettre  k  profit  jufqu'aux 
jnfians  qu'il  derolyoit  aux  penibies 
fondions  de  fon  Miniftere. 

'X*)  Diffcrentcs  laifons  ont  fait  icnvoyei  U 
TtiU  des  Ameurs  au  dcinicx  Tome  de  cecte  E4i- 

bv 


En  faifant  ces  ledures,  hotre  Sga- 
vant  vit  en  quelque  forte  ,  s'arran 
ger  fous  fes  yeux  uh  tiffu  fyftemati 
que  d'obfervations;  laplupartfor 
des  ddcouvertes  fur  Torigine  dc 
principales  Nations,  qui  couvrer 
aujourdTiui  la  face  de  TEurope.  ] 
crut  devoir  prevenir  le  Public,  fi 
preffentir  le  jugement  des  Griticjuc 
fur  rOuvrage  qu'il  m^ditoit  Pon 
cet  effet  il  adrefia  iM.de  Btaufobi 
le  Pere  une  lettre  en  datte  du  i 
Mai  1733.  EUe  fe  trouvedans  1 
Tome  XXVIll.  de  la  Bibliothiqi 
Germanique.  »  Curieux  ,  dit-il,  d 
»  f^avoir  quels  ont  ete  nos  Peres 
»9  ce  que  nous  avons  herite  de  letu 
-^>  vertus  &  de  leurs  d^feuts,  chei 
»  chant  d'ailleurs  Torigine  de  phi 
H  fieurs  Coutumes,  qui  me  paroii 
»  foient  des  reftes  de  Tancienne  bai 
»  barie  ,  &  ne  trouvant  rien  dar 
>i  les  Auteurs  modernes  aui  me  U 
» tisfit  pleinement ,  j'ai  eufoin,  lor 
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e  j'ai  eu  occaiion  de  lire  les 
ideas,  de  raflembler  &  de  met* 

en  ordre  ce  qu'ils  rapportent 
•  le  fujet  des  Celtes.  J'avoue  que 
I  cm  cent  fois  qu'il  feroit  abfo-^ 
nent  impoifible  de  £iire  ufage 
s  divers  morceauxqui  nous  ref- 
it de  Tancienne  Hiftoire  de  ces 
aples  y  ni  d'en  tirer  quelque 
>(e  de  vrai  &  de  certain,  h  Apr^ 
r  enfuite  rendu  compte  k  foa 
re  CoUegue  de  plufieurs  re- 
[ues  importantes,  qui  etoient 
nt  d'echantillons  de  fon  Ouvra* 
M.  Pillouncr  conclut  en  difsnty 

y  feroit  voir  que  les  Celtes  n-e? 
It  rien  moins  que  barbares ,  tlans 
eme  fens  que  les  Peuples  feu- 
s  de  TAmerique ,  puifqu'ils  con- 
bient  Texcellence  de  rhonunc » 
)re.rega.tives,  fes  devoirs,  puif- 
.  n'y  avoit  rien  de  plus  fage  que 

gouvernement  ,  &  leur  Reli- 

meme ,  fi  on  la  compare  avec 
bvj 
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celle  des  autres  Peuples  Paye 
ajoutoit  que  ce  qa^il  y  avoit  de 
d^raifonnable^  ce  qu'on  dero 
garder  cOmme  barbare  dans 
Coutumes  ,  etoit  pr^ifement  c 
les  Eran9ois,  les  AUemands,  * 
autres  Peuples  du  Nord  ont  j 
propos  de  confervcr. 

Certe  annonce  reveilla  Tatte 
des  S^avans :  elle  fut  fort  goutc 
connoifleurs*  Un  d'entr'eux,  < 
moins  un  Critique  qui  avoit  ti 
!e  moyen  de  fe  rendre  fort  r< 
table  9  TAbbe  des  Fontaines  en 
d*une  maniere  avantageufe  da 
Feuillesp^riodiques.  Engeners 
ceux  que  ces  matieres  pou^ 
interefler  attendirent  impatien 
que  rOuvrage  parut,  Sa  publi< 
fat  d'abord  retardee  par  les  foii 
TAuteur  voulut  y  apporter , 
refolution  qu'il  avoit  formee 
)e  laiOfer  fortk  de  fon  Cabinet 
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"pths  y  avoir  mis  la  derniere  main  ^ 
enfuite  par  le  defagrement  qu'il  eut 
d'avoir  un  Libraire  qui  le  feconda 
tout-k-faitmal. 

.    UHifioirc  its  Cdus^  dont  le  pre- 
inier  Volume  vit  le  jour  en  1740, 
ne  fiit  point  imprimee  avec  cette  ele- 
gance typographique ,  qu'on  accor- 
•de  ^  des  produftions  fort  inferieu- 
■  res  9  &  qui  ne  laiffe  pas  d'influcr  juf- 
.  qu'ii  un  certain  point  fur  le  fucc^s 
des  Livres*  Des  lenteurs  infinies  fi- 
rent  trainer  le  fecond  Volume  juf- 
qu'en  1750.  II  eft  kprefumer  qu'eh 
degoutant  M.  PUlo  i^/i«r,elles  oat  con- 
tribue  ^  nous  priver  du  refte  de 
'  FOuvrage  qu'il  vouloit  pouffer  plus 
loin.  Son  deftein   etoit  d'aller  juf- 
qu'au  tems  oil  VHiJloin  des  Ccltes 
commence  ^  fe  partager  en  pluiieurs 
branches  9  pour  fe  renfermer  enfuit- 
te  y  s'il  avoit  aflfez  vecu ,  dans  T-ffi/i 
UHTC  d^AU^magn^ ,  oii  il  itoit  profoi^ 


XSyj  E   L  O  G  K  :%'% 

d^cht  verfe.  Mais  les  dernier es  an^^ 
nees  de  fa  vie  ont  ete  fi  traverf^':^ 
par  les  infirmites ,  qu'il  n'a  pas  ii€^ 
au  dela  de  ces  deux  Volumes;  cefj 
Ouvrage  ne   laiffe  pas  de  forme^^v 
im  tout  complet,  fort  preferabi(5:i:> 
ce  qui  avoit  d^ja  paru  fur  ces  m<giWf'' 
tieres.  Dans  Textrfime  multitude  .^'>^ 
rimmenfe  variety  des  chofes  d^^^ 
cette   Hiftoire   eft   retnplie  9    il  *ip|^4. 
impoffible  que   tout  ait  le  m^viAr 
d6gY6  de  precifion    &   d'exadiw*,;' 
de.  Auffi  quelques  Critiques  Voni\ 
releve  fur  divers   endroits  ;  iftaij^:; 
leur  cenfure  n'a  fait  aucun  tortf-ir 
rOuvrage,  qui  demeure  en  poffef^-; 
fion  d'un  caraSere  qui  n'appartieftlv  • 
aujourd'hui  qu'^  un  tres-petit  nom-^ .. 
bre  de  produftions ;  c'eft  celui  d'etre  v 
original,  &  plein  de  difcuflions  ap-»^ 
profondies.  M.  Pelloutier  a  repondir  ^ 
k  ces  Cenfeurs  avec  beaucoup  d'hon- 
n6tete  •,  il  a  avoue  noblement  les  me- 
prifes  qui  pouvoient  lui  etre  echa- 
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p^es;  il  sVft  juftifi^  folidement  fur 
ceiles  qu'on  lui  imptitoit  a  tort. 
Un  peu  avant  fa  mort  y  il  etoit  au^ 
prifes  avec  le  c^lebre  M.  SchcBpflin  ; 
&  ia  reponfe  ne  fera  pas  perdue  pour 
le  Public  :  )*aurai  foin  de  Tinferer 
tians  la  Bibliothiquc  Gcrmanique. 

Ne  finiflbns  pas  ce  que  nous  avons 
k  dire  fur  FOuvrage  unique  de  M. 
PcUoutiery  fans  lui  faire  honneur  de 
n'avoir  travaille  qu*i  celui-1^ ,  fans 
reconnoitre  qu'en  s'y  bomant,  en 
y  rapportant  toutes  fes  Etudes  en 
qualite  dTiomme  de  Lettres  ,  il  a 
feit  voir  une  fageffe  peu  commune. 
Combien  ne  feroit  -  il  pas  avanta* 
geux  aux  Sciences  que  chacun  de 
ceux  qui  font  en  etat  de  s'y  appli- 
quer ,  prit  ce  parti  ?  Ce  feroit  le 
moyen  de  defiicher  tant  de  terres 
iaconnues ,  oti  Fon  fe  contente  or-* 
linairement  de  faire  delegiresex^ut- 
fions;  ce  feroit  le  moyen  de  traitei: 


1 
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k  fonds  tant  de  fujets  qui  tie  font 

commun^ment  c[ii'efleur^s.  On  ne 

doit  rien  attendre  de  fini  de  la  part 

de  ces  Aiiteurs,  dont  les  Oiivrages 

forment  prefque  des  LibliotWque$ 

entieres,  qui  paffent  d'un  fujet  k 

Fautre,  comme  s'ils  etoient  egale- 

ment  propres  k  tous.  Vn  Ecrivain , 

tout  rempli  de  fon  fujet ,  qui  ne  le 

perd  jamais  de  vue ,  en  devient  le 

maitre ,  &  le  trgite  en  maitre.  II  y  a, 

k  la  verite ,  quelques  inconv^niens 

de  s'occuper  trop  d*un  objet ;  il  eft 

k  craindre  qu'on  ne  fe  faffe  quelque 

illufion  fur  fon  importance  reelle, 

ou  fur  fon  etendue :  il  efl  ^  craindre 

qu'on  ne  vienne  jufqu'i  le  regarder 

comme  preferable^ tous  les  autres, 

parce  qu'on  Ta  prefere ;  il  eft  dan- 

gereux  qu'on  s'accoutume  k  le  voir 

partout  y  &c  par  confequent  k  cou- 

rir  les  rifques  de  le  voir  fouvent  oil 

il  n'eft  pas.  Mais  tout  cela  n*eft  rien 

aupr^s  d'u0e  l^g^rete  fuperficielle. 
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L'amas  des  connoiflances  que  M. 
TtUoutitr  avoit  ^t  fur  toutes  les  an* 
tiquites  des  Nations,  le  mit  en  ^tat 
de  trailer  avec  fucc^s  une  Queftion 
que  VAcadimic  des  Infcriptions  & 
Belles  -  Lettres  avoit  propof6e ,  & 
de  remporter  le  prix  qu'elle  adjugea 
en  1 741*  IJ s'agiffoit de  determiner: 
»  Qu'elles  etoient  les  Nations  Gau- 
^  loifes  qui  s'etablirent  dans  TAiie 
)»mineure  fousle  nom  de  Galates: 
m  En  quel  terns  elles  y  pafferent : 
i>  Quelle  etoit  Tetendue  du  Pays 
w  qu'elles  y  occupoient,  leur  Lan* 
»  gue  f  la  forme  de  leur  Gouveme- 
••  ment;  &  en  quel  terns  ces  Gala* 
»  tes  ceiTerent  d*avoir  des  Chefs  de 
>>  leur  Nation ,  &  formerent  un  Etat 
•>  ind^pendant.  «  On  trouve  cette 
Differtation  couronnee  par  TAcade- 
mie,  k  la  fin  du  Tome  I  J.  {*)  de  VHif^ 
toire  des  Celies.  M.  PelloutUr  fut  fen- 

(*)  EUe  eft  \  U  fttite  du  l.iTre  II.  dans  cette 
KditioA. 
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fible  k  ce  triomphe  Litteraire  ;  & 
n'eut-il  pas  raifon  ?  La  vie  des  Gens 
de  Lettres  eft  trop  fterile  en  agr6- 
mens,  pour  ne  pas  fe  fejonir  de  ceir* 
qui  peuvent  en  embellir  le  cours. 

Uefpece  de  decadence  oh  etoit 
tombee  rancienne  Society  Roy  ale; 
I'avoit  empech^,  dans  les  deriiiere^ 
annees^  de  faire  des  acqaifitions  ^ 
fans  le  malheur  de  cette  efpece  d'i- 
nertie,  elle  n'auroit  pas  neglige  M. 
PcUoutur.  Mais  lorfque  les  Science* 
eurent  commence  i  reclamer  leurt 
droits ,  k  la  premiere  aurore  qu'oii 
vit  luire  dans  cette  Sbciete  particu- 
lii^re,  quipr^cedalerenouvellement 
de  TAcad^mie,  M,  Tdloumrixxt  un 
des  premiers  fuj  la  Lifte  des  Affoci^s* 
Bien-tot  apr^s  il  flit  incorpore  avec 
eux  dans  la  nouvelle  Academie  ^  qui 
IVi  toujours  regarde  comme  un  de 
fes  Membres  les  plus  ailidus  ^  les 
plus  laborieux,  les  plus  utiles.  Les 
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Memoires  qu^il  a  lus  dans  diverfes 
A£emblees,  tant  publiques  que  par* 
ticuli^fes  ,  ont  feit  un  des  princi-^ 
paux  ornemens  de  nos  Recueils.  M. 
le  Pr^fident  de  Maupcrtuis ,  plein 
d'eflime  &  de  confiance  pour  lui , 
a  profit^  de  toutes  les  occafions  pour 
lui  en  donner  des  marques ;  il  I'a- 
voit  en  particulier  charg^  dii  Biblio- 
th^cariaty  dontil  s'acquittoit  com- 
me  de  tout  ce  qui  lui  etoit  commis. 
Nous  aimions  tous  M.  Pelloutier ; 
nous  nous  intereffions  tous  k  fa  con- 
fervation  ;  nous  n'^tions  pas  .fans 
crainte  fur  fon  ^lat,  qui,  depuis  quel- 
ques  ann^es ,  d^p^riflbit  viiiblement* 
Le  courage  &  Thabitude  d*agir  Pont 
foutenu  juftju'^  la  derni^re  extr^i- 
td;  mais  il  n'etoit  plus  que  Tombre 
de  ce  qu'il  avoit  ^te.  A  un  affez  grand* 
embonpoint  avoit  fuccede  cette 
maigreur  qu'on  d^figne  par  le  nom 
At  ^Marafme.  Une  pituite  facheufe 
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Tavoit  harcele  de  bonne  heure ,  St 
des  incommodites  fecrettes  le  mi- 
noient^  malgre  la  force  du  temper 
rament,  malgre  le$  refTources  qu'il 
cherchoit  dans  la  diete,  dans  I'exer- 
cice  ,  &  dans  les  rem^des  y  dont 
quelques-uns  paroiffent  lui  avoir  etd 
nuifiblesv  II  fallut  done  ceder  k  la 
force  de  maux  anciens  &  compli-* 
qu^s ;  vers  le  milieu  de  TEte  der-? 
nier  ils  fe  changerent  en  une  mala- 
dieformelle.  II  en  avoitd^j^furmon- 
te  de  tres  -  fortes :  le  fouvenir  du 
paflK  fit  croire.qu'il  en  feroit  de  m8- 
me  de  celle^ci;  mais  {es  progr^s  d^? 
truifirentbien-totles  efp^rances  dont 
on  s'etoit  flatte.  M.  PelloutUr  vit  ap- 
procher  fa  fin  avec  des  fentimens 
dignes  de  la  conduite  exetnplaire 
qu'il  avoit  toujours  tenue.  Quoiqii'il 
fouhaitSt  fort  innocemment  la  con- 
tinuation d'une  vie,  dont  il  avoit 
&it  un  fi  bon  ufage,  il  n'en  fut  pas 
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tnoins  rempli  de  la  r^iignation  la 
plus  parfaite  aux  volont^s  du  Gel; 
il  en  eut  uh  double  befoin  pour  fbu« 
tenir  de  rudes  combats  qui  pr^c^de- 
rent  (a  delivrance.  Quelques  lueurs 
de  foulagement  ranimerent  les  efp^« 
tances  6c  fa  Famille  8c  de  fon  Trou* 
peau ;  on  peut  bien  ajouter  celles 
^  la  Cour  &  de  la  Ville  enti^, 
cpii  fiufoient  des  yoeux  unanime^ 
pourlui;  inais  ces  efp^rances  s'^va* 
nouirent  avep  fa  vie  le  %  Ofiobre 
de  Tannee  1757 ,  {k  TSge  de  63 
ans.) 

Tout  le  monde  Ta  regrette ,  parce 
que  tout  le  monde  k  £ait  une  perte 
r^elle.  II  edifioit  PEglife:  U  fervoit 
d'une  maniere  fidele  &  utile  dans 
tous  les  Corps  dont  il  etoit  Membre  ; 
il  donnoit  des  foins  particuliers  aux 
etudes  des  jeunes  Theologiens  &  i 
Finftruaion  des  Catechum^nes ;  tl 
etoit  officieux  U  charitable;  il  ai« 
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moit  fa  famille^  &:  en  etoit  plutdt 
adore  qu'aime.  II  avoit  6poufe  en 
jjiy  Mdidemoifelle  FrangoifiJaJJoy^^ 
qiii  lui  a  furvecu  apres  37  ans  dePu^ 
nion  la  plus  douce;  elle^^  conferve 
ppur  gages  de  leur  tendreffe  r^ciprot 
que,  trois  fiUes  &  un  fils,  Do^uir 
en  M^decine;  celui-ci  ayant  herit6 
des  excellentes  qualites  de  fon  p&e  , 
^  comble,  la  fin  de  fa  vie  de  la.  plus 
yive  fatisfaftion,  J&c>  la&rite  deiter^^ 
miner  fon  Elpg^v  j  ..  i;      t 
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PREFACE 

DE  UAUTEUR. 

JL/'ouvhAge  que  Ton  donne 
au'Public ,  n'a  d'abord  ete  entre- 
prisque  comme  un  amufement: 
Oil  n'iivoit  en  vue  que  dc  fc  de- 
lafler  re^rit -en  fe  promenant  dc 
cams  en  terns  dans  levafte  champ 
des  Antiquites  Celtiques  :  peu- 
a-peu  cet  amufement  eft  devenu 
une  etude  ferieufe. 

Ayant  eii  occafion  de  me  con- 
yaincre ,  que  la  piupart  des  Au- 
teurs  Moderiaes  qui  ontparl^  des 
Celtes,  ne  les  ont  connus  que 
ttes-imparfaitement ,  j'ai  cruque 
le  Public  verroit  avec  plaifir 
(ju'on  lui  fit  connoitre  a  fond  les 
anciens  Habitans  desGaules,  de 
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rAllemagne  »  &  dc  toutcs  les.i 
autres  Contrees  que  les  Celtc$ 
occupoient  j  qu*on  lui  donn^ 
une  jiifle  idee  des  Moeurs  &  des 
Coucumes  de  ces  Peuples  >  de 
leur  mani^re  de  vivre ,  &  furr 
tout  de  leur  Religion,  repr^fen* 
tee  d*une  mani^re,  qui  n*eft  ni 
exade,  ni  mSme  fideie>  dans  ua 
Ouvrage  anonyme  {^}  qui  a  jpout 
Titre  :  La  Religion  des  Gau^ 
lois  (§),  4  Paris ,  che^  Saugrain 
fils ,  lyxj ,  2  vol.  in-4^, 
•  Pour  bien  reconnoitre  les  Cal- 
ces \  tous  ces  difFerens  egards  >  il 
ne  faut  pas  les  confiderer  teb 

(*)  Get  Ouvrage  eft  de  Dom  Jacques  Martin, 
Keligieux  Ben^di£^iA  de  la  Congr^tioB  de  St« 
Maur. 

( $ )  y^'  le  f ugement  qu*oa  porte  de  ee  L(- 
yit  pig.  X;CX-XXXVII.  6,12,  u  ,  104^107  , 
I10-X14.  124.  du  Difiours  fnr  U  JUtuwrt  &  U$ 

qu'ilg 
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qu'ils  etoicnt  lorfque  ks  Pheni- 
cicnsy  les  Grecs  &  les  Remains 
fiirent  entres  dans  leur  Pays ,  lorf- 
qu*ils  en  eurent  foumis  une  par- 
tie,  Le  commerce  &  la  domina- 
tion des  Etrangers  produifirenty 
comme  jele  montrerai ,  de  grands 
changemens  dans  leurs  Loix,  dans 
leur  Religion  ,&  en  general  dans 
touce  leur  maniere  de  vivre.  II 
Faut  prendre  ces  Peuples  dans  Ic 
brut,  fi  j*ofe  me  fervir  de  ce  tcr? 
me,  &  dec^uvrir,  s'il  eft  poffi- 
ble ,  ce  qu'ils  etoient  a vant  que 
d*avoir  adopte  des  Idees  &  des 
Coutumes  ctrangeres. 

Oc(k  ce  qui  m'a  determine  i 
prendre  VHiJloire  des  Celtes  aufli 
haut,  que  lepeu  de  monumens 
^i  nous  reft^ent  m  ont  permis  de 
lemon ter.  Mais  comme  la  pre- 

Tome  /»  c 
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mi^re  Epoque  de  cette  Hiftoirtfj 
qui  commence  aux  Terns  fa-* 
buleux  &  finic  i  Tannee  de  hi 
Prife  de  Rome  par  les  Gaulois  j 
tt*eft  pas  fufceptible  d\ni  ordrB 
Chronologique  >  j*ai  pris  ie  parti 
de  fuivre  Tordre  dcs  ^atieresi 
&  de  reprefenter  au  naturel  TaiH 
cienne  fimplicite,  ou,  (i  Ton  veut, 
Tancienne  barbarie  des  Peuplei 
Celces.  On  les  en  verra  fortir  fuc- 
ceffivement,  les  uns  plut6t,  les 
autres  plus  tard  ,  "felon  qu*ib 
ecoienc  plus  ou  moins  voifins  ds 
quelque  Nation  polled; 

La  mati^re  eft  curieufe  &  1»- 
tereflante.  Les  Ouvrages  qui  trai- 
tent  des  Antiquices  piquent  U 
curiofice  du  Public:  ils  font  g^^ 
h^ralement  rechcrches ,  Ibrs  mfy 
tfte  que  les  Medailks  &  ks  Inf* 
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ptions  quails  expliquent ,  nc 
ilcnc  que  fur  dcs  faits  partial- 
•s,  done  perfonne  nc  s*infor- 
roic  s\\s etoient arrives de no- 

terns. 

II  s'agic  ici  de  connoicre  nos 
res  &  nos  Anc^tres;  il  fauc 
voir  ce  que  nous  avons  heritd 

leurs  defauts  &:  de  leurs  qua- 
*s  5  il  fera  bon  d'obferver  ce 

quoi  nous  les  furpaflbns ,  ce 

quoi  ils  valoient  mieux  que 
us.  On  ne  verra  qu*avec  eton- 
ment  que  les  Peuples  meme, 
i  pailenc  pour  les  plus  civilifes 

toute  TEurope ,  n'ont  pu  fe 
*ttre  jufqu*^  prefent  au-defllis 
me  infinite  de  prejuges  &  d*a*- 
s  >  qui  y  pour  ecre  anciens ,  n'en 
It  pas  moins  deraifonnabl^s.  ^ 
Lefujeteftd'ajlleurs  Houveaiii 

cij 
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Nous  connoiflbns  aflez  bien  THit 
toire  &  les  anciennes  Coutumes 
des  Egyptiens,   dcs  Juife  ,  des 
Chaldeens ,  des  Grecs.  Cie  que 
nous  f^avons  des  Peuples  dont  . 
nous  deicendons  fe  reduic  pour 
la  plus  grande  partie  a  des  Fa-  ; 
bles  ,  que  les  Auteurs  ont  co* 
piees  tres-fidelement  depuis  plii^  J 
fieurs  fiecles ,  au  lieu  de  faire 


■i 


ufage  d*un  bon  nombre  d'excel-  * 
lens  materiaux  que  j'ai  recueil^ .  ^ 
lis ,  autanc  qu  il  m'a  ete  poflTible,  ■ 
dans  cec  Ouvrage.  J'efpere  qu*il",^ 
fatisfera  pleinement  les  curieux^  l^ 
qui  ne  fe  contentent  pas  d'un«?3 
connoiflance  generale  &  fuperfi^/ 1 
cielle  de  TAntiquit^.  J'ofe  meniji^:] 
jne  flatter  qu'il  pourra  ctre  dw:^ 
quelque  utiiite  a  ceux  qui  Viuif|c:^ 
Jenc  lire  avec  fruit  rHiiio^re  de*B 
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France  &  d*Allemagne,  dans  la- 
quelle  on  rencontre  fouvent  des 
chofes  capables darrcter  un  Lee- 
ceur ,  oil  de  liii  donner  le  chan- 
ge ,  s\[  n'eft  pas  au  fait  des  ufa- 
ges  auxquels  THiftorien  fait  al- 
lufion.  _  On  y  trouvera  des  faits 
intereflans,  des  remarques  nou- 
i^ellcs ,  qui  ont  echappe  aux  au- 
:res  Auteurs,  ou  dont  ils  n'onc 
3as  fait  tout  I'ufage  qu'iJs  pou- 
iToient. 

Les  Celtes  feront  reprefentes 
lu  natiirel  i  barbares  &  feroces  a 
rertains  cgards  ,  fages  &  raifon- 
lables  a  d'autres  :  fuivant  une 
)onne  forme  de  gouvernement : 
acorrompanten  meme- terns  par 
'abus  que  les  Particuliers  fontde 
a  liberte  pour  fe  rendre  inde- 
)endans ,  &  pour  former  des  fac- 

c  iij 
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tions  qui  font  la  ruine  d*nn  Etai 
ay  ant  une  jufle  idee  de  Dieu  8b 
de  fes  perfections  5  mais  aucori#! 
fant  en  m^me-tems  un  ciilte  bafr 
bare>  ayecdes  fuperftidons,  let 
unes  folles  &  les  autres  pemi?* 
cieufes  j  faifant  une  guerre  contK 
nuelle  ^  routes  les  Nations  ^trail«* 
geres,  &  recevant  pourtant  1 
Etrangers  avec  une  bofpitalic^ 
dont  on  ne  trouve  plus  d'exeinf: 
pie. 

Je  rends  aux  Auteurs ,  tani 
anciens  que  modernes,  la  judical 
<jui  leur  ell  due.  Je  les  eclaircisi  : 
]e  les  concilie,  autant  qu'il  ti^ 
pofSble.  }e  me  donne  audi  la  lift' 
berte  de  les  relever,  quand  il 
evident  qu'ils  fe  font  mepris  poi 
6*^tre  fies  i  de  mauvaifes  re] 
tions  >  ou  pour  s'^tre  abandon 


FREFACE.  xlijj 
A  de  £iufles  conjedures.  Mais  la 
critique  eft  toujours  honnece  6c 
modtikci  elie  doic  i'^tre,  quaiid 
All  ne  cherche  que  la  verite. 

Le  Le^eur  jugera  facilement 
qu'il  ni!a  £illu  beaucbup  de  cemS) 
beaucoup  de  foins  &  d*atcention» 
non-feulemenc  pour  rafiembler 
^  tanc  d'endroits  difFercns  ies 
materiaux  qui  compofent  cet 
Ouyrage,  mais  encore  pour  dif- 
cerner  le  vrai  du  faux  dans  Ies 
Auteurs  que  j'ai  ete^iblige  de 
fuivre. 

On  f^ait  d*un  c6te ,  que  Ies 
Ceites  n'onc  eu  aucun  Hiflorien 
^i  aic  entrepris  de  &ire  connoi*- 
trc  fa  Nation  a  la  Pofterite.  II 
o'etoit  pas  m&ne  poffible  qu'ils 
en  euflient ,  foit  parceque  i'ufage 
des  Lettres  &  de  TEcriture  leur 

C  IV 
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€toic  ^nti^remcnt  inconnu ,  foit 

parcequ'ils  fe  firent  enfuite  un 

fcrupule  &  une  affaire  de  con* 

fciencc  de    confier  au    papier  'n 

leurs  Loix,  leur  Religion,  leur  ji 

Hiftoire  :  les  raifons  en  feront  j^ 

expofees  au  long  dans  cet  Ou-  i 

vrage.  D'un  autre  cote ,  la  plft- 

part  des  Hiftoriens  etrangers ,  qui  i- 

ont  parle  des  Celtes ,  ne  Tont  1^ 

fait  qu'en  paf&nt  5  ils  ne  les  ont  ; 

d*ailleurs  connus  que  tres-impa^  \ 

faitemeQ%  ' 

Strabon  s'en  appergut,  ilya  • 

bien  long-tems,  lorfqu'il  voulut  ; 

enrichir   fa   Geographic    d*une; 

exade  defcription  de   tous  les  I 

Pays  qui  etoient  occupes  par  des  •• 

Peuples  Celtes  ( "^ ).    «  II  faot  • 


(*)  Atquc  in  prxfentii  id  ^  nobis  di^um  fit,    ^ 
Ic  Timoftbenem  9  U  Eraftothcnem ,  &  qui  cm 
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TOLier,  die  il,  que  Timofthe- 
e,  Eraftothene,  &  ies  Au- 
:urs  plus  anciens ,  n'ont  connu 
>folument,  ni  TEfpagne,  ni 
s  Gaules,  encore  moins  Ies 
iermains ,  Ies  Bretons  (* ),  Ies 
retes&  Ies  Baftarnes.  lis  n'ont 
IS  mieux  connu  I'ltalie,  Ics 
!ontrees  voifines  de  la  Mer 
driatique  &  du  Pont-Euxin , 
i  Ics  Pays  Septentrionaux. « 
leurs  (t),  en  parlant  de  Py- 

antcccfletunt  ,  plan^  ignaros  fuiflc  Hif- 
rarum  Gallicarumque  reium  :  ac  mulcis 
is  inagis  Gcrmanicarum  ,  Britannicarum  , 
:arum,  Baftarnlcaiumqiie  :  magna  etiam  tg- 
ione  praediti  fuerunt  leium  Icalicaram  » 
cicarum,  Fonticarum ,  2LH:lruflique  dein"* 
fcpcentrionalium.  Strabo  ,  lib,  U.  />.  93. 
)  Ce  font  Ies  Habicins  de  la  Grande  Bre- 

;  Cum  &  Pytheas  ,  qui.Thulc*  Hiftorian) 
t,  homo  raendariffimus  inventus  fit :  &  qui 
iam  Britannicam  viderunt,  nihil  de  Thulc 
t ,  fed  alids  quafiam  parvis  circi  Briran- 
infulas  cocuncmorciu.  Strabo,  L  L  p.  6$, 

cv 
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theas  de  Marfeille,  qui  fe  van-' 
toitd'avoir  parcouru  (^)  route  la 
Celtique,  depuis  Gades  jufqu'arf 
Tanais ,  il  juge ,  «  quil  n*y  a  guc-'  I 
»  res  d'apparence  qu'un  homme  | 
y»  qui  a  menti  fi  fouvent  dans  deli  f 
••  chofes  connues  de  tout  le  mon-  fc 
»» de  ,  ait  dit  la  verite  lorfqu'il  ^ 
^s'eft  agi  d'autres  chofes  qu6 
t>  tout  le  monde  ignore  parfaite- 
»  ment ».  Le  meme  Geographe  \ 
reconnoit  J/)  que  «toutes  le$J 
»» Contrees ,  qui  font  au-deia  de  ? 
»  TElbe  jufqu  a  la  Mer  Oceane,  J 


(    {*)  Hxc  Pythesim  dicere  :  idqoe  Addetc  » iad^ 
revetfum  »  ^uidquid  Europx  rcgionuin  eft  aA  i 
Oceiaam ,  perdgriiTe,   i  Gadibas  id  TanaUtt  ^ 
^{qucStraho  ,  //^.  II.  ^.104.  </ 

(f)  Quae  autem  trans  Alblm  ad  Oceanum  fiul^  I 
nobis  prorsus  fun:  ignota.  Nam  neque  prioram  < 
qucmquam  compertum  habemus  iftud  littnsprs*  ' 
ter  navigalTe  versus  Oiientem  ufqu^  ad  Cafpl!  j 
maris  fauces  :  neque  ultr^  Albim  Uta  Romaoi  ^ 
Adircrunt.  Str^ho,  hh,  VIL  f*  29^.  /   ' 
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koient  encierement  inconnues 
le  foil  terns  •*.  Ce  qu'ilajoute 
mediatement  apres  en  four- 
:  une-preuve  convaincante : 
^ous  n'avons  pas  appris  qu'aii- 
:un  de  ceux  qui  ont  ete  avant 
lous  ,ait  navigue  ^^crs  I'Orienr,' 
e  long  de  cette  c6te,  jufqu*a 
'embouchure  de  la  Mer  Caf- 
>ienne. »  On  voit  dans  ces  pa- 
es  une  erreur  commune  a  la 
jpart  des  anciens  Geographes. 
crdyoient  que  la  Mer  Caf- 
nne  etoit  un  Golfe  de  TO* 
m  Septentrional.  Pline  TAn- 
m  y  quoiqu*il  foit  poft^rieur  a 
aboo ,  avoue  auffi  (^) ,  qu'une 
inde  partie  de  la  Germanic 

——  I  I      I    I  ■         I        I     I    .1  ■  I'l  I    m 

•^  Nam  <5crnjania  multis  poftea  annis ,  ncc 
ptrrcogtiitt  eft.  fliniHs ,  Bifl.  i^nt,  iib,  IV- 

cyj 
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ecoit  encore  inconnue  dans  le 
tems  qii*il  ecrivoit. 

Quand  on  ne  trouveroit  pas 
de  femblables  aveux  dans  ks  an- 
ciens  Auteurs,  il  fiiffiroit  d'ail- 
!eurs  de  les  lire  avec  quelquc 
attention  ,  pour  fe  convaincre 
quails  ont  fouvent  parle  des  Cel- 
tcs  fur  de  tres-mauvais  Memoi- 
res,  &  qu*ils  ont  pris  plaifir  k 
charger  leurs  Relations  d*un  faux 
merveiUeux  {^).  J'aurai  fouvent 
occafion  de  relever  dans  le  cours 
de  CQt  Ouvrage  les  bevues  qu'ils 
ont  faites  ,  5c  les  fables  qu'ils 
ont  debitees  en  decrivant  les 
Coutumes  dcs  Celtes,  ou  la  fir 

tuation  de  leur  Pays, 

— ' '  ■     -.  ■-.  ...  n 

(  *  )  Voyiz,  tine  panic  de  ccs  chimcrcs,  p.  V* 
XXVUI  ^.  dn  Bifsours  fur  U  flutun  &  Us  JDc^ww* 
ir  la  Reti^hn  QatUQifu 
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Malgre  ccs  difBcultes*,  il  n*eft 
pas  abfoliiment  impoffible  de  pcr- 
cer  les  tencbres  dans  lefquelles 
THiftoire  des  Celte^efl:  enfeve- 
lie.  Ces  Peuples  commencerenc 
^'etre  mieuxconnus  par  lesguer- 
res  que  1  on  porta  dans  le  coeur 
de  TEfpagne ,  dcs  Gaules,  de  la 
Gfermanie ,  de  la  Thrace ,  &  des 
autres  Con  trees  qu*ils  habitoieht. 
C*eft  encore  la  remarquede  Stra- 
bon  dans  Tendroit  que  j'ai  deji 
cite  ( ^ )  :  «  On  pent  dire  de  nos 
« jours  quelque  chofe  de  phis 
»  certain  des  Bretons,  &  desGer- 
»>  mains,  des  Peuples  qui  demeu- 


{*]  PraTcrtim  vcro  noftrx  atatis  homines  ccr- 
tius  aliquii  dic^rc  poffi'nr  dc  Britannisr,  Ger- 
manis  ,  Iftii  accolis  ,  intcrioribus  Sc  exteriori- 
bui  ,  Gctis,  Tyiigecis  ,  6a(larnis  ,  &  ad  Caaca- 
fuui  kabitantibus  ,  ut  Albanis  &  .Ibeiis*  StrabA 

ay.  II.  f,  H7.  II&. 


I      preface: 

••  rent  fur  ies  deux  rives  du  Da- 
•9  nube ,  des  Getes,  des  Tyrige- 
••  tes ,  des  Baftarnes.  Les  expe- 
•»  ditions  d'^lexandre-Ie-Graind 
dit-ii  ailleurs  (^) ,  nous  ont  ou- 
H  vert  une  grande  parcie  de  TA* 
wfie,  avec  toutes  les  Province 
»  Septentrionales  dc  TEurope 
»  qui  s'etendent  jufqu'au  Daitu 
!•  be.  Les  Remains  nous  ont  fai 
*t  connoJtre  les  Contrces  Occi- 
♦•dentales  de  TEurope  jufqu'ai 


(*)  Sicut  &  Alexandri  expiditione  multa  in 
l^)tueIant,  ut  ait  Eiraftothenes  :  is  enim  magnac 
afi«|^atcem  nobis  apctuit^  &  Europx  rcgionc 
feptentrionales  ad  Iftrutn  ufque  omnes:  Roman 
iiiitcm  occidua  Europe  omnia  ufqu^  ad  Albiii 
fiuvium,  qui  Germaniam  in  duas  partes  dividit 
&  quas  trans  Iftrum  funt  ufque  ad  Tyram  fluvinni 
Ulterioia  autem  ufqu^  ad  Moeotidcm  lacum  8 
etam  Maritimam  quz  ad  Colchos  finituc  ,  mI 
Yhidatcs  cognomento  Eupatoi  nota  nobis  reddi 
dit ,  &  duces  ejus.  Parthi  Hyrcaniam.  Ba<ftria- 
Ham  ^  £c  Scytlias  uitzi  earn  incolcntes.  Stmh 
lib,  I  p.  14, 


PREFACE.  Ij 
2uve  de  TElbe,  qui  partagc 
Germanic  en  deux  parties , 
les  Pays  qui  font  au-deia  du 
mube  jufqu*au  Fleu  ve  dc  Ty- 
;.  Mithridate ,  furnomme  Eu* 
tor ,  &  fes  Generaux  ont  de* 
uvert  toutes  les  Terres  qui 
at  au-dela ,  jufqu'aux  Palus- 
eotides  &  4  ia  Colchide.  Ceft 
Hn  par  le  moyen  des  Parthes 
e  nous  avons  commence  i 
nnoJtre  THyrcanie ,  la  Bac- 
ane ,  &  les  Scythes  qui  de* 
surcnt  au  dela^*.  Diodprede 
le  fait  une  remarque  femblar 
il  dit  (*)  »«  que  les  Illyriens, 


£jc  Europe  Grscorum  Civitat«s,  6c  uace- 
,  cum  lUyiii  ,  &  pleiique  aCix  accols, 
umqac  gentes ,  &  his  finitimi  Galatz  : 
im  gens  tunc  primum  innotefccre  Grzci* 
Hi  omnes  Legates  mifcrunt.  Diod.  SUhU 
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w  les  Peuples  qui  habitent  le  long  ^ 
>'  de  la  Mer  Adriatique ,  les  Thra- 
»*  ces ,  &  les  Gaulois  leurs  voi- 
»*  fins ,  commencerent  d'etre  con^ 
*>  nus  par  les  Grecs  ,  du  terns 
^  d'Alexandre-le-Grand ,  d  qui 
»>ils  envoyerent  des  Ambafla- 
»deurs>^. 

On  pent  done  faire  en  gene- 
ral aflez  de  fond  fur  Jes  Hifto- 
riens  qui  ont  eerie  depuis  les  ex* 
peditions  done  je  viens  de  parler. 
Le  Pays  des  Celtes  etoit  ouvert 
de  leur  terns :  on  y  voyagoit  11- 
b'rement  >  de  forte  qu'on  etoit 
a  portee  d'en  reccvoir  de  bons  . 
Memoires ,  au  lieu  qu'il  faut  fe 
defier  extremement  des  Auteurs 
qui  ont  precede  ces  expeditions. 
Julcs-Cefar,  par  exemple,  me- 
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e  beaucoup  de  foi  quand  ii 
rle  des  Gaules ,  oil  il  avoir  de- 
:ure  pres  de  dix  ans  >  mais  il  ne 
:  prefque^i^n  des  Germains 
i  ne  prouve  qu'il  etoit  mal 
brme.  Pline  I'Ancien ,  au  con- 
ire,  &  T^cite,  font  ceux  qui 
c  le  mieux  connu  la  Germa- 
'.  lis  y  avoient  fait  (*)  Tun  & 
icrc  un  fejoiir  aflez  long. 


')  Germanorum  quinque  genera  .'  Vindili ; 
urn  pars  Burgundiones,  Vari^lfpaiini,  Gut- 
s.  Alteram  genus ,  Ingzvones :  quorum  pars, 
bri,  Teutoni,  ac  Chaucorum  gentes.  Proximi 
n  Rbeno  »  Iftaevones  :  quorum  pars  Sicam- 
Mcditerranei ,  Hexmiones  .*  quorum  fuevi , 
lunduri,  Chatti  ,  Cheiufci.  Quinta  pars 
ini,  BalUrnae,  fupr^  didlts  contermini  Da- 
4mnes  clari  in  Oceanum  dcfluunc ,  Gucta- 

Viftillus  five  Viftula,  Alb  is  ,  Vifurgis, 
lus ,  Khenus  ,.  Mofa.  Introrfus  verb  ,  nullo 
ius  nobilitate  ,  Hercynium  jugum  przten* 

PlintHs,  Hijl  NtLt.  lib,  IF,  cap.  1 4.  p.^y  7-47  S . 
icno  ipfoi  prop^  centum  M.  paffuum  in  lQii« 
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Je  ne  puis  que  regretter  ici  la  | 
perte  que  nous  avons  faite  d»  \ 
plufieurs  Ouvrages  oi!i  Ton  paft 


^itudinem  »  nobiliflSma  Batavornm  iofula  dl  ; 
•Cannenufatum  i  '&  aliz  Fiifioium ,  Chaucorum  y^ 
7rifiabonum  >  Sturiorum,  Maifaciorum  ,  ^ui 
ftetnuncur  inter  Helium  ac  Flerum.  It^  ^PP^V 
lantui  oftia  in  qus  efFufus  Rl^enus  ,  ab  fepten* 
trione  in  Ulcus  ,  ab  occidente  in  amnem  idofnb 
fe  fpatgit  :  medio  inter  hzc  ore  ,  modicum  n^ 
inini  fuo  cuftodiens  alvcum.l/in'  fupra,cap.i  $,f, 
479.48 o»£x  adverfo  hujus  fir&s  Britannia  inful^ 
Clara  Grascis  noftrifque  monumentis  ,  inter  lep« 
tentrionem  U  occidentem  jacec  :  Germanise'^ 
Gallise,  Hifpanix  ,  multo  maximis  Europac  ptc* 
tibus  roagn^^tcrvallo  adverfa.  Albion  ipfino* 
men  fuit^'cflB'^ritanniac  vocarenturomnes.  UlU^ 
T^prk  ,  capJiS,  f,  4S0.  [II  y  a  apparence  que  M* 
Pellourier  s'eft  tromp^  en  citant  le  thaf,  \6.  iti' 
VII,  Livre.  II  n*y  eft  parl^  que  de  la  ftruftuic  da 
corps  humain.  Les  Livres  fuivans  ne  font  men«. 
tiop  que  deceux  qui  ont  invente  des  chofes  n^* 
ceiTaires  \  la  vie  dc  des  di^Terentes  efpeces  d*a- 
nimaux  qui  font  dans  chaque  Pays.  Les  Text^t 
rapportes  ci-delTus  font  les  feuls  qui  prouvcnt 
que  Pline  connoiflbit  la  Germanie.]  fiellorum 
Germaniac  viginti .  quibus  omnia ,  quz  cum 
gelfimus  ,  bella  collegit.  Piin.  junior^  Bfift.  lihi. 
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es  Celtes  d'une  mani^re  fort 
[ue.  De  ce  nombre  font, 
oire  de  Poffidonius  d^Apct* 
*) :  il  avoit  voyage  dans  les 
^s  :  il  etoit  par  confecjuent 
ac  d'en  donner  une  exade 
ipcion.  11  &UC  dire  la  meme 
:  du  Traite  de  Pythias  de 
eille  qui  avoit  pour  Titre 
tmbitu  Terrce,  Ce  Geqgra* 
§)  fort  decrie  parmi  les  An* 
,  n'avoit  .pas  laifle  de  bieu 
ntrer  en  plufieurs  endroits, 
Dins  devoit-il  connoJtre  les 


1  (e  multis  in  Galliae  locis  vidilfe  tit 
ius.  Straho  ,  Uh,  IV,  p.  Ip  8. 
ina  eflc  qua:  Pytheas  de  hie  ,<&  «lits  ibi 
is  perhibuit,  liquet  ex  locis  nobis  co- 
de quibus  ille  memitus  eil  'plurima  » 
ilkni  fupr^  docuimus :  ut  de  longinqui« 
m  finzifle  non  dt  obfcurum  Strsif  ,  Hh, 
9  X .  Vey.  auifi  la  no(e  (t; » ci-dein  p.  xliv. 
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Gaulois ,  voifins  de  fa  Patrie. 

Nous  avons  perdu  encore  le 
ceuvres  d'Agrippa ,  qui  avoit  fai 
une  defcription  de  la  Germanic 
citee  par  Pline  TAncien  (^)5  le 
vingt  Livfes  de  la  Guerre  de  I 
Germanie  (§) ,  compofes  par  ) 
m^me  Pline  j  le  Livre  CIV  d 
Tite-Live  ,  dont  la  premi^n 
partie  contenoit  une  defcripcicM 
de  la  Germanie,  avec  le  carac 
tere  de  fes  Habitans>  VHiJioit 

{^)  Toro  autem  hoc  mari  ad  Scaldtm  asqi 
iluviuni ,  Gcrmanjcz  accolunt  genres  ,  haudei 
pHcabili  menfurajtam  immodica  prodentiui 
difcordia  eft  ,  Grzci  &  quidam  nodri  z  $  railfl 
pa/fuum  Oram  Germaniz  tradiderunt.  Agripf 
cum  l^hztia  &  Norico  longitudinem  1696  nA 
lium  palFuum  ,  tatitudinem  148  mlllium. . .,; 

Si  conje^are  peimittitur,  haa 

multum  CIS  deeiit  Germaniarum  opinione^l 
longitudini  ab  Agrippi  proditx.  Plinius ,  Hiji 
Nat,  lih,  IV.  cap,  1 3.  /».  477, 

($)  Tradit  C  Plinius  Germanicorumbellpmi 
fcriptoi Tacit*  AnntU*  L  (.  69 » 


I 
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Romaine  (TAjinius  Quadratus » 
aa  rapport  (^)  d' Agathias :  \qs  af* 
fiires  de  la  Germanic  y  ecoicnt 
decrices  avec  beaucoup  d'exafti- 
tilde  5  ^Hiftoirc  des  Goths  d^AL 
lavius  y  dont  celle  de  Joraandes 
eft  un  Abrege.  J  aurai  occafion 
(Tindiquer  encore  dans  cec  Ou- 
nage  plufieurs  aucres  Auteurs, 
done  il  ne  refte  que  des  Fragmens 
QQ  des  Extraics  J  que  j'ai  raflem- 
)Us  avec  tout  le  foin  dont  j'ai 
be  capable. 

Malgre  routes  les  pertcs  do'hc 
c  viens  de  parlpr,  nous  avons 
encore  aflez  de  Memoires  &  de 
ecours  pour  connoitre  les  Cel* 


m  , Afinio  Quadiato'homini  italo , 

Miqac  CCS  Germanicas  accurate  confciipflt  cic* 
iwiS Jis^iitf  t  iii'tlLir  i7r 


I 
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tes ,  pourvu  qu*on  fache  en  faird 
ufage.  Ce  fera  au  Ledeur  a  jish 
gerfi  cetOuvragc  a  ete  compof^ 
avcc  cc  goiit  critique  qui  a  6ti 
porte  fi  loin  dans  notre  fiecle, 
&  fans  lequel  il  n'eft  pas  poffi- 
bie  ,  ni  de  difcerner  les  boil* 
Auteurs ,  ni  de  decouvrir  la  V^* 
tite  dans  les  Auteurs  les  plus 
mauvais  &  les  plus  decries; 
pefp^re  que  I'on  trouvera  cfe 
Texaditude  dans  mes  remarqilfesi 
&  de  la  vraifemblance  dans  lc4 
conjedtures  auxquelles  je  fuis 
oblig^de  recourir  quelquefois.Jc 
ne  doute  cependant  poifit  qu*il  ntf 
me  foit  echappe  plufieurs  feu* 
tes,  les  une^  par  inadvertance J* 
les  autres'parce  qu*il  eft  difficile 
de  ne  pas  ^tromper  quelquei» 
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fois ,  fur  couc  quand  on  marche 
dans  un  chemin  neglige  &  rem- 
pli  dc  brouflailles.  Je  verrai  ayec 
on  tres-grand  plaifir  qu'on  me 
relive  de  la  meme  maniere  que 

f  je  reley^  les  aucres.  Bien  loin  de 
craindne  la  critique,  je  la  fou* 
haite  )  parce  qu*elle  fera  unc 
preuve  de  Tattention  avec  la- 
quelle  on  aiira  lu  mon  Ouvrage^ 
|e  ne  la  regarderai  jamais  com« 
me  fevere  >  pourvu  qu'elle  puifle 
i  firnrk:  i  me  ramener  a  la  verite. 
A  regard  du  Plan  de  cet  Ou- 
vrage,  j'ai  t^che  d'eviter  les  re- 
ntes 9  &  de  placer  les  marieres 
dans  un  ordre  naturel.  Je  parle 
dabord  de  Torigine  des  Cekes^ 
des  Contrees  quails  occupoient 
aodexHi£me;nc>des  dificrens  noms 
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qu'ils  ont  porte ,  de  la^Langut 
ancicnne  de  ces  Peuples.  Ce  pre- 
mier Livre  ne  fera  peuc-etre  pas 
le  nioins  curieux.  Je  crois  y  avoir 
J)rouve ,  que  la  plus  grande  IpzV" 
tie  de  TEurope  n*etoit  autrefois 
faabicee  que  par  un  feul  &  meme 
Peuple. 

Dans  les  Livres  fuivans ,  jc 
traite  des  Moeurs  &  des  Coutu- 
ixies  des  Celtes.  Je  les  confidere 
comme  Hommes,  comme  Mem- 
bres  d'une  Famille ,  d'une  Reli- 
gion ,  d'un  Etat ;  je  rapporte  i 
chacun  de  ccs  Chefs  tout  ceqai 
peut  y  avoir  quelque  rapport  di-' 
red  ou  indired.  Je  pafle  enfuke^ 
aux  Migrations  &  aux  Guerre* 
des  Celtes  qui  ont  precede  lal 
prife  de  Rome  par  les  Gaulois^, 

dans 


PREFACE       ,. 

'-'^  des  Auteur,  r        r  *  P'^^" 
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en  I^tin  pour  la  commodice 
Le£^eur.  Mais  j'ai  eii  foin  d 
re  voir  &  d'en  reftifier  la  verfic 
&  J9  cite  les  proprcs  paroles  ( 
Auceurs  y  l^orfqu  elles  font  fuj 
tes  i  recevoir  diff^rentes  int 
prea(ion& 


lzii| 

Extra  IT  dts  Obfirvations  far  Us 
Ecrits*Mod€rnes  J  Tonv  XXIV.  p. 
ai7-238,  289-312.  337-350. 

LETTRE  CCCLV.   Croinez-voiis   , 

Hoofieor ,  que  rOuviage  ^ont  je  vsds  toos 

fiwirii  wir ,  firok  one  madere  curicuft  &  in^ 

iirefinu  ?  C'cft  cependant  comme  telle  <jue 

f Aflccnr  (  Af.  Sim>n  Pelloiuier )  annonce  dans 

ft  Ftchce , »  I'Hiftoxie  <ies  Celtes ,  8c  paiti^ 

Bcnfieremenc  des  Gaidois  &  des  Germaias » 

»  depnis  les  cems  £dMiIeiix ,  juf^'a  la  priie  de 

•  Rome  par  les  Ganlois  cu  H  s'agic  ,  dic-il , 

k  connoinie^aos  Anc^tres  :  roila  rincerec 

Les  Odvl^k  qui  tiaicem  de  rAnciquite  , 

i^oute-c-il ,  piquenc  la  coriofite ,  lors  m^me 

^ne  ks  Medallles  8c  les  In&ripdons  qu'ils  ex-< 

jiqiieiit  ne  roolent  que  fiir  des  faics  paid- 

iliers ,  doni  pcrfoniu  ne  /informcrou  s'ili 

neni  arrives  de  notre  teats  <c.  Ainii  il  i^  trou- 

\es  hommes  plus  curieux  par  rapport  a  ce 

s  eft  pafle  dans  des  Pays  eloignes  >  il  y  2 

oa  trois  mille  ans  ,  que  (ur  ce  qui  fe 

aa]<Hirdliai  en  Angleterre ,  en  AUema-- 

9a  mcmeen  France.  C'eft  qu*on  n*eft 

kcMnme  oidiAaire  ^  lorlqu'on  {^t  THiC* 
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toire  de  fon  Pays  &  de  fon  terns ,  &  que  I'o 
t&.  r$avant  >  lorfqu'on  f^c  ce  qu  il  efl  petmi 
il'igiiorcr,  ^ 

Sur  quels  M^moires  ,  rAuteurdecette  Hii 
toire  1-t-ifpu  former  ce  dodle  Ourrage?  TU 
C^tes  n'onr  eu  aucun  Piiftorieu  5  ils  n'avoia 
pas  meme  I'ufage  des  lettres  &  de  r^critan 
Pe  Taveu  de  TAuteur ,  les  Ecrivaiiis  Grecs  i 
Latins  n  en  ont  parle  qu  en  paflant ,  &  ne  k 
ont  connus  que  fort  imparfaitement.  AuiE  c 
qu'ils  en  ont  ^crit  paroit  un  tiflu  d  erreuis  i 
d^abfurdit^s.  Malgre  cela ,  M.  Pelloutier  a  c^ 
€ntreprendre  de  debrouiller  ce  cahos ,  8c  ( 
nous  donner  une  Hijloire  des  Celtes ,  qui ,  | 
Ion  lui , »  pourra  6tre  de  quelque  utilit^  i  ces 
»  qui  voudront  lire  avec  fru|||PHi^ire  I 
9  France  &  d'Allemagne  a*  II  eft  vrai  quell 
Bretons  iniulaires  ont  ete  bien  connus  des  Kf 
mains  depuis  Jules-Cefar ,  qui  avoit  deineili 
4ans  les  Gaules  pres  de  dix  ans.  Les  Giiei9 
que  les  Germains  firent  a  TEmpire,  dAn 
auHi  les  &Ire  connoitre  a  Rome.  Pline  VzjmH 
&  Tacite ,  qui  avoient  fait  un  long  Ccpuxiti 
la  Germaiue  ,  ^toient  bien  infbiiits  far  || 
Mocurs  de  ces  Peuples.  Ma's  notre  Auife 
fouille  dans  des  terns  bien  plus  rccuies ,  p^l 
que  fon  Hiftoire  s'etend  »  depuis  les  terns  bk 
» Icux ,  jufqu  a  la  prife  de  Rome  par  les  Gai 
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(.11  oCc  Cc  flatter  il'avoir »  d^couvert  la 
i  dans  les  Auteurs  les  plus  mauvaif  &  ies 
d6cn6sdc  TAfitiquit^  ^  &  il  efp^it  q<ie 
xouvera  de  TexadHtude  daiis  iks  rcmai- 
>  &  dc  la  vraifemblaixj  dans  (es  coiv- 
:«s  c<  :  i  plufieuis  egards  fon  efp<f nuice 
IS  vaiiie. 

^Acme  de  M.  Pelloutier  eA  que  ptefque 
'Europe  n'^toit  autrefois  babireSe  que 
£eul  &  mime  Pcuple  ,  c*eft-i-dire  , 
Celtcs,  C'efl  i  la  preuve  de  cette  pro- 
1  qu'il  confacre  la  premiere  moitie^  de 
re  divifi  en  deux  parties  :fi  on  Ten  aoit, 
tes  ont  ^t^  compris  auciennement  fints 
g^u^ral  de  Scythes ,  que  ks  Grecs 
nit  a  tous  les  Peuples  qui  habitoiem  te 
I  Danube ,  &  au~dela  de  ce  Fleuve  juf- 
IS  le  fond  du  Nord*  II  ajoute,&  s'efTorce 
iver  que  les  Celtes  >  ou  Scythes  dc  les 
es  occupoicnt  toute  TEurope ,  en  forte 
f  avoit  que  ces  deux  Peuples.  Les  Cel- 
:  ce  que  les  Anciens  entendoienfc  par  k 
Hyperboriens,qu*ils  domioienl  auxPeii* 
blis  au-dela  des  Monts-Riph^ens  ,  c'eft- 
lu-deli  des  Alpes  &  le  long  du  Danube, 
on  commune  ^  dans  ces  to^ns  d'ignoraur 
it  que  le  rem.  du  Nord  ( Boreat )  (ortolt 
d  iij 
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des  Monts-Ripheens,  &  qu'il  nc  foufBoit  poiat  ' 
aii-deU.  Lorique  les  Romaiiis  eurent  enfidte  j^ 
fdffi  le  Danube  &  p^n^tr^  dans  la  Scythic ,  ils  T^ 
fentkent  le  Bor^e  encore  nueux  que  chcz  eut,  \, 
Sc  ils  reconnurent  que  ce  vafte  Pays  ^toit  h*-  f 
bit^  par  des  Peuples  entitlement  diflcrens'j  ^^ 
dont  ils  appellerent  les  uns ,  Celtes ,  Celi<>» 
Scythes  ,  Iberes  ,  Ccltib^res ,  Gaulois ,  Gcr*- .' 
«ains )  &c  ,  &  les  autres  Sarmates  ou  Sauio-  •  * 
mates.  Ces  Sarmates  font  ceux  qui  parlent^i-  •/* 
jourd'hui  la  Langue  Efclavonne  ,  tels  que  1&  -^^^ 
Boh^miens ,  les  Polonois ,  les  Mofcovites,  &c» '. " 
ItC^-  Sarmates  alloi'ent  tous  a  la  Guerre  ;  lems 
Troupes  ne  confiftoient  qu'en  Cavalerie,  oa  * 
plut6tils  ^toient  toujours  a  cheval ;  c'^toicfur  '^ 
leurs  chevaux  qu  ils  mangeoient ,  qu'ils  doif-  '^ 
moient,  qu'ils  vendoient,  qu'ils  achetoie/it  , 
tenoient  leurs  Aflemblees  ,  faifbient  leurs  vifi- '  ' 
tes  ,  &c  Ammien-MarceUin  &  Zofime  &Sm   ' 
que  les  Huns ,  qui  ^toient  un  Peuple  Sarmate,  ' 
s'accoutumoient  tellement  a  pafler  le  puiSch  ^ 
mat  d  ckeval ,  qu'ils  en  pordoient  Tu&ge  des  ' 
jambes:  c'eft  peut-etre  Torigine  de  la  fable  des  ' 
Cemaures.  Ils  ^poufbient  plulieurs  femmes' 
qui  les  fuivoicnt  i  la  Guerre  &  combattoicnt  ^ 
comme  cux  :  leurs  fiUes  n'^toient  marines  qp6^' 
loifqE'elles  avoiem  tu^  un  enndnii,  Ccft  ce 
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€fn  a  iotmi  lieu  a  la  &ble  des  Amazones. 
£«es*Celtes  avoient  aufli  de  la  Cavalerie  ;  msds 
lenr  priucipale  force  etoic  dans  llnfanterie* 
L'Auteuf  dealt  leur  kabiUemenc ,  i  pea  ptis 
Htl  qu'eft  (^elm  desHouflards  avec  le  petit  maiw 
teau  conn  appell^  Sagum  ^  on  tel  qu'eftceki 
des  Montagnards  d'Ecofie.  La  Langue  des 
Celtes  &  celle  des  Sarmates  ^ient  fon  d¥- 
Csentes.  Cependant  ces  deux  Peuples  ont  iti 
confondus  par  quelques  anciens  Auteuis  fous 
le  nom  g^n^tal  de  .Scythes.  M.  Pellouder  pre- 
tend qu'en  Ade  les  M^des  tiroient  leur  origiQc 
d^  Sarmates ,  8c  les  Perfes  des  Celtes*  La 
LangiK  des  Per{es ,  dk-3 ,  leurs  Coutumes^ , 
leur  Religion  >  ne  di£F(iroient  pas  andennement 
de  celies  des  Celtes.  Ce  qu'il  dit  i  ce  fujet  eft 
aflez  vraifemblable. 

H  pretend  eniuite  que  les  anciens  Habitans 
de  TEipagne  &  du  Portugal  ^toient  Celtes 
ainfi  que  les  Gaulots*  Cependant  Jules-C^ 
(ar  nous  apprend  que  ^  de  fon  terns ,  les  Celtes ' 
n'occupoieut  que  la  troifieme  partie  des  Gau- 
les  ,  &  que  dans  ce  Pays  il  y  avoit  trois 
Langues  differentes  ;  mais  noire  Auteur  r^- 
pond  qiie  ce  n'etoit  que  trois  Dialers  de  la 
sn^e  Langue.  La  Langue  Celcique  9  felon 
hi  g  s'etoit  depuis  long-tems  divilee  en  une  in- 
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inite  ^  Dialed  ^  enlbcte  que  1^  Celte; 
s'eat!en4oient  flus  lorfqa  iis  ^eoient   Oft 
/laigit^  les  uns  Acs  aucres.  Cejft  ainfi 
les  Germains  n'emen<]oient  point  la  Lan 
•  de$  Ganlols  ,  qnokpie  le  Tudefque  ne 
qtt*un  Dialefte  du  Celtique,  Scion  Paufi 
toas  les  Gtuiois  portoient  autrefois  le  noi 
Oltes,  &  ik  fb  donnoieht  ce  nom  eux 
mes*  Ain£  le  noxn  de  Celtes  eft  un  nom  g 
i^ipic.  Mais,  da  tenas  de  Jules-Celar ,  un  g 
Peuple  de  la  Gaule  n'avoit  point  d*aatre 
farticuiiet. 

L'Aiiceiirfait  done  voir  que  les  anciens 

loains  ^toslent  Celtes*  Tout  ce  qu*il  enf! 

juc  cet  aoticle  efl  appay^  fur  des  autorit 

:  gtaod  nonvbre^  (ur  d'aflez  bons  raifc 

mens.  »>  Les  Germains ,  dit  Strabon  ,  difl 

.  91  un  peu  iei  Gaulois  ;  ils  font  plus  fere 

'  «<  d'une.  plus  grande  taille ,  &  plus  blond< 

w  ont  d'ailleurs  les  memes  traits  ,  les  m 

»Coutumes^  les  m^mes  alimens.  o  I 

tend  aoffi  que  les  Habitans  de  la  Scandin 

c*cft-i-dire ,  de  la  Suede ,  du  Danemar 

de  la  Norv^ge  ,  itoient  Celtes  ,  &   qi 

avoit  meme  des  Cekes  en  Pologne  &  en 

covie.  II  fe  fondc  fur  ce  que  d'anciens  G^ 

phes  &  Hiftoriens  difent  que  >a  Scand 
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toit  occupee  par  les  Teutons ,  &  que  la  Gcr- 
ianie  n  avoir  point  alors  d'autres  borues  da 
6c^  du  Nord  ,  que  la  Mer  Septeiitrionale. 
ifais  CCS  anciens  Auteurs  ^toient-ils  bien  inC- 
ruits  ?  A  regard  de  la  Pologne  ,  la  plus 
;rande  panie,  felon  lui,  ecoit  de  la  Germa- 
lie  &  la  Viftule  efl  comptee  au  nombre  de 
es  Fleuves  pat  Pline ,  Solin  Sc  Ptolom^c.  Les 
iMoQs  ,  qui  font  les  Prufles ,  etoient  Celtes 
uffi  y  parce  qu'ils  ecoieiu  Germains. 
Que  les  Peuples  de  rilede  Bretagne  fuflent  CeU 
es  y  cela  n'efl  point  difficile  a  croire.  Cette  ile  ap- 
ellee  d'abord  Albion,enfuiteBretagneyparceque 
es  Mabrtaiis  fe  pcignoicnt  le  corps  {  * ) ,  com- 
tie  dit  Jules-Cefar ,  a  ^tc  peuplee  par  les  Gau- 
ois  ,  felon  la  plus  commune  opinion.  L'Au- 
eor  ajoute :  »»  qu'il  a  cependant  vu  quclque 

>  part  que  les  Bretons  fe  glorifioient  d  avoir 
•  envoy^  des  Colonies  dans  ies  Gaules*  Qugi 

>  qu*il  en  foit  ,  dlt-il\  de  cexxt  xcfUtJUi- 

>  tlOM  ,    &C  O  • 

IW^s  c^<t  une  cLofe  qui  pui&  ^re  nvoj- 

m  I  I  ■  a  ■ «— 

(  *  )  Jiritun  ,  en  Ccltiquc  ,  iignific  feint,  DcU 
ntmi  q«e  d'anciens  Aiueutf||(es  impellent  FiQl, 
\jt%Bret»ns^\c$  pi&ti  nc  Tont  done  pas  dcuft 
forces  dc  Fcuplei,  CQinine  de  modeines  Ecrir 
v^ns  I'ont  fuppofe  !  No/^  de  i'Abhe  des  ^inatmef, 

dv 
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quit  eh  dome  ?  Y  a-t-il  quelque  Syavant  qof 
conufle  que  ie  Tyran  Maxime  tira  de  la  Bns 
tagne  uiie  graiide  quandt^  de  jeunes  gens  qaH 
fit  pafler  daiis  les  Gaules  ,  &  qui  ,  apfes& 
defaice  >  s*etablirent  dans  rArmorique ;  &  que 
dans  la  fuite  >  un  grand  nombre  de  Bretons 
infulaires  ,  opprimes  par  les  Saxons  ^  y  ^ 
lerent  auili ,  &  donnerent  leur  nom  a  cette  par- 
tie  des  Gaules  ( ^  )•  Du  refle ,  on  prouve  pai 
le  t^oignage  de  Cefar  que  les  Bretons  & 
les  Gaulois  avoient  les  memes  Ufages ,  la  mfr 
xne  Religion.  Les  m^es  noms  de  leurs  Prin 
ces  &  de  leurs  Cantons  font  bien  voir  qu'il 
avoient  aufli  la  m^me  Laugue ,  qui  s'efl  coA 
ferv^e  dans  les  Montagues  de  Galles,  dan 
notre  BafTe-Bretagne ,  &  dans  la  Bifcaye. 

U  y  a  un  peu  plus  de  difHcult^  par  rappof 
i  rirlande.  Cependant  Diodore  de  Sidle  & 
ijue  les  Bretons  dellrlande  ^toient  les  plus  fii 
xoces  dcs  Gaulois.  Mais  ce  que  Diodore  zycnft 
jnontre  trop  fon  ignorance  en  G^gn^hic' 
pour  que  ion  autoxit^  {bit  de  poids*  On  pn 

ir 

(«  VKo>  VHift9U^  BreMine  en  6  ?ol.  ilH 
primee  chez  VyoiMs  &  Rollin  ,  ou  cela  eftcj 
plique  pliis  nettemeot  qu'ailleurs ,  an  comnici 
cement  da  pic/ni'cz  Livie*  N9te  dt  i*AM  d 
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tend  ^oe  la  Langue  aiicieime  d'ltlande  n'a 
ancfinc  conforoiit^  au  Celdque.  Ceft  iK^an- 
moins  par  la  conFormice  des  Laugues  qu'on 
JBge  de  Torigine  &  de  Tidendt^  des  Peuples. 
Nous  ezamineroDS  dans  la  fuice  fi  le  TudeA 
^ne ,  ott  la  Languc  ics  Gennaiiis,  ^toic  ancien- 
nement  la  meme  Langue  que  le  Celtique. 

L'Auteur  pretend  que  cous  les  Peuples  eta- 
bfis  le  long  du  Danube  julqu'au  Fout-Euxin 
^toienc  Celtes.  Aia&y  non  ieulement  les  Gtt- 
mains ,  mais  les  Getes  (  qui  font  les  m^mes 
gue  les  Gocbs  )  &  les  Daces  ^oient  Celtes , 
aofC  bien  que  les  Baflames ,  les  Vidgotbs  >  les 
Glides  y  les  Vaodales ,  les  Herules  >  &c  A 
regard  des  Pcys  fitu^s  fiir  la  rive  droite.du 
Danube  jafqu'au  Pont-Euxiii ,  il  efl  certain 
qp^ils  etoient  peuples  par  des  Celtes  ,  puifque 
c'cft  li  qu'eioiciitles  Gaulois  qui  recherdbe- 
KXK  Talliance  d' Alexandre  le  Grand  Ce  furent 
kurs  Ambaiiadeursqui  repondirent  ace  Prince , 
qp  leur  den;iaudoit  ce  qu'ils  craignoient  le  plus 
^ans  le  monde :  y>  Nous  ne  craignons  rien ,  (i 
£01  que  le  Ciel  ne  tombe.  «  Alexandre^  ne  (e 
fiC'ia  point  de  cette  -  rodomontade  ,  &  dit  ftu- 
Itmenc  que   les  Gaulois  Etoient  £uifaions  , 
.lUft^ffTcr.     Les   Gaulois  qui    ravagerent   la 
Hac^ine  9c  la  Gxece  >  environ  45  ans  apr^s 
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la  mort  d'Alexandre ,  &  qui  paflerent  eniu 
dans  TAfie  mineure  ,  od  Us  occuperent 
Contr^es  appellees  depuis  Galatie ,  ou  Gal 
Gr^ce ,  etoient  fortis  dcs  Provinces  qui  £ 
au  Midi  du  Danube.  Ce  forem  ces  Gaulois 
rillyrie  qui  pillercnt  le  Temple  de  Delphc 
ils  avoient  pofKd^  autrefois  une  grande  p 
tie  de  la  Gr^cc  fous  le  nom  de  Pelafges.  - 
Gependani  Ics  Gaulois  qui  paflercnt  en  A 
prenoient  k  nom  de  Teftofiges;  d'oii  St 

•  boil  conclur  qu  ils  itoient  venus  du  Pays 
Touloufe  ,  oii  il  y  avoit  un  Peuple  qui  port' 

•  le  mimt  nom.  L'Auteur  attaque  cettc  con 

•  quence  ,  &  pretend   que  le  nom  de  Ted 
.  fages  ^toit  commun  i  une  infinite  de  Peup 

Celtes.  »  Comme  ils  (e  croyoient ,  dit-il ,  if 
#  du  Dieu  Tcut ,  que  Jules-C^far  appelle  D, 
9  8c  Tacite  Tuifton ,  il$  prenoient  le  nom 
»  TeuionesyTeuionariiy  Teutobodiaci  ^  TVfl 
iffages^  a  Je  paffe  un  long  detail  fur  pluftet 
autres  Peuples  barbases ,  qui  tous ,  felon  TA 
teur ,  Etoient  Celtes.  Je  paffe  aufli  volontk 
tout  ce  qu  ilisxpofe  fort  au  long  ,  pour  pre 
▼er  que  tous  Ics  anciens  Habitans  dc  la  Gti 
&oient  Scythes  ou  Celtes.  11  feut  lite  le$  pw 
vcs  de  tout  cela  dans  le  Livre  oi\  ce  morce 
eft  curieux  I  &  important  pour  THiftoirc  a 
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.  denne ,  &  pour  rimelligcncc  de  la  Mythologic* 
Ces  Scythes  ou  Celtes  de  la  Gticc  (one  ecus 
^  one  ^c^  appell^s  Pelaiges. 

L'Aateur  fait  voir  cnfuite  que  les  Ligures  , 
fitues  fur  la  c6te  de  Genes  ,  &  tous  les  Peu- 
plesdepuis.les  Alpes  jufquau  MoncApennin > 
&oient  Celces  ,  tels  que  les  Boiens ,  les  Infii- 
brcs;  il  n  y  a  pas  de  doute  i  cc  fiijet.  C^toicnt 
des  Gaulois  qui  avoient  cliaflS  de  ce  Pays  les 
Tufces  &  les  Umbres ,  anciens  Habitans  de 
lltalie  :  FAuteur  dit  que  les  Umbres  ^toienc 
oiiginairemoit  Gaulois.  Pour  les-Tuices  ,  il 
pretend  qu  ils  etoient  Indigcus  ,  c'efl-a-dire  > 
qa'ils  ne  droient  leur  origine  d  aucun  autre 
Pays  ;  ce  que  I'Auteur  traite  d'abiurdit^  en 
prenant  a  la  riguenr  le  nom  d'lndig^tes  oa 
A' Aborigines.  II y  a  ici  (  Chap,  lo) ,  au  fii- 
jet des  anciens  Habitaiis  de  Tltalie ,  uue  profon- 
de  Erudition ,  qui  fert  de  fbndement  a  plufieurs 
coQJe^uresde  rAutciu:.  L'arrivee  des  Troyens 
en  Italie  lui  paroit ,  ainii  qua  bieu  d'aiitrcs 
S^vans ,  une  pure  fable ,  &  il  croit  avec  Stra^ 
bon  que  ce  (bnt  les  Peuples  de  Vannes  dans 
rArmoEique  ,  qui  ont  fend^  la  G)lonie  des 
Ven^tes  en  italic ,  dans  le  Pays  od  eft  aujour- 
dTii  TEtat  'de  Vftnife.  Ainfi  les  V^niticns  fcnt 
•  ^ginairenwnt  Gwiois.  Enfin ,  fi  Ton  encroJt 


IxxiV        E  X  T  R  A  1  t ; 

M.  Pelloutier ,  les  Romains  etoient  originair6« 
ment  moiti^  Celtes  ,  moiti^  Grecs.  Nuiua 
Pompilius  ^taiit  Sabin  d'origiiie ,  &  par  confS- 
quenc  Celte ,  favorifa  lesufages  &  la  Religion 
des  Cehes,  Ceil  pourquoi  les  premiers  Ro- 
moiiis  ,  fuivant  le  temoignage  de  Varron  &  de 
Placarque ,  n*ayoien(  ui  Images  ,  ni  Statues 
pour  repr^fenter  la  Divinite ,  non  plus  que  les 
Celtes.  Mais  les  Tarquins ,  qui  etoient  Corin- 
tliiens ,  ^tablirent  a  Rome  les  Coutumes  &  le 
Culte  des  Grecs ,  Jont  les  Romains  emprun-  ■ 
terent  dans  la  fuite  prefque  tous  les  uTages  tc 
une  partie  de  la  Langue. 

II  efl  certain  que  la  pldpart  des  mots  de  fa 
Langue  Latine  font  derives  du  Grec.  Cepar 
dant  M.  Pelloutier  y.  trouve  plufieurs  termes 
derives  de  la  Langue  Celtique.  Pour  cet  effct ,' 
il  dte  plufieurs  mots  Allemands  qui  out  bean* 
coup  de  conformite  avec  des  mots  Latms,ayaiit 
-  la  m6me  fignification.  Mais ,  i  <"•  rAllemanil » 
ou  le  Tudefque ,  eft-il  la'meme  Laiigue  quek 
Celtique  ,  qui  efl  celle  qu'on  paric  aujourd'isii 
dans  la  BafTe-Bretagne ,  dans  la  Principaut^  de 
Galles  en  Angleterre  &  daa^  la  Bifcaye  ?  Les 
mots  Allemands  &  Latins  n'ont  aucune  ooi^ 
formite  avec  les  mots  de  cette  Langue :  %  •• 
.Coiiunem  TAuteut  peut-il-f^avoir  fi  cercaios 
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Slots  Allemands ,  confbrmes  a  quelques  mots 
Latinsyne  (one  pas  eux-m6mes  derives  du  Latin? 
Par  exemple  ,  qui  peut  dire ,  G.  Vallum  vicnt 
de  fFaly  ou  Wal  de  Vallum ,  reiQpan.  Mal- 
gr^  cette  objection  ,  Topiniou  de  TAuteur  ae 
leroit  pas  d^nuee  de  vraiiemblance  ,  fi  le  Tu- 
deique  ^toit  originairement  ui\  Diale^e  da 
Cdtique ,  comme  il  le  pretend.  Les  Latins 
pour  figni£er  U  Bras  ,  difbienc  Bracchium  y 
(ojm6  du  Grcc  Bpax*«v  >  &  jirmus  pour 
£gnifier  VEpauU ,  form^  iiArm ,  qui ,  en  Tu- 
deique  rent  dire  k  Bras.  Ptfcis  ,  Poiffon ,  ne 
▼ient  pas  du  Grec  ix9<f ;  mais  plutoc  de  Fifch. 
C*cft  uii  P  chang^  en  Ph.  Pcllis  femble  derive 
de  Fell  >  Peau  ,  &c«  Ainfi ,  fans  examiner  fi 
k  Tudefque  eft  d^riv^  de  Tanden  Celtique  , 
il  eft  fort  vraifemblable  qu'iinc  partie  de  la 
Langue  Latine  eft  d^riv^e  du  Tudefque  &  du 
Celtique  ,  ainfi  que  du  Grec.  Je  crois  auffi 
que  le  Celtique  a  empruiu^  des  mots  ou  du 
Grec,  ou  du  Latin  :  par  exemble  Gouin,  qui , 
en  Celtique,  veut  dire  Vin,  eft  derive  de  Oil  9-, 

ou  de  Vinum  ;  car  les  Grecs  &  les  Latins 
ont  connu  le  vin  avant  les  Celtes.  II  en  eft  de 
jn^fne  du  mot  Allemaud  Ouin* 

A  regard  de  Topinion  deJ'Auteur  ,  qui  fup-» 
pofe  prcfque  toute  TEuropc  auuefois  habi^ 
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par  les  Cdtes ,  fendl^  fur  des  paflages  d'andem 
Auteurs  y  on  peut  lui  oppofer  bien  des  raiibm. 
Certainemenc  il  y  a  eu  beaucoup  de  Petiples 
origiuaiies  des  Gaules ,  r^paiidus  dans  TEu^ 
xope  fous  le  noni  de  Celces  e>u  de  Gauloxs  ^ 
mais  il  ne  faut  pas  croire  que  tous  ceux  a  qui 
Tignorance  des  G^graphes  &  des  HiftorieuS 
Grccs  ou  Latins  a  donn^  ce  nom ,  fuflem  pour 
cela  des  Celtes.  Ne  peut-on  pas  dire  que  c'^ott 
tin  nom  general  qu  ils  donnoienc  a  un  grand 
nombre  de  Nations, dont ils  ignoroient  le  nom 
particulier  ?  8c  ,  quand  meme  ils  auroient  fyi 
leur  nom ,  ils  pouvoient  ufer  de  cette  d^o- 
mination  generate  ( * ).  Ceil  ainfi  que  nous  ap 
pellons  les  Indes ,  une  grande  quantit^  de  vaC- 
tes  J'ays  &  d'iles  ,  fort  ^loign^s  de  ce  qui  eft 
proprement  I'Lide.  Un  jour  peut-etre  quelque 
cipritjfecond en  conje6hires,conclura  de  cette 

*  ■■■  ■  M  ■  I  I  —        ^ 

( * )  Ce  raifonnemcnt  dc  TAbbe  Des  Fontaitm 
ne  paroit  pis  bien  folide*  Les  Feuples ,  r^pan- 
dus  dans  rEuiope  fous  le  nom  de  Celtes ,  pat- 
loient  originairement  la  meme  Langue ,  aveient 
les  m^mes  Coutumes  >  la  m^me  maniere  de  vU 
vre  &  de  s'habiller.  Ils  ^toient  done  oi'iginaire- 
jnent  Ic  m^me  Peupic  i  ils  ^oieit  Celtes.  Tel 
eft  le  fyftemedc  TAuteur  que  le  Ccittque  n*a 
fas  detiuit. 
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olnsition  que  Its  Habicans  da  bord  du 
e  Indus  >  ont  originairement  pcupU  les 
limes  da  Mogol ,  da  Madur^  ,  de  Siani , 
^ans  le  Levant ,  on  doniie  le  nom  de 
s  i  tous  Ics  Europ^ens  :  efl-ce  a  dire  que 
Uemands  &  les  Aoglois  fom  Francs  ou 
ois  ? 

mme  les  Romains  exnpninrerentbeancodp 
ots  de  la  Langue  des  Peuples  yoifms , 
I  ou  aucres  ,  il  n'efl  pas  dtonnant  qu'ib 
ajuffi  adopc^  quelques-unes  de  leurs  Coo- 
I,  Tous  les  Peuples  s'imitent  Tun  Tautre, 
iirobent  mutuellemeut  des  ulages.  Aiiifi , 
[oe  la  profbnde  dudidon  que  FAuteur 
i  ce  fiijet  9  £>ic  fort  curieofe  >  je  trouve 
.  n*ea  peut  rien  conclure  (blidement  poilr 
er  lexiflence  des  Celtes  prefque  dans 
[es  Pays  de  I'Europe*  Car  nocre  Auteuc 
des  Celtes  par-tout ,  &  pour  pea  qu'il 
e  de  ra^>ort  dans  un  moc  ou  dans  un 
:  ,  5*en  eft  aflez  pour  conclure  que  le 
le  qui  employoit  ce  mot,ouqui  avoit 
Gigc  ,  ^toit  Celte  5  ce  qui  n*eft  pas ,  ce 
:mble  ,  raifonner  avec  juftefle.  Les  Fran- 
font  aujourd'hui  aflez  imices  dans  coute 
ope  y  &  on  y  adopte  mcme  un  grand 
?re  de  mocs  de  leur  Langue«  Cela  prou->> 
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▼era-t'il  a  la  Poil^rit^  qiie  totis  le$  Earop^ 
font  originairement  Frahfois  ?  II  &mhl6  qttoi 
en  u&  autrefois  dans  Tfiuropc  ,  a  regard  de 
Celtes  &  des  Gaulois  ,  ddnime  on  fait  aujoet 
d'hui  i  regard  de  ceux  qui  habitent  le  m£jn 
Pays  dcs  Gaules  (*).  Onadoptoit  endifieien 
Pays  une  partie  de  leurs  opinions ,  de  kui 
G>atuines  8c  de  leur  Langage* 

Le  Dif>Dieudes  Gaulois  )  paroit  ^tie  J 
m^me  que  le  T€Ut  y  Tls  ou  Tuiflon  ,  Diea  de 
•'  Germains.  Les  Germains ,  dit  Tacite  ( dt  flioi 
»  Germ.  IL )  c^l^brent  par  d*anciens  vers  I 
SL  Dieu  Tuifton  ( $  )  iiTu  de  la  terre ,  &  (on  fi 
»  Mann ,  auquel  ils  attrlbuent  Torigine  de  lee 

»  Natioxi.  o  On  f^ait  que  Mann  en  Tadefqoe 
»■■■   ■■■■II  I     '      I  ■  ■  1 

( ** )  Et  qui  fe  peifuadera  quedes  Peuples  blii 
i)ace8 »  qui  n'avoient  prefque  aucun  commetc 
les  uns  avec  tes  autres ,  qui  inepTifoicnt  k 
Sciences  ,  adoptaifent  les  Coutumes  d*uii  aua 
7euple  baibare  &  fifTcBt  palTei  des  mots  de  1 
Langue  de  cclui-ci  dans  la  leur  de  la  m^n 
tnani^re  que  la  pldpait  des  Feuples  Europe 
imitent  aujouid*hui  les  Franfois  ?  C'eft  fail 
tiop  d'honneuc  aux  anciens  Habitans  de  TEi 
rope  que  de  les  croire  galans  ,  polic^  t  &  j^ 
loux  de  la  puret^  &  de  la  noblefTe  du  Langag^ 
(§;  On  peut  remarquer  la  conformlte  entre  \i 
tlOms  de  Tes^  Dis  ,  Them,  Tuiflon^  &C.  &  CCH 

de  ©(tV  ,  ZiVf  ,  Aio'f  ^  Vtut ,  Dieu. 
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ignifie  Iioinme«  Ainfi  les  Germains  croyoient 
qne  coos  les  Lonunes  ^toienc  iflus  de  Tuiflon. 
Les  Germains  Sc  les  Celces ,  quofqu'en  ^ife 
Tadte  y  ne  croyoient  point  ce  Dieu  illu  de  la 
Terre  ^  ils  le  regardoient  comme  un  £tre  (pi- 
rxtnel ,  8c(c  moc^oient  des  Grecs  qui  repr^ 
fentoienc  leurs  Dieuz  copime  des  hommes  , 
&  qui  c^l^broient  leur  naiilance*  Les  Celtes 
&]es  Germains  adoroient  done  originairemenc 
I'Ecre  (iipr&ne  qui  a  tir^  Thomnie  de  la  Terre. , 
Le  veritable  nom  des  Gaulois  ^toit  celui  de 
Cdces.  Pauianias  dit  que  e  VuC&gc  d'appeller 
9  ces  Pttples  Gaulois  ne  s'eft  introduit  que 
»  fi>rt  tard ,  8c  que  leur  ancien  nom  efl  cel«i 
9  de  Celtes.  Ceft^le  nom ,  ajoute-t-il ,  qu  ils 
9  prenoiem  euz-m£mes  ,  &  que  les  Ecrangers 
itaufli  leur  donnoient.  c«  Cefar  dit  auffi  au 
coaunencement  de  fes  Commentaires : »  La 
9  troifieme  partie  des  Gaules  efl  occupee  par 
y>  les  Celtes.  Cell  afnfi  qu'ils  fe  nomment  dans 
9  leur  Langue ,  au  lieu  que  nous  les  appellons 
9  Gaulois.  »  Notre  Auteur  foup^onne  que  le 
iBot  Galli  vient  de  WalUr ,  qui ,  eu  Tudef- 
qne,  veut  dire  voyager  j  qu'ainfi  les  Grecs  & 
les  Latins  donnerent  le  nom  de  yaAarfti  &  . 
if  Galli  aux  Celtes ,  qui,  apparemmentjfe  don- 
aoidu  a  euz-m^mes  le  nom  de  Wals  >  parce 
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^u*ils  avoicnt  quitte  leur  Pays  pour  s'^tablnr 
aiileun.  D'auires  ont  pr^tendn  que  Ic  nom  d§ 
ya/MTut  &  de  Galli  eft  un  mot  6rec  tire  de 
>«A«  ,  lac  y  parce  que  les  Celtcs  ^toient  Ga- 
la^lophages ,  c'cft-i-dire ,  qu  ils  aimoient  bean- 
coup  le  laitage  &  en  faifoient  leur  nourti- 
ture.  Ainfi  Ic  nom  de  Gaulois  feroit  origi- 
nairemeiit  un  fbbriquet.  Les  Gennains  ^toient 
appell^s  Teutons  du  nom  du  Dieu  Teut  <M 

^  Tuifion ,  qu*ils  adoroient ,  comme  on  a  djt. 
•  Le  Cliapitre'  le  plus  curieux  &  le  plus  im- 
ponant  ^e  ce  premier  Livre  eft  le  dernier , 
od  il  s'agit  dc  la  Langue  des  andUM  Celtcs. 
L'Autcur  pretend  ,  conmie  on  a  vu  ci-defliis, 
que  tous  les  Celtes  avoient  la  mcme  Langue , 

.  qui  ne  difE^roit  que  par  des  Dialeiles  j  qu^aitt- 
fi  le  Celtique  r^gnoit  dans  TEurope  depuis  b 
Detroit  de  Gibraltar  juCju'en  Su^de  &cn  Noi*- 
wege ,  &  depuis  les  rivages  de  notre  Bade- 
Bretagnc  )u{qu*a  la  Mer  Noire.  Les  preuva 
de  ce  paradoxe  font  ici  expo  fees  dans  un  de- 
tail oil  je  ne  puis  entrer.  Si  cetce  Th^fe  ^tofl 
bien  prouvee ,  il  n*y  auroit  plus  dc  difficult^  a 
croire  que  prefque  toute  TEurope  etoit  an- 
ciennement  peuplee  de  Celtes.  Mais  les  preo 
ves  de  TAuteur  ne  font  pas  fort  concluantes. 
U  nous  refte  uii  heureux  monument  de  Tan- 
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cieane  langue  Goduque ,  Tudefque  ou  Celd* 

que  (  car  c'eft  la  m6iie  Langue  ielon  FAu- 

teur  }  dzxks  la  verfion  des  4  Evangiles  en  Go« 

tU^ ,  faite  par  Ulpliilas ,  Eveque  des  Goes 

dans  le  quacrieiiie  Si^cle  >  pour  Tufage  de  ces 

Peoples ,  version  dont  I'on  Gonferve  encore  un 

pr^ux  Mamifi:rit  dans  la  fiibliotkeque  dlJp* 

(al)  cecte  verfion  foumk  a  TAuteur  (es  meil- 

leores  arm^.  Cependant  fi  la  langue  des  Gau* 

kns  &  celle  des  anciens  Germains  ne  SiSi^ 

roient  emr'elles  quecomme  les  DialeSies  d'nne 

m&ae  Ltngoe,  pourquoiCe&r,  dit-il ,  qu'Ario* 

Tifle,  Prince  Germain,  ay  ant  fait  un  long  fcjour 

daos  les  Gaules  >  parloit  bien  la  langue  da 

Pap  ?  (C«/jr  XLVll )  S'U  ne  s'agiffoit  que 

de  deax  Dialt&is  difGfrens  >  falloit-il  un  long 

iqour  cliez  les  Gaulois  pour  parler  leur  Lau- 

gae  ?  J'aiiBerois  mieuz  dire  dans  k  fyileme  de 

rAxitenr ,  que  les  deux  Langues  tiroient  leur 

origtne  d*mie  Langue  commune  ,  telle  que  le 

Ladn  c£t  i  I'egard  du  Francois  €c  de  TEfpa* 

goal  y  ou  te  Saxon  si  regard  de  I'Anglois  & 

da  HoUandois.  Le  Francois  &  TEfpagnol  ne 

fimt  pas  des D'laUEics  du  Latin  ,  ni  TAiglois 

«ii  le  HoUandois  du  Saxon,  D'ailleurs  jc  de- 

saude  i  M.  Felloutier  comment  cette  iafinit^ 

^  diaUdcs  qa'il  (uppofe ,  a  pu  fe  former  aa 
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point  de  derenir  desLangues  qui  n*avo 
prefque  aucone  conformity  ?  Si  originaircnc 
teutc  TEurope ,  except^  les  Sarmates  ,  pai 
la  m^me  Langue ,  qui  ^tpit  le  Celtique ,  q 
pu  changer  tellement  fon  langage  &  le  divi 
fier  en  tant  de  (a^ons  ?  Les  Langues  ne 
terent  confid&ablement  que  par  le  comnw 
avec  des  Peuples  qui  parlent  uiie  autre  Lan{ 
Vpic-on  au  milieu  de  la  France  des  Peu 
corrompre  fi  fort  leur  langage ,  que  les  I 
pies  voifiiTS  ne  les  puiflcnt  entendre  ?  Cela 
pent  arriver-  que  fur  les  frontieres.  Pourc 

(  * )  On  auioit  pu  demaoder  ^  I'Abbt 
Tontaines  comment  les  Chinois  etablis  au  Ja 
ont  tellement  corrompa  leui  Langue  pcimi 
que  le  Langage  a£^ueldes  Japonois  eft  une  I 
gue  particuli^re  k  leur  Pays ,  qui  n'a  liei 
commun  avec  le  Chinois  que  les  Hierogly] 
^nt  ces  deux  Langues  font  compofees  ?  II 
lemarquer  qu'il  n*y  avoit  autrefois  que  les  ( 
nois  qui  fe  ferviirent  de  Hierogly  phes,&  que 
caraA^res  neTont  en  ufage ,  meme  aujourd* 
^que  chez  les  Peuples  qui  pailent  ces  Lan{ 
qui  deiivent  conftamment  de  celle  des  Chin 
comme  au  Japon  ,  ^  la  Cochinchine  ,  au  Tc 
king.  Ce  n*eft  done  pas  le  commerce  avec 
Nations  qui  a  alt^rd  U  Langue  primitive 
Chinois  etabKs  au  japon.  Pourquoi  ne  fecoi 
pas  ariiv^  la  m^me  chofc  chcz  les  CcUes  ? 
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milieu  de  TEurope  habit^  par  one 
>Iadon^  qui  avoit  la  m^iiie  Langue, 
xange    diverfit^   i'lAomcsi  Quelkt 
['une  commune  origin^  appeifoit-on 
ce  dans  le  Bifcayen  &  le  Bas-Breton, 
autre  dans  TAUemand  ?  II  eft  certain 
terns  de  CtCu  &  de  Strabon ,  il  y  avoic 
alcSes  dans  la  Langue  des  Gaulois^mais 
aidoient  bien :  c'^tfiient  v^ritablemenc 
dedes.  II  n  en  ecoit  pas  de  mtme  des 
lis.  Tacice  remarque  que  les  Gothins, 
de  Germanie ,  parloienc  Gaulois  »  9C 
x>ncluc  qu  ils  n'^toient  point  Germains. 
Ge:m.  43. )  Sile  Gaulois  n'edc  difG^ 
[nain  que  comme  de\uc  DialedeSy  auroi^ 
stte  coufcqucnce  i  Notre  Auteur  (e  plale 
omier  de  Fondue  a  la  Langue  Celtiqoe 
fait  parler  aux  Scythes  meme  de  TAfie* 
>ur  cela ,  (elon  lui »  que  les  Turcs ,  qui 
rds  de  ce  Pays>la ,  couieiVent  dans  leor 
t  pludeurs  mots  AJlemands.  Mais  qui  lui 
le  ces  mots  ne  vieiuientpas  du  conunerce 
des  deux  Nations  ?  L' Auteur  uouvc  la 
confbrmite  dans  quelques  mots  Ferfantt 
avouer  que  tous  les  exemples  qu  il  dte 
lelque  cbofe  de  iurprenanc.  Cependant 
les  termes  i  peu  pres  femblables  ne  ftQ^ 
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real  pas  Tidentit^  de  deux  Langues ,  ni  mine 
Hiie  conuniuy  origine  ^  mais  (eulement  mm 
adoption  nanitelle  de  mots ,  qui  paflent  idB* 
meiu  d'une  Laiigue  dans  une  autre.  Je  vousen* 
tretxendiai  dans  la  Ciite  de  la  (econde  Fame  do 
oefifftvant  Ouvrage. 

Ce  i^Mm  1741. 

LETTRE  CCCLVni.  Apres  avoir  tntU 
4e  Torigiiie  des  Ceftes ,  des  Pays  qu'ils  oosit 
poientattrefbis>  &  de  leurLangue,  cominB 
Tous  avez  pa  voir  y  Monfieur  ,  dans  laLetm 
5^5  y  AL  Pelloutier  expofe  dans  la  iecondb 
Eartie  de  Ion  Ouvrage  leur  maniere  de  £e  i 


nc  9  de  fe  loger ,  de  fe  vi^tir  3  leurs  ocupatiaai 
oidinaires,  &  leurm^^ris  pourragriculmiiei 
pour  les  (ciences  &  pour  tous  les  arts  \  il  pdk 
anfC  de  leurs  Hymnes ,  qui^contenoienc  leqb 
\mx ,  leur  Religion ,  &  leur  Hifloire ;  ft'dl 
fin  4e  leurs  vertus  &  de  leurs  vices.  Sans  fl 
vrerAuteor  dans  tous  ces  details  curieoZyl 
tapponer^  ici  les  prindpaux  traits.  * 

Autrefois  ks  Peuples  Nomades ,  c'efl-iijte 
ceux  quin'avoient  point  de  demeure  fixe^W 
que  les  anciens  Scythes  ,  ne  buvoient  que  'ijl 
1  «mu  pure  ou  d^trempee  avec  du  mfel.  Cdi 
911  fenoient  des  grains,  en  compofoient .« 
J^biere  qui  ^toit  la  boiflbulaplus  comndl 

d» 
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;  Celtes.  Les  Efpagnols  Tappelloient  Celia, 
Gaulois  Cervtfia ,  les  Illyrlens  Sahaja  ^ 
mes  lui  donnoient  d'autres  noms.  EUe  (c 
bit  par-couc  de  la  m^me  fa^on ,  &  comme 
la  £uc  enc6re  aujourd'hui.  Cell  (ans  douce 
Gijet  dc  la  bicre ,  qu* Herodotc  dit  que  quelr 
s  Scythes  (emoient  du  firoment  pour  Ip 
ier.  Le  vin  a  ete  long-tems  inconnu  auz 
tes  :  les  PKoceens  porterent  les  premiers 
rigne'  daiis  les  Gaules ,  environ  600  ans 
nt  J.  C  lorfqu  lis  y  ^tablirent  une  Colo- 
y  &  bitireiu  Marseille.  On  lit  dans  Athenee 
le  vin ,  qui  (e  buvoic  dans  les  Gaules ,  du 
s  de  Ce(ar ,  y  ^coit  appone  d'ltalie  >  ou  da 
itoire  de  Marleille  :  Diodore  &  Varron 
Eiment  lam^me  chofe.  Du  terns  de  Ta« 

y  les  Germains ,  qui  demcuroient  le  long 
Rhin  ,  achetoient  du  vin  des  etrangers, 
IS  I'Empereur  Severe ,  il  n  y  avoit  que  fore 

de  vignes  en  Hongrie ,  felon  Dion  GiC 
.  Le  vin  ^toit  ft^me  dcfendu  cbez  les  Ner- 
ts  »  qui  Ibnt  les  Peuples  du  Haiiiault.  Celar 
qa'on  n'y  fbuffiroic  point  le  conunerce  dit 

,  ni  de  tout  ce  qui  appartient  au  luze  : 
'.  15.)  Malgre  cela  T Autcur ,  fonde  fiu:  lc$ 
koignages  de  T Antiquicc  ,  afliire  que  la  pIil- 
X  des  Peuples  Celtes  ctoient  fort  ivrognej^ 
Tome  L  t 
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Lcs  Cdtes  mangeoieint  a(fis.  C  eft  ain£ 
•iclon  Varron  ,  naaiigooieot  les  ancieiis 
mains ,  les  Lac^d^oiii^is  &  les  CretoK 
4iirent  Ics  Ph^ticiens  &  Ics  Egypiiens  qi 
ttoduifirent  dans  la  Gr^  la  modttS6s 
ie  manger  couckesfur  deslits  ranges  ai 
4*une  table.  Les  aiKiens  Pdafgcs  mange 
affis  comme  les  Celtes.  Tout  le  detail  c 
trouve  ici  eft  tir^  des  aiciens  Auteurs  , 
les  paifages  font  cit^s  exadement  au  ba 
pages, &  M.  P.  applique  tou jours  aux  C 
cc  qui  eft  attribu^  aux  Gcrmains  par  Ta 
i&  aux  Scythes  par  plufieurs  auires  oel 
Ecrivainsde  TAntiquit^.  Les  Celtes  s'aflcy 
Cpar^ment,  ayant  chacun  une  table  partia 
ians  nappe  ^  leur  vaiilelle  ^toit  de  bois  I 
terre  y  ils  en  avoient  audi  d'argem ,  don 
avoit  fait  prefent  i  leurs  Chefs  5  mais  ils 
iaifoient  pas  plus  de  cas  que  de  la  vaiflel 
terre.  Dans  les  feftins  on  pr^fciKoit  i  boire 
4es  comes  de  beufe  fauva^s ,  ou  dams  des 
nes  huniains,  rev6tus  d  or  ou  d*argent,ainfi 
!cs  comes  de  beuf.  Les  cranes  des  eum 
qu'un  Celte  avoit  tu^s  etoient  pour  lui  &  • 
fa  familie  de?  titres  de  Noblefle.  On  rtfer 
ces  craves  pour  les  grands  fefthis ,  &  il  fe 
que  tous  les  convives  ybuflcn    .Cepcnda 
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f  ok  que  ceHX  qui  avoient  tai  Jes  cuaenus^ 
fkflEenr  digues  de  cet  honneor  ,  ibivanr 
Klote«  TitC'Uyc(XXliL  X4)  die  que  let 
IS  'aya»tt  cotxpe  fa  t^  de  Poftiiuimus  , 
de  (bn  crane  fer^  d'cr  vi  va(e  (acr^ 
Tu&ge  de  leurs  Temples.  Gii/2/ » die  Scia« 
capfta  illufirium  virorum  ccdrino  inum 
t  pertgrims  ofitntani^  Si  Ton  en  croir 
dooe »  il  y  airoit  des  Scythes  qui  emplo- 
ye en  coupes  \ts  criues  de  leurs  proprei 
,  qu'ils  &ifoieat  dorer.  La  Religion 
oenne  ne  put  abolir  cct  andea  ufiige  par* 
s  Lombards  dans  le  fixieme  fi^de » poiC- 
LIboin  leur  Roi  but  un  jour  daiis  un  ftC- 
Sc  fie  boire  Roiemoude  fa  femfloe  dans  le 
de  Cuiiinioudfon  beau-pere.  [paul.  Diae^ 
Longob*)  Du  refle,  les  Celies  ae  traitoieni 
is  aucune  aiTaiie ,  fbie  pubiique ,  foic  par*' 
;rc  ,  done  un  feflin  ne  fue  la  radiication# 
ne  fouie  d'ancieiines  aucorites  nous  ap- 
1  que  les  Scy  tiies ,  ( &  piar  coufequenc  les 
s,  {eloa  TAueeur )  etoient  amropophages  ; 
;  mangeoieae  non  (ieulemenc  leurs  enne. 
mais  encore  leucs  parens  &  leurs  propres 
,  qu'ils  tuoient  lorfqu'ils  etoient  vieur^ 
:  barbaric  revoke  rhumanite. »  II  ne  fauf 
lie  pas  s'^eonner  ^  die  M.  Pelioutier ,  que  le^ 
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m  anciens  Habitaiis  de  TEurope  euflent  ^t^  suh  i-r 
cc  tropophages.  Plufieurs  Peuples  de  rAin^  ^ 
»  que  le  font  encore  aujourd'hui.  Dans  le  fonct ,  ac 
»  c'cft  one  barbaric  mille  fois  plus  grandede  '^:l. 
9  tuer  injuflement  un  homme ,  que  de  le  man*  ':fr— 
»  ger.  Un  corps  mort  n'eft  fufceptible  d*aucQft  '-."s 
»  outrage  ,  a  proprement  parler  ^  il  ne  (bufh.  :t^_ 
»  rien ;  aulieu  quec'eft  un  outrage  tres-recl  qmr  iflt 

9  d'oter  la  vie  A  un  homme Un  homme  '^ 

9  d*ep^e  fremiroit  a  la  leule  propofition  it  .'v 
9  manger  de  la  chair  humaine ;  cependant  ilae  ^ 
i>  fe  fera  aucun  fcrupule  de  tuer  un  homnil  \^ 
9  contre  toutes  les  loix  de  la  juflice  &  del1tt>  ')- 
»>  manite  ,  lorfqu  il  y  eft  appelle  par  les  maiiri^ 
55  mes  d'un  faux  hoimeur.  Cela  prouve  que  lfa^t>^^ 
1^  Peuples  memes  ,  qui  pafTcnt  pour  les 
»  (^clair^s ,  confcrvent  encore  differentcs  id 
»  qui  ne  (bnt  autre  chofe  que  le  rcnverlcme^v^ 
9  dclaraifbn. «  '  .,,_ 

Apres  cela  TAuteur  fait  fon  poflSble 
difculper  les  Peuples  Scythes  ou  Celtes  d'ar 
^t^  antropophages.  II  avoue  que  dans  des-t 
de  famine ,  dans  des  Ciigts  ,  8c  dans 
circonftances  ficheuies  ,  ils  peuvent  avoir  i 
r^duits  a  fe  nourrir  de  chair  humaine ;  que  i 
me  la  fureur  a  pu  les  porter  quelqucfois  i  I 
le  fang  de  leurs  ennemis  vaincus.#  &:  a  ma 
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leui  chair.  Paulaiiias ,  Floras ,  Froncin ,  en  ren* 
deat  cemoignage.  Mais  aucan  Ai^eur  ne  dit 
qn'ii  a  vu  commettre  ceue  barbarie.  Grpen- 
bnt  S.  Jer6fne  nous  appreud  (  adv.  Jovin* 
L.  1.  )  qu  ayant  eu  occafion  dans  fa  jeuneile 
le  faire  un  voyage  dans  les  Gaules ,  ily  avoit 
VB  dcs  EcoJJhis  qui  mangeoient  de  la  cKai< 
]iaaiaine.i>  Commeonue  trouve  rien  de  fern. 
V  blable  dans  Jules-Ceiar  ( die  M.  P.  )  ,  dans 
9  Tadce ,  ni  dans  aucun  des  aucres  Hifloriens , 
»  qui  oat  parle  d^  Bretons  &  des  EcoIIbis ,  il 
»  fiuR ,  OQ  que  Ton  en  ait  impofe  a  S.  Jer6me » 
B  qui  n'^oit  alors  qu  uu  en£mt ,  ou  que  ces 
0  Ecoilbis  fuilent  des  fiirieux  ,  qui  ctant  an  d^ 
0  ieQ>oir  qu  on  les  edt  arracKes  a  leur  Patrie , 
»  commirent  les  violences  que  S.  Jerome  rap 
D  porce.  a  A  regard  des  Scythes,  a  qui  on  re- 
^R)che  d*avoir  ete  antropophages ,  c'eftHcro- 
doie  qui  a  le  premier  intent^  cene  accufation 
iqnelques  Peuples  Scythes  j&  W,  a  ^te  fuivf 
par  Plinc  ,  Solin  &  Pomponius  Mela.  Mais 
lUrodote  a  copie  Ariftee  de  Prt^connefe  & 
qnelques-autres  Auteurs  auffi  fu^ds  >  qui  pla- 
foknc  ces  antropophages  foos  le  p61e  ardtiqae  , 
It  ^  oat  d^bite  fur  les  Scythes  une  quantice 
le£d>l£S.  Strabon ,  Phitarque ,  Lucien  ont  ^t^ 
.pffilkmcnt  tromp^  £ir  de  £iux  m^oires. 
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Dio^re  At  Sidle  &  Strabon ,  qui  difent 
ks  Mzndois  etoient  antropopkages ,  tip  g: 
tiflenc  point  k  ^it ;  ils  ^(ent  feulcment 
c'cft  un  bruit  public. 

Notre  Autcur  avouc  n^anmoins  que  les 
Aes  immoloient  i  Icuk  Dicux  une  partic 
prifonoiers  qu'ils  &ifoicnt  a  la  gucrre ,  & 
ces  barbares  facrifices  Etoient  toujours  aa 
pagnes  de  feftiws  ,  oA  Ton  buvoit  <!ans 
nkies.  II  avouc  encore  qu'il  y  avoir  A 
Peoples  ,  qui  felfoieiu  mourir  leurs  vieiUa 
comme  des  fardcaux  ^  charge  A  h  Cociiti 
4'aucres  ckex  qui  la  mode  ctoit  qu'un  hoi 
rf^honneur  icnon^^  volontairemciit  a  la 
Jorfqu^il  ii'^toit  plus  en  ^tat  de  porter  Ics  ac 
D*ailleurs  les  funcrailles  d*un  Scythe  ou 
Ccke  duroieni  plufieurs  jours ,  &  ^oient 
ks  parens  &  les  amis  du  mort  un  tems  de 
Sc  de  bonne  chere ;  ce  qui  a  fait  croire  <] 
i^angeoient  leap  morts.  cela  d^  fort  vrai 
blable. 

Les  Cdtcs  fe  piquoient  d'uiie  grande  pre 
t6.  »  Tons  les  Gaulois  ,  dit  Ammitn  Mai 
•>  lin ,  font  fort  foigneux  de  ce  qui  regan 
»  propret^  du  corps  &  des  habits.  «  Diodot 
Sicile  dit  la  m6me  chofe  des  Ccltib^res ,  & 
cite  des  Germains,  Les  Cclces  fc  baignc 


bovent  Jans  Ics  rivieres ,  en  hy ver  comme 
a  ere  >  &  ils  regardoient  les  Romaios  comme 
Its  cffi^min^ ,  parce  qu*ils  ie  baignoienc  dans 
k  Teau  chaude.  LapldpartdecesPei^ies  b 
roctoient  le  vilage  avec  du  beure.  Butyro ,  die 
nine,  Barbari  omncs  ungunUir.'Les  Dames 
nnployoient  aa  meme  uiage  T^cume  de  U 
)iere*  Diodore  de  Sidle  die  que  les  CekiWres 
» 61avoienc  le  corps  avec  dc  Turioe^  &  s'en 
I  fioRoient  ks  dents.  «  Strabon  ailure  que 
wt  uiage  ^coit  commun  aux  Efpagools  &  aia 
?aiilois*Il£illoitque  ce  fiit  utte  compondoa 
idi'uriae  entroit  pour  quelque  choie.  Eftnl 
xoyabJe  que  dts  Peuples  &.  (bigntia  de  Uk 
ttopret^  (e  Meiic  lav^  le  vUage  &  k^  dents 
urec  de  Tanne  ? 

Ce  ae  £i£  qu'apres  la  ibndatioa  de  IVIarfeiUe 
joe  les  Gaulois ,  auparavanc  Nomades ,  com* 
BCBcecent  a.  cokiver  les  Terres  &  a  badr  def 
iTilJes.  L4  pMparcdes  Germains  ^toienc  ea« 
vae  Nomades  du  terns  des  premiers  Empe** 
;aits*  On  en  trouve  juiques  dans  le  qoatriem^ 
iids  y  qui  n'avoient  pobit  de  demeore  fixe.  li 
K  £iut  done  pas  etxe  £bipri«  de)  fir^quenceti; 
pjgcatkms  des  Nations  Ccltiques ,  que  Ton 
fCQt  bien  comparer  a  desi*ei&iiu  d'abeilks. 
Ibcaoe  k$  aitadkoa  a  ^aPays  plt^tQC  qo^'iuA 
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autre.  Les  G^ographes  fe  domieiit  done  ui 
peine  inutile,  lorfqu'ils  veiilent  determiner; 
juftc  l^ncienne  demeure  des  Sueves  ,  des  Vj 
dales  y  des  AJains  ,  &  des  autres  Barbares.  C 
peut  marquer  (eulement  les  vaflcs  Contr^ 
qu'ils  avoient  coutume  de  parcourir  ,  les  Fie 
tes  &  les  Montagues  od  ils  bornoient  let 
courfes  ordinaires. 

Lorfque  ces  Peuples  eurent  commence 
Stiver  les  terres ,  ils  attendoient  la  r^k 
Sc  sW^toient  dans  nne  Contr^e  au  moins  Vi 
pace  d'un  an*  Ce  fut  alors  que  quelquesHii 
Mtirent  des  xnaifons ,  ou  plut6t  Acs  cabanm 
Us  xreu&ient  auffi  des  Cavernes  fous  d 
Montagnes  ,  pour  y  (errer  leur  moiflbn.  ] 
grain  fe  confervoit  parfaitement  dans  ces  fbn 
de  cavernes,  &  une  foule  d'anciens  Autet 
attefle  le  fait.  Quand  ils  quittoient  une  Contr< 
is  couvroient  fi  bicn  ces  caves  de  terrc  & 
de  gazon ,  qu'il  n'^toit  pas  poffible  i  un  enn 
*ii  de  les  d^couvrir.  C*cft  fans  doute  Torigr 
de  ces  vaftes  fouterrains  qu'on  trouve  en  pli 
4eur$  endroits  ,  tel  que  les  femeufes  cav 
de  Chinon.  Les  anclens  Auteurs  appellent  toi 
wianiment  ces  caves  /r  ou  cir.  En  iJJlemai 
/e/iir  fignifie  une  grange. 

Les  Gaulois ,  les  Efpagnols ;  &  les  Thrao 
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eu  ides  viSlcs  de  fert  boniie  heare ,  en  com- 
ai£>n  des  autres  Celces.  LoHque  ces  Peu* 
I  ie  fiirent  fix^  dans  un  Pays ,  dc  qa'ils  en- 
t  appris  des  Nations  polic^  a  parcager  les 
es  >  &  a  avoir  chacun  leur  maifbn ,  ils  (en- 
QC  la  neceffite  de  (e  couvrir  &  de  ie  forti* 
.  Les  Eipagnols  bidrent  des  ViUes  forces 
x  atreter  les  conqn^es  des  Fh^dens  ,  des 
yoiens ,  &  des  Carthaginois ;  &  les  Ganlois 
enc  les  m^mes  precautions  i  regard  dec 
nains ,  &  des  Peuples  Germains*  Les  Thra- 
£rent  lameme  chofe >  pour  empicher  que 
Grecs  y  qui ,  depuis  le  terns  de  Darius  Hy« 
e,  avoient  fait  plu£eurs  etabliflemens  fur 
cotes  du  Pont-Euxiu ,  ne  penetraflent  plus 
at  dans  le  Pays. 

Jne  cKofe  certaine ,  qu'on  aura  peut-fetrc  de 
eiue  a  croirc  ,  eil  que  les  aiiciens  Celtes , 
liois  9  &  autres ,  ne  connoiflbient  point  Tu* 
I  des  liabits ,  ou  qu*au  moins  les  habits 
Is  portoient ,  iaifloient  decouvene  la  plus 
ide  parde  de  leur  corps*  Mais  comment  des 
imes  nuds  pouvoieiit-ils  refifter  au  firoid 
dCf  qui  regnoit  autrefois  dan»  tome  la 
dque  ?  Car ,  conmie  TAuteur  Ta  £ait  voir 
s  le  Livre  I ,  la  Gaule,  &  la  Germanie 
ent  autrefois  dos  Pays  beaacoup  plus  froids 
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qu'aujourd'hiii  ,  ^  caufe  <fes  fbr^ts  < 
^oieiit  couvens :  c'eft  ce  qui  fe  lit  di 
jfieurs  Autcurs  anciens,  qui  paHciic  de  c 
comme  nous  parlctioiis  aujourd'hui  ic 
de  6c  la  Norv^gc.  Lcurs  enfaiis  nc 
troient  point  Ic  corps  avaiit  d'avoi; 
f  Age  de  pubcrt^*  Germani  maximo 
fiudi  agunt ,  antequdmpuberesjintydi 
Mela.  Lihri  in  omni  domo  nudi  at  J 
tk  Tacite.  Germani  ma^nd  parte  corjn 
Ji ,  (fit  C^far ,  qui  aflure  dans  un  autre 
ie  fes  Commentaires  ,  que  Ics  Gerrr 
R  couvroicnt  qu'une  partie  du  corps  ( 
^ues  fczux'y  Propter  pellium  exiguitati 
na  tfl  corporis  pars  aperta.  S^n^que 
Germanis  intefla  corpora,  Agathias^pa 
Francs ,  dit ,  Franci  nudi  pcftora  ac  t 
(umbos.  La  peau  dont  ils  fe  couvroicnt '. 
fcs  jufqu'aux  reins ,  s'a[  polloit  Sapim 
til  des  Scythes :  scythis  lance  ufus  ac 
jgnotus,iiuamquam  continuisjVgoribus  - 
pellibus  tamen  fer'mis  aut  Murinis  i 
C*efta-dire,  qu'ils  fe  fervoient de peaiix 
fanvages  ou  de  martres.  M.  P.  a  tradi 
bus  Murinis  , pTLvpeanc  de  Souris  :  C 
fl;  coxmne  quelques  gens  ,  que  la  fc 
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h  femelle  du  rat(*)  ?  Je  ffais  que  quelques  Au- 
icuis  ont  appell^  la  Marcre  Zibeline  ,  Souris 
it  MofcQvic.  Mais  la  uadu^on  ne  dooue  pas 
fait  de  cec  animaL 

Lorique  les  Celces  commencerent  a  s'ha- 
biller  y  ce  fkrent  des  habits  de  peaux  qu'ils 
ponerent.  Les  Germains  &  les  Bretons  coii- 
iervercHt  le  plus  loug-tems  cette  ancieimc 
fio^plicite.  Auit  habits  de  peaux  fuccederenc 
ceuz  de  coik.  Enfin  les  Efpagnols  &  les  Gau* 
lois  apprirent  de  leurs  voifins  i  £ure  des  ^tof- 
fe  de  laine.  Les  Oiieiitaux ,  qui  etablirent  des 
G>lQnies  (m  les  c6tes  dltalic,  d*£fpa^e  ^ 
des  Gaules ,  y  apporterent  leurs  ai^ts.  Ainfi  U 
ffaiparc  des  manufad^ures  Ibiu  originaiies  d'O- 

(«)  Mauvaife  pUifaiiterie.  Qui  ne  voit  que 
M.  Fellootiei  n*a  point  voulu  pailcr  des  Somrh 
)«  fe  letireat  dans  Irs  trous  des  mtifons  ?  Les 
Scythes  me  connoilToieni  point  I'ofage  des  |i%- 
Vits ;  lis  ignoroient  par  coolV^quent  Taxt  de  coa* 
4k  Oc  dc  tailler  des  peaux  de  Souris  pour  en 
^e  des  vetemens  pioprcs  \  les  garantii  du 
ftoid.  lis  fc  fcnroient  dc  peaux  qui ,  fans  aucun 
ftcours  de  Tart,  pouvoienc  Icut  coavrit  unf 
ftttie  du  corps.  C'^toient  des  peaux  dt  B^te^ 
(nvi^eSy  ou  de  Souris  JU  Mofcr^ie^  c'eil-^>dire  de 
UMrms,  On  voit,  cq  Ixfant  Ic  Chapitre  VII.  de 
fHiftire  df$  Cetles,  quc  tel  eft  Ic  fens  de  la  Tlft» 
4aftioA  de  M*  SeUoutUc. 


X!CVJ  E  X  T  R  A  I  T. 

rient.  Auifi  font-elles  encore  aujourd*hui 
certains  ^gards,  plus  parfeites  que  celles  d*] 
rope.  L'Auteur  dit  que  les  Sarmates  ,  oi 
leurs  peaux ,  portoient  des  robes  lon^es 
•ouleur  noire ;  cc  qui  les  a  fait  appeller 
les  Grecs  MelanchUnes  ,  c'eft-a-dire ,  ro 
noires.  Herodote  dit  que  les  Grecs ,  etablls 
Scythie ,  Tavoient  affure  que  les  Scythes 
pell&  Neurcs  ^  ^toient  changes  une  fois 
an  en  loups ,  &  qu'au  bout  de  quelques  jot 
lis  reprenoient  leur  forme  naturelle. »  lis 
»  m'ont  pas ,  dit-il ,  p^rfuade  la  cliofc ,  bien  qi 
»  Tafliirent  fortement ,  meme  avec  fermen 
Herodote  ile  s'appercevoit  pas  qu'on  s'c 
joue  de  fa  cr^dulite.  Les  Neures  dans  les  gra 
froids  fe  couvroient  d'un  faye ,  sagum ,  fei 
peau  de  loup ,  &  ils  quittoient  cette  fourr 
lorfque  le  terns  ^toit  radouci.  On  parle  enc 
de  certains  Scythes,  appelles  panotiensy  c'd 
dire ,  toutc  oreillc ,  qui  fe  paflbient  d'habics 
milieu  des  froids  les  plus  exce/li^  ,  la  waXi: 
dit-on ,  les  ayantpourvus  de  fi  graiides  oreH 
j^u'elles  pouvoient  envelopper  tout  leur  coi 
»  Des  Grecs ,  dit  notre  Auteur,  qui  les  avoi 
»  vus  vctus  d'un  faye ,  qui  leur  couvroit  Ic  d 
»  riere  de  la  t6te  &  les  epaules  comme  un  • 
V  puchon ;  euieut  la  plaiCuite  imagination  ^ 
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9  ceite  peliile  etoit  une  appcndice  des  oreSles , 
0  &  en  fireiit  des  railleries  dans  leur  Pays*  a 
Telle  eft  lorigine  du  conte ,  &  de  la  pMparc 
de  ceax  de  cette  efpece. 

Lor£jue  les  Celtes  eurent  pris  des  vitemens. 
de  laine ,  ces  vecemens  confifterent  i  ^.  dans  le 
&ye  y  sagum  ,  dans  les  culotes  larges ,  appel- 
1^  brayes  ^  hracca ,  &  dans  le  pourpoim  , 
tunica^  Le  &ye  ^coit  un  manceaa  plus  court  que 
le  chUmys  des  Grecs.  La  tunique  ne  deicen-* 
doic  que  ju{qu*aux  hanches ,  &  elle  avoit  des 
manchcs  connes.  Mezerai  le  trompedonc ,  loif 
qu'il  dit ,  dans  low  Hifioire  de  Francs  avant 
Clovis  ,  que  la  cunique  des  Gaulois  etoic »  une 
»  efpece  de  Panta!on  ,  qui  n*alloic  pas  tout^a- 
»  fait  julqu'aux  genouz ,  &»qui  n  avoit  point  de 
1^  mancbes.  cc  Les  manches  de  la  tunique  des 
Romains  ne  defcendoient  que  juiqii'au  coudc. 

Les  Loix  de  la  bienfeaiice  ne  permettoient 
pas  aux  Celtes  de  paroitre  en  public  fans  leurs 
armes  j  &  lorfqu'ils  raouroient ,  on  les  enter- 
nm  avec  eux.  Cette  coutume  ^toit  commune 
i  tons  les  Peuples  Scytbes. 

Les  premiers  Habitans  de  la  Grece ,  qui 
defcendoient  des  Scythes  ,  avoicnt  auifi  cet 
u%e  9  ainfi  que  les  Perfes.  Tbucydide  dit  que 
Too  ponoit  autrefois  des  armes  dans  la  Gr^ce 
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en  terns 4e  paix,  &  ^  les  Att^niens  (iumit 
les  preqiiiers  qui  renoncerenc  a  cet  u£ige  bar-r 
bfve.  { Thucyd.  iih  i»c.  6.)  Notre  Autcur  £011- 
tient  avec  raifon  que  quelque  ancien  que  £)it 
c^  uiage ,  q^elque  uiuveir&l  qu'il  foit  eiKOie 
aBJoujrd'bm ,  c'eH  on  ulage  feroce ,  d^raifbiina,^ 
bliP ,  &  coutraire  aux  k>ix  4'iuie  botme  police* 
l7i)efodete  ne  peut  en  ef&t  £e  former  3c  &' 
mamteoir ,  que  par  Tengagemeiit  de  ne  fe  pouis 
oKenfer  reciproquement ,  8c  de  laifler  au  Mar* 
giifarat  le  foin  de  puuir  les  iiijuitices  &  les  vio< 
lences*  Tout  hoiinne  qui  tire  Tep^e  au  lieu 
d'appeller  les  loix  a  fon  fecours^nole  laloi 
£[>ndamentale  des  Nations  policies ,  qui  dikad 
de  £b  faire  juftice  foi-meme.  Cet  u£ige  expo£b 
^  tous  ks  inconv^nkns  que  les  hommes  ont 
Vw,  youlu  prevenir  ,  en  renon^ant  a  Tegalii^  natu- 

relle  oii  ils  naiflent  tous ,  pour  fe  foumettre  i 
des  Magiibrais. . »  Les  aiiciens  Piabitans  de  la 
»  Gr^ce  ,  dit  Thucydide  /iv.  1  cA.  j  ,  etoient 
»de8  brigands.  C'eft  Torigine  de  la  coutume 
s>que  quelques  Peuples  conlerveiic  eucor^ 
»  d'aller  par-tout  avec  leufs  armes.  ^  Qooiqi^e^ 
les  Scythes  euffent  de«  Rois  &  des  Juge§  qui 
adminiibroient  la  ^uftice  dans  les  cantons ,  U$  xn^ 
&  foumettoient  jamais  telleineiK  a  leursjagc^* 
dMDS  qu'ils  oe  k  lekfv^iSm^  U  l^n^  de  ik 
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rmkt '  jiifHce  i  eux-^n^mes.  jym,  anttt  c6c4 
ksGtecs  Be  les  Romains  croyoient  que  la  oeo^ 
tume  de  porter  des  armes  eii  terns  de  pais  reii^ 
Terfeit  la  police.  Lotl^  k  Religkm  Cltf^^ 
ticHnc  cut  6t6  itablie  parmi  les  Celtes ,  on  ril- 
Sol  d'abolir  cette  couemne  barbare.  Dans  les 
Capituiaires  de  Cliarlemagne  8c  de  Louis  le 
DAonnaore  >  H  eft  d^fendu  de  renir  a  TEglffe 
avec  fcs  annes.  Uue  loi  de  Charlemagne  pfcf- 
crit,  m  imlhts  ad  malbim  vel  adplacitum  intr^ 
patriam  arma ,  id-^ft  ^fcutum  &  lanceam  por- 
iet.  Cet  u&ge  n*a  pu  ^re  aboli.  On  aoft  qu*il 
entrctient  dans  une  Nation  rhumeur  gueiti^re 
&  la  bravouie.  Mais  les'  Grecs  &  les  Ro- 
mains n*<toient-iIs  pas  auffi  braves  que  nous  ? 
On  reconnoiflbit  les  Celtes  en  general  1  leur 
chevelure  longue,  blonde,  ou  rouffe.  LesThra* 
ces  ,  les  Goths,  les  Saxons  ,  les  P^lafges.fe 
nibient  le  devant ,  les  aptres  le  derriere  de  la 
tete.  Les  gaulois  &  les  Bretons  laiffoient  crof- 
tre  tous  leurs  cheveux,  Les  Seigneurs  portoiien^ 
ks  cheveux  plus  longs  que^  le  Peuple.  Ainfi  le 
nom  de  CapiUatus  fignifioit  un  Noble ,  un 
Seigneur.  Les  Francs  donnoient  aux  Princes 
&  aux  Seigneurs  de  leur  Nation  le  nom  de 
CrinUi ,  Crinlgeri ,  Criflati ,  c*eft-i-dite  ,  de 
Chcvcbu .  Leur  chevelure  iioix  la  prindpalt 


C  E  X  T  R  A  I  T, 

Bittque  de  leur  Dignit^  >  dont  on  les  d^gra-*. 
doit  I  en  leur  coupant  les  cheveux  y  ou  en  leur 
raiant  la  t^ce. 

.  L'Auteur  remarque  une  autre  ufage  chex 
les  Peuples  Celtes ,  d'od  les  hauflecols  de  nos- 
Officiers  de  guerre  paroifleiit  tirer  leur  origine; 
c'eft  que  daiis  les  combats  ,  les  Nobles  & 
ceux  qui  avoieiit  conunandement »  portoient 
autonr  du  cou  des  cbaines  ou  Acs  colliers  d'or 
madif.  lis  avoient  audi  des  bracelets  du  rnSme 
m^tal.  Trada  ex  torquibus  Gallomm  ingtns 
Romam  pcrlata  eft^  die  Eutrope.  Les  Pedes 
avoient  le  m6me  ufage.  Lorfque  Tite-Live 
paiie  de  quelque  vidoirc  remport^e  par  les 
Romains  fur  les  Gaulois.  >  ilrfp^cifie  ordinaire- 
ment  le  nombre  des  colliers  &  des  bracelets 
gagn^  fiu:  rennemi.  Quand  les  Romains  eur- 
rent  commence  a  employer  les  Barbares  dans, 
leurs  armies ,  ils  firent  de  ces  colliers  &  de 
ces  bracelets  des  recompeiifes  militaires. 

Voici  ce  qui  conccnie  les  etudes  des  Celtes. 
Ceft  un  fait  certain ,  que  les  compofitions  en 
Ters  font'beaucoup  plus  anciemies  que  les  comr 
pofiiions  en  profe ;  c'eft-i-dire ,  que  les  Foe- 
tes  ont  precede  les  Hiiloriens  &  les  Orateurs. 
Les  Auteurs  Grecs  &  Latins  ont  marque  Ic 
terns  od  Ton  a  commence  d'ecrire  en  Prole 
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has  Ics  ieax  Langaes  ;  mais  ik  n'ont  pa 
fixer  le  commencement  de  la  Poefie.  EUe  ve« 
monte  as-ddi  des  Olympiades  8c  mtmc  da 
fi^gede  Ttoye*  Les  andens  Habicans  de  ITu^ 
rope  ne  coonoiflbient  point  les  Lcttres :  Us  \cs 
ontTe^oes  aflez  tard  des  Ph^cieus.  Avam  ce 
tems-^i  on  confi<Ht  a  la  memotre  tout  ce  <]a*on 
t  oon&6  depuis  aa  papier.  Les  Loiz ,  la  Reli<« . 
gjk»  y  Illiftoue  des  Peoples  8c  des  Grande 
Hoomies  ne  &  coulenroient  8c  ne  fe  tianA 
mettoient  i  la  pofteiit^  ,  qae  par  la  tradition 
ocale.  Poor  (baU^er  la  m^moite  ,  on  jogea  i, 
ptopos  d'etpcimer  toot  cela  en  vers  ;  parce 
qoe  les  Ten  ie  retiennent  plus  aif^nent  qtte  la 
frofe.  Ces  vers  que  la  jeonefle  appreiioit  par 
cocor  ,  etoient  les  feoles  annales  des  Peuples 
de  ITorope  ;  &  ccux  qui  les  compofoicnt 
ponoient  le  nom  de  Bardes  diez  les  Gaulois. 
Ces  Poetes  Etoient  fon  con&ler^s ,  (elon  Dio- 
doie  de  Sicile.  L'Auteor  remarqne  id  la  m^- 
pole  de  Dom  Jacqne  Martin  dans  fon  Livre 
fe  U  Ril^ion  des  Gaulois ,  od  il  confbnd  les 
Pocies  8c  les  Chanteors  des  Cdces,tromp^ 
par  un  paflage  d'Athen^e ,  dont  le  vrai  fens  eft 
oependant  fon  dair. 

L'Auteur  croit  qne  les  vers  des    Bardes 
ooiem  rim^  «  Si  Ton  coofidere  y  dit-il ,  que 
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» les  plus  anciens.Poemes  des  Fr^fok,  i 
m  Gennams ,  dcsPei^les  du  Nocd ,  &  men 
»  dcs  Pesiaas  >  font  tous  Scries  en  rimes ,  c 
»  ne  douteta  pas  que  cet  ui&ge  >  qui  diftiiigi 
»  no(re  Poefie  de  celle  des  Grecs  &  ics  Ladi 
» ne  viienne  oxiginairement  des  Celtes.  C 
»  rifoes  ^toient  d'une  grande  udlic^  pour  aid 
» la  m^oire  >  la  diilce  du  pcemier  vers  av« 
»  dflanc  coujours  de  celie  du  fecond. «« Ces  v€ 
noa-feulement  &  c]iantoient ,  mais  oa  daai! 
tn  les  cbantant  ^  c'eft ,  (elon  TAute^r ,  T^ 
giiic  despieds  ,  de  la  mefure  >  &  de 
icanfion  de  la  Poefie*  Les  Celces  devoie 
s^Toir  un  grand  aombre  de  ces  Poeoa^ ,  pui 
que  h  jeuueile ,  dom  on  confioit  T^dncadc 
Zux  Dmide$  »  eoiployoit  quelquefois  juiqu 
10  aimies  ^  apprendre  des  vers.  Ca/an  vi,  i. 
]0i  a  plu  J  TAuteur  de  la  Religion  des  GauloL 
de  dire  da^is  (a  Pr<^£ice ,  que  fes  vers  fe  moi 
toieut  d  xo  milk*  On  lui  demande  ici  d'oi^ 
atir^  cecalcui* 

Au  rcfte,  cet  ufage  des  Cehes  fcurcrc 
coipmun  avec  tou$>  les  Peuples  ai\f  iens.  Dai 
Ifs  terns  les  plus  recul^,  tootes  les  etudes  < 
la  jeunefleconfiftoient ,  paraii  les  Grecs,a  cha 
ger  la  m^moirc  de  vers.  Ceft  encore  aujou; 
4'bui  la  ipciIleiH:e  Education  qu'ou  puifledano< 
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mjonaos  gens.  Les  ?ets  appris  ^s  la  pra- 
mike  leimefle  ne  s'oublieat  jamais  j  c'eil  op 
omement  is Fefpnc,  cpd  pare  lui  homme  tour 
te  6  Tie.  Un  en&nt  >  a  qui  1  on  appceiul  ih 
YStgt  Je  iiuit  ans  ,    THihoiie  ^  les  Matli^ 
imkpes ,  la  Pliyfique  meme ,  ( je  connois  iff 
gens  aflez  finguliers  pour  appUquer  dts  en&as 
it  hmi  ans  il  ces  fiaences )  oubiie  ordinairemcQC 
atNic  ce  qa'on  a  pxiten^  iui  iaire  comprtndre. 
P'aifieari  on  Iui  £ut  perdre  litems » parceque 
ce  quTon  lui  enieigne  alors  en  un  an  avec  biea 
dfe  la  peine,  ilpoorroicrapprendre  enunmois^ 
ot  en  une  ^maine ,  dans  une  ige  plus  avanc^ 
J'aimerois  autanc  loi  faire  apprendre  a  cet  ^e 
i  monter  i  cheval  &  ^  faire  des  arnies*  Les 
vers ,  done  on  remplit  la  memoired'un  enfant^ 
U  formetic  le  godt  de  boime  heure ,  en  le  mu* 
ffiflanc  de  pieces  de  comparalfon ,  done  U.  pomF 
ra  toujours  faire  ufage  ^  d'ailleurs  ils  le  pr^pa- 
ttac  a  cboifir  un  jour  (es  exprefllons » &  i  dif- 
ccmcr  le  Uhgage  pur ,  noble ,  clev^ ,  d^avec  le 
hngage  n^glig^  9  &milier  &  bas. 

Les  anciens  Habitans  de  TEurope  ne  f^a- 
Toient  ni  lire  ni  ^crire ,  &  fe  faifoient  honneur 
k  ieur  ignorance ;  les  Lettres  fiirent  pontes 
tnniee  on  le  croit  de  Panicle  dans  la  Gr^ce 
fir  Cadmust  Pher^ide  de  S^gros  donna  Ic 
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premier  aux  Grccs  un  Ouvrage  en  profe , 
de  mille  ans  apres  que  les  Grecs  eurenc 
nu  les  Lettres  ,  fuivaiic  le  calcul  des  ma] 
d'Oxford  cit^  par  M.  de  Vignoles.  II  eft 
que  les  Poefies  d'Homerc  &  d'Hc^fiode  i 
Went  avoir  et^  ^crites  environ  deux  cent 
quahte  ans  avant  le  terns  de  Pheredde  ^  : 
ces  Poetes  font  encore  poftericurs  i.  Cai 
it  67^  ans*  Deli  notre  Auteur  conclud 
les  Lettres  ont  ^^Connues  dans  la  Gr^ce  b 
coup  plus  tard  qu'on  ne  le  pretend.  En  e 
auroit-on  pu  etre  675  ans  fans  en  feirc  ufi 
fi  elles  y  avoient  ^t^  connues  ?  Les  Lann 
^urent  les  Lettres  des  Grecs :  c'eft  d'eux  c 
tintent  Tart  d'ecrire ,  comme  ils  tenoient  c3 
une  partie  de  leur  Langue.  Pline  prouve 
une  ancienne  infcriptlon  que  les  caradi 
des  Latins  ne  differoient  point  autrefoi 
teux  des  Grecs  (  Tlin.  I  7.  48.  ).Tite-Li^ 
Denys  d'Halycamafle  difent  que  ce  fat  E 
dre,  Roi  des  Arcadiens ,  qui,  s'^tant  etab 
Italie ,  y  apporta  les  Lettres  Grecques ; : 
tout  ce  qu*on  dit  d'Evandre  &  de  6  mere  ( 
mente ,  pourroit  bien  etre  une  fable. 

L'Auteur  de  hiRel  des  Gaul,  pretend  qu 
Gaulois ,  qu'ilfait  fortir  de  Phenicie,  av< 
appone  leurs  Lettres  d'Aiie  en  Europe,  &  q 
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roient  cependant  (ce  qui  eft  vrai)  it  canc- 
Grecs*  Void  b  preuve  de  Dom  Jacque 
0.  C'eft  line  infcripdon  Ladne  en  carac- 
Grecs  >  crouv^  a  Rome  fiir  le  tombeav 
anyr  Gordien  ,  inef&ger  des  Gatilcs* 
^atre  que  Tlnicnpcion  paroit  fiuifley  peut- 
odure  6f  ce  que  dans  le  (econd  ou  dans 
fieme  fiede  du  Chriflianifnie  on  a  fiut  i 
;  one  infcription  Ladne  en  cara^eres 
y  que  les  andens  Gtuloisfe  (ervoient 
ca^^res  de  laGi^  ?  Cela  s'appelle ,  en 
s  de  logique ,  unconfequent  vrai  >  qui  eft 
pence  fiuifle.  Au  refte  ,  comme  PhM- 
A  le  premier  Grec'  profaceur^  Appius 
s  efl  audi  le  premier  Romain  qui  ait  eerie 
fe.  Du  tems  de  Tacite  les  Germainsigno- 
abfolumenirartde  TEcriturc.  Sous  Louis 
x>miaire^  il  paroit  que  les  Saxons  Roient 
is  encore  dans  la  meme  ignorance.  AufE 
fiit  que  dans  les  douzieme  8c  trdzieme 
,  que  leurs  Loix  furent  redigees  par  ^crit. 
Habere  Allemand  on  Ruuique  efl  celui 
rrecs  8c  dfs  Romains  un  pen  defigur^. 
nir  donne  fur  cela  des  remarques  fon  cu* 
s.  II  me  refte  a  parler  encore  une  fois  du 
It  Ouvragc  dont  je  viens  de  vous  entre- 
es 10  Juin  17 4t* 
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LPtTKE  CCCLX.  Vous  am  vd 

oo'ici ,  Monfiem:  >  que  fous  le  ticre  d*Hi 

des  Cchts  y  M.  PtUouder  a  tecueilli  dan 

Oavrage  tout  cc  que  IcsAnciens  Auteur 

icrir  touchant  Ics  Pcuples  dc  fEufope  . 

h*^toient  iri  Grccs  ni  Romains  ,  dr  qu'ii 

jda  cPappc^  Scythes  ©uCcltcjs  tous  Ics 

bares  Europ^ens  ,  excepte  les  Sarmate 

Vais  parcourir  les  derniers  Chapicres  de 

Livre ,  qui  traitem  principalemeut  des  o 

pations,  &  des  incliiutions  de  ces  Pei^>ks 

Guerce  ^toit  leur  principal  objet.  Nous  vo) 

cnpore  aujourdliui,que  ces  monies  Peuples 

tr^s  belliqueux.  Du  terns  de  Jules-C^lar 

Chefedcs  Germains  ne   foiiffroient  pas 

CfeuK  qu'ils  commandoient ,  s^arretaiflent 

d*un  an  dans  une.Contr^e ,  ni  qu'ils  y  bati 

des  niaifbns  conunodes.  On  leur  permc 

de  s'appliquer  a  Tagriculture ;  mais  apres  q 

aroient  employ^,  unc  ann^  i  culciver 

champs,  ils  ^toient  oblig^  Tannce  fuiv 

d'aller  i  la  Guerre.  Ces  Peuples,  au  lieu  < 

d^goiStcr  d'un  metier  (i  dangereux  ,  n*en  \ 

loicnt  point  d'autre.  Egalement  {angninairc 

parcfTeux ,  rien  ite  leur  paroiflbic  plus  com 

de ,  que  dc  piller  &  de  recucilllr  le  fruit 

iravaux  des  aatres  Pcuples ,  memc  au  peri 
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-ktm  vie*  lis  attadx>ient  la  gloire  au  brigan* 
•iagt ,  jfic  ik  (e  faifoieBt  un  konnear  de  cavager 
-tttUeinent  Ips  Conor^  roifines ,  qu'ils  edi^ 
ammn:  f eoz  one  ccmiAe  Vendue  de  Fays  ,«pic 
^  cnMe  ie  l^ori  vaoam  tfcn^  tnci^te  &  di^ 
fate.  9  Mon  ^p^,  nalanoe^monbouclicr^ 

•  dit  ttu  Baxbase  dans  Ack^A^  y  me  ticnnenc 
»  lieu  de  toiises  ks  tidiefles :  avec  ces  araits 
» |e  laixnite  y  je  moiflbiine ,  je  vendangOi »  Ua 
ilai  de  Tluacc  difoic ,  an  nffott  'de  Plutaur* 

^  que  ,  que  ^joand  il  ne  Faifok  pas  la  Guerre  , 
a  xie  (e  a:oy<»t  pas  auniefliis  de  lies  palfreaiees* 
m  il  faac  wok ,  die  le  jodicieux  Auceur ,  uae 

•  id^  kkn  petice  de  ilionune  ,  pour  s'iinagi- 
»«er  que  (a  grandeur  ^  {a  perfedlion ,  (a  gloi** 
»  se ,  coniiftenc  uniqoemeut  a  affujettir  8c  di* 

I  »  ttuffe  £»  icmbliblec  Ceft  on  reavetfemeat 

•  de  ia  raifbn  d'anooUir  ie  maiTacre  &  le  bri« 

•  gandage. »        _ 
Jju  Seycbes ,  ou  iec  Ceker,  (c'di  la  m^ma 

dttfe  ,  ieioa  t'AuUttr )  ie  perruadoieiu  que  la 
Guecve  i^coic  liii  a^  d^  ya&k,^ ,  ceHk-a-rSxc  , 
^  la  nature  doiine  au  plus  fort  mi  ^roic  r^el 
&rie  pius  foible.  Ceft  ce  qui  paroit  par  la  re- 
ponie  des  Gaulois  Seapus  aixx  Ambafladeucs 
db  Rome  daiis  Ic  ciiiquienici^ivre  de  Tke-Li- 
I  fe ,  cb*  3  5 .  6^  ZA  armis  jus  ftrtc  ,  &  (mnia 
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"  fortium  virorum  effe.  Dans  le  fond  cela  &  foi^ 
tique  encore  'a  certains  ^gards ,  &  £e  piaa» 
quera  toujours  ^  la  raifon  du  plus  fan  eft  Hnh 
jours  la  meilleure ,  dit  la  Fontaine*  Telle  eft 
la  corruption  de  Thomme.  Le  plus  foible  iiio^  i 
combe  toujours  fous  le  plus  fon ,  m^e  dam  i 
le  commerce  de  la  vie  civile  >  &  quelqoefois  i  ( 
la  hoAte  de  la  balance  de  Themis.  ; 

Les  Gaulois  ^toient  beaucoup  plus  polic^ '  ^ 
que  les  autres  Barbares ,  i  Tarriv^  de  C^'^^ 
dans  les  Gaules.  U  dit  qu'avant  ce  tems-U, il  ^ 
ne  fe  paflbit  prefque  point  d'annee  od  les  PeOf  \ 
pies  du  Pays  ne  fuflent  engages  dans  quelipt  fj. 
Guerre  ofFenfive  ou  d^fenfive.  Le  m^me  An*  1 
teur  remarque  que  les  Su^ves ,  appelUs  de»  |^ 
puis  Cattes  ( ce  font  ceuz  du  Pays  de  Hdk  }^  4 
faifoient  la  Guerre  tous  les  ans >  ne  laiflucr 
dans  leur  Pays  que  ceux  qui  ^toient  ab^V 
ceflaires  pour  la  culture  des  terres.  Plutaiiqaiif 
dit  la  meme  chofe  de  tous  les  autres  Peupleti 
Germains ,  qui ,  tous  les  ans  >  fortolem  de  i 
Pays  pour  quelque  expedition.  L'effet  de  < 
humeur  guerriere  ^  &  de  ces  moeurs  barbares^i 
a  ^t^  la  conqu^te  de  toutes  les  Contr^  i 
ridionales  par  les  Peuples  Septentrionaux* 

Les  Celtes  etoient  toujours  au  fervicec 
Peuples  qiu  avojent  bcfoin  dc  icur  ^p^c.  Pro»-1 
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!e  leur  vie ,  ils  offiroieiit  un  fimg  f^nal 
mx  qui  &oieiit  en  iuit  de  racbecer :  oi 
iceur  de  la  Ucmiade  a  bien  ^pjorf 
leux  vers : 

^5  »  done  la  guerre  elk  rimiqae  mccfer^ 
f  cndent  leoi  fang  1  qai  ie  veitt  pAjor. 
r  ecoic  iodiffikenc  que  la  Guesoe  W 
iniuAe ,  pourvd  qa'elle  leur  feoqitc  leg 
de  (ubfiiler  &  d'acqu&ii  de  la  gloireu 
loient  des  croupes  i  tous  ceox  .qui  levr 
mdoientyfouvent  m^me  auz  deux  par- 
dquefbis  coi^tre  leurs  propres  compOr- 
Marcus  Aurclius, dit  CafMtolinclu»  u 
rmanorum  auxilia  contra  Gtrmanou 
id  ces  Peupjes  ^coienc  en  paix  >  ce  qui 
peu ,  ils  (e  d^chiroienc  &  ie  d^cnii^ 
>ciproquement  par  des  Guerres  dviles; 
que  nous  apprennent  JufHn ,  Tacice  4p 
.  Vallia  Roi  des  Vifigoths  avoit  pro.* 
Enapereur  Honorius  de  lui  fbiitnettie 
PeuLples  Strangers  ^tablis  en  E^agne  ^ 
:  des  Alains ,  des  Yandales  &  des  SmL- 
x>nnes  de  ce  traic^ ,  ^crivirent  i  I'Eoh 
31  ces  Teimes :  Nos  ttobi/cum  conflip'. 
o^isperimus ,  tihi  vincimtu.  Immorta^ 
quaftus  erii  reipuhlica  met  ,fi  utriqm 
u.  Tu  cum  ottuubttspatcmhabc.OtoU 
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:^   Un  Cdte  n'avoit  i.  craindre  ni  furprife , 

ttahifon  de  la  part  de  (es  coxnpatriotes.  Les  Ic 

Jk  nionneur  ,  Stabiles  dans  toute  h  Celtiqu 

ne  permetcoient  pas  i  uii  honii^te-homme  d' 

stttaquer  un  autre  ,  ni  de  le  tuer  ,  fans  I'av 

a«parayant  ayerti  de  fe  mettre  en  d^fenie. 

.mvoient  des  Loix  &  desMagiflrats  potir  d^d 

its  dift^rends :  cependaiit  ils  avoient  une  I 

fiip^rieure  i  toutes  les  autres ,  8c  que  le  A 

-giftrat  m6mc  itoit  oblig^  de  refpeder  j  c 

•qu'un  Celte  ne  devoit  jamais  reflifer  un  d 

-Voil^rorigine  de  I4  barbare  coutume  des  du 

^ont  H^rodote  hk  mention  dans  le  dxiibxu 

vre  de  fon  Hifloife.  Quand  il  (e  pr^ientoit  p 

'line  charge  plufieurs  Concurrens,  un  com 

tti  champ  clos  decidoit  de  leur  fon*  Selon, 

les-C^&r ,  les  Dignites  m6m^  des  Drukh 

^e  TAuteur  appelle  des  Dignitif  ccUjiafii^l 

-Indent  difput^es  quelquefois  a  la  pointe  de 

'-fie.  On  fpiii  qu'il  y  avoit  autrefois  en  It 

-«in  anden  Temple  ,  dont  le  Sacrificateur  i 

toujours  un  eftiave  fugitif ,  qui  ne  conier 

cette  Dignit^qu'aufli  long-cemsqu'ilpoufoi 

'fifier  I  un  autre  efclavc  fugitif  qui  la  lui  difi^c 

les  armes  4  la  main.  Le  premier  qui  tuoi 

Sacrificateur  avoit  fa  plape  de  plein  droiV  • 

tone  caconte  que  TEmpereur  Caligula ,  ^ 
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ni  vine  long-tems  lui  ie  ces  Sacrifica- 
y  apoihi  an  homine  brave  qiii  (e  battic 
el  coacre  lui ,  le  ctta ,  &  eue  fa  place, 
^it  line  clio£e  allez  commune  parmi  les 
s  »  ^  (aire xks  d^s  i  leurs  amis,  Be  de 
ere  contr'eux ,  dans  la  leule  vde  d'^prou- 
ui  ^ok  le  ^s  brave.  Celui  d  qui  oa 

fidt  I'appel  y  ne  pouvoit  le  refufer  y  fans 
dre  il'honneur.  Tice-live, parlant  des  ob« 
5  que  Sdpion  TAfriquain  fit  a  (on  peie  6c 
>n  oncle  ,  qui  airoient  p^ri  dans  les  Guer. 
Efpagne »  die  qu'il  (e  rendit  i  Carthag^^ 
grand  nombre  de  perCbiuies  dediflindtion- 
lonorer  la  ffite  par  des  duels* »  lis  fe  bat^ 
At  ,  <lic  cet  Hiftorien  ( liv.  x  8.  ) ,  noh 
ime  des  Gladiaceurs  ,  par  force  ou  poor 
*argent ,  mais  de  leur  plein  gre  &  gratuf. 
tent.  Quelques-4uis  avoienc  ^ce  envoy^ 
ks  Rois  du  Pays  >  pour  domier  des  pceu- 

de  la  valeur  de  leur  Nacfon.  D*aucres 
dareitm  qu*ils  venoient  (e  bactre  pour  fai* 
iionneur  1  Scipion.  D'autres  ^coicnc  ict 
m  qui  vouloienc  fignaler  leur  bravoure  » 
I  ^  avoient  accept^  un  d^fi.  11  y  en  avoir 
Ifi  qui ,  n'ayant  pu  terminer  un  proces  par 
Ivoye  de  la  juflice ,  ou  ne  I'ayant  pas  vouioy 
^lM(aic  (e  batm  >  fugtis  ^tre  couvcuus  avcQ 

/if. 


^CX^         Ex  T   R   A  X  T* 

D  leur  adver&ire  y  que  le  vainqueur  gag 
D  CoA  proces.  a  L'Auteur  remarque  ici  c] 
Pcuples  de  I'Europc  conferveiit  encor 
)ottrd'ii]ii  bien  des  relies  de  leui  ancieiin 
bariei  &  qu'a  certains  ^gards  ils.ont  i 
ench^ri  fur  la  ferocit^  de  leurs  Ancetres, 
&onnanc  qu'ii  ah  oubli^  de  faire  nientior 
fiuneufe  loi  Bourguignone  fur  les  duel 
pellee  Loi  Gombecte ,  done  i(  efl  parl^ 
au  long  dans  le  Livre  de  M.  TAbb^  du 
fur  les  conunencemens  de  la  Monaxchie 
(0]'(e. 

U  y  a  ici  on  detail  curieux,  au  fiijet  des  u 
desanciens  Barbares  de  TEurope^tir^  de  pli 
Auteurs.  On  apprend  de  Nicolas  de  Da 
par  exemple ,  que  c'etoit  un  deshonneui 
les  Efpagnols  d'etre  gros^  &  que,  poutcet 
il  y  avoit  une  certaine  mefure  commuru 
4a  ceintore  des  bommes ;  en  forte  qu'il 
iionteuz  d'en  avoir  befoin  d*une  plus  lo 
•Che2  les  Celtes ,  c'etoit  le  m^me  ufage » 
•Strabon ,  &  onmettoit  les  gros  ventres  i 
dnende ;  on  aoyoit  punir  par  la  Tintemp^ 
Je  ttop  long  fomnieil ,  Toiiivet^  &  le  i 

Cependant  tous  ces  Barbares  aimoient 
coi^  la  table ,  au  rapport  de  C^iar  Sc  d 
^Ote,  &  les  Geimaiiis  fiinout.  L'Auceur 
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s  fcRms  8c  leur  £19011  <le  boire ,  que  les 
s  paroiflent  avoir  retenue ,  &  que  je  lent 
aciquer.  La  cruche  de  vin  ou  de  hi6tc 
iCt  fur  la  table.  Celui  qui  buvoic  ialaoit 
fin  >  &  lui  remettoit  la  cruche ,  &  celoi* 
hit  de  meme  a  regard  d'un  autre  qui 
[is  i  ctti  de  lui.  Ainfi  les  convives  na 
;nc  boire  ,  que  lorfque  la  cruche  ou  la 
qui  (aifoit  le  tour  de  la  table  >  parve- 
qu'^  eox ,  &  quand  elle  leur  ^toit  pr^- 
ils  ne  pouvoient  la  refufer.  Coinme  ils 
It  dans  la  meme  coupe  Tun  apr^s  Tan- 
premier  difoit  i  Con  voifin  :je  tots  J 
^eft-a-dire  y  je  bois  le  premier  afin  qKe 
iviez  apr^  moi.  LesGrecs  difbient  iifi- 
I  ,  &  les  Latins  ,  propino  tihi*  Us 
ent  :  je  fouhaite  que  ce  breuvage  vou$ 
li  (alutairc  qu*i  moi.  Voili  Torigine  dc 
line  que  nous  avons  retenue ,  de  boire 
it^  les  uns  des  autres.  Par-la  on  donnoic 
[u'il  n'y  avoit  iii  poifon  ni  mal^fice  dans 
«.  C'itoit  un  af&ont  de  prefenter  i  boi- 
lelqu'un ,  fans  avoir  godt^  de  la  liqueur 
lui  o£:oit.  Ces  ulages  ^toient  parmi  les 
&  les  Romains ,  conune  parmi  les  Bar- 
A  regard  des  (ant^s  &  des  £dutations  , 
Be  paroiflent  pas  avoir  ^te  toujours  en 
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uiage  chesi  Ics  Grecs  &  les  Romains 
Plutarque  remarque ,  conune  une  ch( 
culi^re ,  que  les  Perfes  fe  ialuoient  Ti 
dans  leur  repas.  Aurappon  d'^Elien ,  ] 
aimoient  beaucoup  la  table  &  le  vin 
dant  les  Germains  remportoient  en 
tousles  autres.  Diem  nodemquc  a 
potando ,  nulli  probrum  y  dit  Tacite , 
Germ,  ch*  iicUn  divertiilement  bien 
des  Barbares  ,  ^toit  que ,  lorfque  le 
avolent  cKante  &  danfe  dans  leurs  f( 
jeuiies  gens  fe  mettoient  tout  nuds  T 

.  main ,  &  s'efcrimoient  les  uns  contre  1 
Quelquefois.  ils  fe  bleflbient    &  fc 

.  .Quelquefois  quelqu'un  faifoit  fembls 
vai ,  i^  Ton  emportoit  fon  corps.  II  y 
plufieurs  t^moignages  des  anciens  Au 
qu'il  y  a  encore  de  plus  ilngulicr  ,  ef 
mi  fes  Thraces  >  qui  recevoient  tres- 
cHez  eux  tout  etranger ,  on  (e  croyo 
i  la  fin  du  repas ,  s'il  etoit  brave  C 
de  lui  fournir  Toccafion  de  fignaler  (a  b 
pour  cet  eflet ,  on  lui  of&oit  obligean 
fe  battre  contre  lui. 

AtbAi^e  rapporte  ( liv.  4.  chap.  : 
quelquesMms  dds  Tbraces  jouoient  d 
feftins  i  un  certain  ;eu ,  que  Ton  appell 
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tf.  On  attachoic  dans  un  endroit  ilcvi 
ie ,  (bus  laguelle  on  mettoic  une  pierre* 
ii  devoir  6tre  l%6ieur  y  momoit  fur  la 
\rm6  d'une  £iux«  Alon  il  fe  metcoxc  lux-* 
I  corde  au  coi)  ,&,  on  retiroic  lapienei 
qui  demeuroit  fufpendu ,  n'avoit  pas 
de  couper  a  Tinftant  la  cord^  avcc  (a 
^coic  ^crangl^  >  &  p^riflbit  au  milieu 
iS  des  (pedlateurs.  Telle  ^oit  la  dto-^ 
CCS  Barbares  ,  pour  qui  la  mon  d'un 
^toit  un  fpedacle  amufant.  Le  m^ 
:eur  rapporte  encore  un  autre  uiagd 
Icnfc ;  c'eft  que  pour  r^jouir  les  (pec^ 
» lis  faifoient  une  efp^e  de  college  d'ot 
rent ,  qu'ils  diilribuoient  fur  le  champ 
unis :  enfuice  ilt  (c  couckoient  fiir  leuc 
r ,  &  ie  laiiToienr  couper  la  gorge, 
^ermains, felon  Tacite  {dtMor.  Gcnm 
limoient  beaucoup  les  jeux  de  bafard. 
nt ,  dit-il  y  de  £ing  froid  a  ces  jeux,  &ns 
u.  Apres  avoir  perdu  leur  argent  ils  (c 
;ux-m^mes ,  c'eft  i-dire ,  quails  mettenc 
leur.  perfoniie  &  leur  liberti.  Alors  le 
c  fc  laiflbit  licr  &  vendre,comme  un 
,  i  des  Marcbands  Strangers.  Cependant 
ermains  regardoient  avec  raifoii  la  li- 
,  commc  le  plus  pr^cicux  de  tous  lea 
fiv 
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liens.  Comment  h  rifqu<4ent-il$  Cut  un  cotA 
de  dez  ?  II  £^toic  qae  paimi  eox  la  fiirear  m 
jea  filt  extt^me.         ^ 

Les  Peoples  Scythes  cultivoient  la  M11& 

que.    Cependant  Ath^as  Roi  des  ScytlieS] 

qui  vh^oit  da  terns  de  Philippe  Roi  de  ltb< 

c^doine  ,  ayant  entenda  jouer  de  la  £utte  ijol 

Grec  ,  <]ui   paflbit    pour   tr^s  -  habile  ,  li 

Roi  dit  qu'il  aimoit  mieox  entendre  le  hennlf 

lement  de  (on  cheval.  Ce  Prince  yoolat  peitt< 

ltre»  en  parlant  ainfi,  cen&rer  la  Mufique  tiki 

le  8c  ef^min^e  des  Grecs.  Car  la  Mufique  I 

Jes  inftrumens  ^toient  fort  i  la  mode  chez  le) 

Scythes  ic  chez  tons  les  Barbares.  La  Mafi^ 

des  Grecs  venoit  originairement  de  la  Thijux 

C'&oit  de  ce  Pays  qu'^oient  fonis  OrpUif 

IHulity  Thamiras  ,  Eumolpe.  La  pldpart  A 

inflr omens  de  Mofique  venoient  de  ScytUe^ 

ML  Pelloutier  cite  une  foule  de  t^moig^ 

ges  des  anciens  Auteurs  y  au  fujet  du  cadi 

t^re  &  des  moeurs  des  Gaulois  ^  des  69 

mains  &  des  autrets  Barbares.  Toat  cela'iil 

curieax  ,  8c  on  voit  que  nous  tenons  enedl 

qnelque   chofe  du  carad^re  de  nos  AnJi 

ires.  Mais  M.  Pelloutier  rcmarque  jadicn 

(ement  >  que  tout  ce  que  les  Anciens  onttm 

for  les  moeurs  de  ces  Peuples  ,  ne  doit  s'd 
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[ue  du  plus  grand  nombre. »  Quand 
:le  du  caii{iixt  dW  Peuple ,  dic-il ,  H 
jours  fous  entendu  qu'il  fauc  ezcepcer » 
:ulement  ceuz  qui  corhgent  par  la  re- 
1  les  de&ucs  du  temp^ramment  com- 
certaines  Nations ,  mais  encore  ceux 
X  reju  dc  la  Nature  des  inclinations 
:es  a  celles  de  la  fbule.  «  lis  y  a  ici 
;  autres  Chapitres ,  qui  regardent  Ics 
des  anciens  Barbares  de  TEurope. 
ir  promet  i  la  fin  de  ce  fecond  Livre 
e  de  fon  ouvrage ,  od  il  parlera  de  la 
I  des  Peoples  Celtes.  Ceft ,  felon  lui , 
,*au  le  plus  curieuz  &  le  moins  conim 
HiAoire.  «  Si  je  fuis  oblig^ ,  ditil ,  clc 
:cer  fur  cet  article  de  tout  ce  que  les 
rncs  en  ont  ccrit ,  je  ne  le  ferai  que 
bons  garans.  J'efpeie  dc  montrer  que 
uples  de  TEuropc  avoicnt  tous  la  me- 
sligion ,  avant  que  ics  Orientaux  ,  & 
ut  les  Pbeniciens  &  Ics  Egyptiens  ,  y 
t  apportd  des  idees  &  un  culte  ,  qui  ne 
lirent  pas  fans  contradi£lion.  «  L'Ou- 
e  M,  Pellouticr  doit  pafTer  pour  un  bon 
quoiqu'il  foit  ecritncgligemment ,  d*un 
ifFus  ,  &  avec  un  pen  de  battologic. 
1 1/  Juin  X741. 
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EXTRAIT  duJournaldcs  Sgavans, 
174 1  in-4^.  p.  208-218.  298-3( 

PREMIER  EXTRAIT.  L'A 

ic  propofe  ,'  dans  cet  Ouvrage  ,  de 
connoitre  i  fond  les  Celces,  &  d'exai 
Cricufcment  tout  ce  qui  regarde  les 
ciens  Habitaiis  des  Gaules  ,  de  TAl] 
gae  y  &  de  toutes  les  autres  Contrces 
les  Celtes  occupoient ,  &  Cutout  de  d< 
tuie  jufle  id^e  des  Mceurs  &  des  Coucum 
ces  Peuples ,  &  de  leur  Religion. 

Pour  bien  connoitre  les  Celtes  y  dit-il  ,a 
ces  differens  ^gards  ^  il  ne  faut  pas  les  Coi 
fer  tcis  (ju*ils  etoient ,  lorfjjue  les  Phenic 
les  Grecs  &  les  Remains  ,  furent  cnrr^s 
leurs  Pays ,  &  en  eurent  (bumis  une  p 
Le  commerce  &  la  domination  des  ctrai 
produiiirent  de  grands  changemens  dans 
Loix  ,  dans  leur  Religion  ,  &  en  general 
tome  leur  maniere  de  vivre  j  c  efl  pourquc 
Pelloutier  prend  THiftoire  aufli  haut  q 
peu  de  monmnens  qui  nous  en  reflent  luj 
pennis  y  il  remonte  en  effet  jufqu'aux  tem 
boleux  ,  &  il  t^che  de  decouvrir  ce  qu'^D 
ks  Celtes ,  avant  qu'ils  euflent  adopt^  des  i 
&des  coutumes  ^traiig^res* 
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let  Ouvrage  a  dd  couter  i  TAutcur  beau- 
>  de  terns ,  de  foin  &  d'anendon ,  non  (eu- 
c  pour  raflembler ,  de  tant  d'endroiis  dif- 
is  y  les  mat^riaux  qui  le  coxnpofent :  mais 
re  pour  diicemer  le  vrai  d'avcc  le  faux , 
les  Auteurs  qu'il  a  ^t^  oblig^  de  fiiivre; 
•lurs  Anciens  ont  parle  des  Cekes ,  mais 
menc  en  paflaiu ,  &  il  patoit  par  ce  qu*iis 
!ic  de  leurs  coucumes  ,  &  de  la  nniatioti 
ir  Pays  ,  qu  ils  n'en  avoient  que  dcs  id6es 
memenc  fuperficielles ,  &  qu'ils  ne  les  one 
IS  que  trcs-impar&itement.  La  pldpan  (b 
mepris  ,  pour  s'^ue  fi^s  a  de  mauvaiies 
ons  ,  on  abandonnes  a  de  faufles  conjec- 

On  n'a^onuneiicc  a  bien  counoitre  les 
s  que  lorfque  Von  porta  la  Guerre  dans 
rur  de  TEfpagne ,  des  Gaules  >  de  la  Ger- 
2  ,  de  la  Thrace ,'  &  des  autres  Contrccs 

babicoient.  Ce  n*eft  que  depuis  les  exp^. 
IS  d'Alcxandre>  comme  le  remarque  Stra. 
que  Ton  a  conna  les  Provinces  Septen- 
alcs  de  TEurope ,  qui  s'^endeoc  ^ufiqu  au 
ibe.  Les  Remains  nous  ont  fait  connoitse 
x>ntrees  Occidentales  de  TEurope  jufqu 'au 
c  de  I'Elbe  ,  &  les  Pays  qui  font  au-dcli 
)anube  jufqu*au  Ficuve  de  Tyras.  On  peut 
:£aiie  aflez defend  (uz  les  Hiflonens  qui 

fyJ 
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ont  ^crit  depuis  ces  expeditions.  Le  Pays 
Celtes  etoit  ouverc  de  leur  terns ;  on  y  vc 
geoit  Hbrement :  on  etoit  i  portee  d'en  r 
voir  de  bons  Memoires,au  lieu  qu  il  &uc  (k 
fier  extremement  des  Auteurs  qui  ont  pre* 
CCS  expeditions.  L*Auteur  regrette  la  pert 
plufieursOuvrages,  qui  parloicnt  des  C 
^'une  maniere  fort  ^tendue.  De  ce  nor 
font  THiftoire  de  Poffidonius  d'Apam^e 
le  Traite  de  Ambitu  ttrret  de  Pytheas  de  ] 
ieiile,  qui  9  ay  ant  voyag^  dans  les  Gai 
^toient  en  ^tat  d'en  donner  une  exa^le  de£ 
tion.  Mais,  malgr^  ces  penes ,  on  voit  p 
^  le^hire  de  cette  Hiftoire ,  que  M.  P.  n'a 
manqu^  de  memoires ,  &  de  £ecpurs  pour 
fiiire  coiinoitre  les  Celtes. 

Quant  au  plan  de  cet  Ouvrage  ,  TAuteu 
cherche  dans  le  premier  Livre  Torigint 
Celtes  :  il  tiche  de  d^figner  toutes  les  < 
rentes  Contr^es  qu'ils  occupoient  ancic 
ment.  II  rappone  les  diiEfrens  noms  qu*il 
porte ,  &  il  recherche  la  Langue  anc 
qu  ils  ont  parl^. 

Dans  les  Livres  fuivans ,  il  traite  des  m 
&  des  coutumes  des  Celtes  :  il  pafle  ei 
aux  migrations  &  aux  Guerres  des  Cc 
qui  ont  pr^ced^  la  prife  de  Rome  par  les 
tois.   II  s'afTujettit  dans  ce  dernier  Liv 
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PorJrc  Chronologique ,  autant  que  I'^loigne- 
ment  &  robfcurit^  des  fi^cles ,  renferm&  dans 
cet  intervalle  ,  ont  pu  le  pcrmcttre ,  &  il  pro- 
met  de  continuer  cette  Hifloire  g^nerale  dc$ 
Celtes  jufqu  au  terns ,  oil  elle  commence  a  fe 
partager  en  phifieurs  branches  ,  pour  (k  renfer- 
mer  uniquement  dans  THiftoire  d'Allemagnc. 

Afin  qu'on  puifle  verifier  les  citations ,  qui 
fc  trouvent  dans  cet  Ouvrage ,  M.  Pelloa- 
tier  a  mis  a  la  tete  de  fon  Livre ,  une  Table 
des  Aute^irs  qu  il  a  confulc^s ,  &  des  Editions 
dont  il  s'e^  iervi.  Les  paf&ges  des  Auteurs 
Grecs  font  cit^s  en  Latin  ,  pour  la  commo« 
dic^  des  Led^eurs  'y  ^ais  il  a  eu  foin  d'en  re- 
voir  &  d'en  rectifier  la  verfion ,  &  il  cite  les 
propres  paroles  des  Auteurs  ,  lorCju'elles  font 
fiij'ettes  a  recevoir  diffirentes  interpretations* 
Les  propofitions  principalesque  M.  Pellouticr 
$*attache  a  prouver  dans  le  premier  Livre  fonj : 

I**.  Que  les  Celtes  font  Scythes  d'origine , 
&  qu'ils  ne  different  pas  des  Hyperboreens  , 
que  les  Anciens  plajoient  au-dela  des  Monts- 
Ripheens. 

z  ^.  Que  tons  les  Peuples  de  TEurope^toient 
originairement ,  ou  Celtes ,  ou  Sarmates. 

"  3  <>.  II  rend  raifon  des  difF^rens  noms  que 
les  Celtes  ont  porte. 
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4o.irprouve  que  preCjue  tousles  PeupfdJ 
de  TEurope ,  parloient  aiicieiinement  la  meme 
Langue ,  qui  etoit  la  Celtique ,  xnais  que  cetrc 
Langue  fe  partagea  par  la  fuite  des  terns  , 
cn  une  infinite  de  Diale£les  difFerents, 

5  *.  Que  la  Langue  Allemande  eft  un  refte 
ie  raucieiine  Langue  des  Celtes. 

Les  Celtes ,  dit-il ,  ont  ^te  anciennemenr 
Compris  fbus  lenom  general  de  Scythes  ,  que 
les  Grecs  donnoient  a  tous  les  Peuples ,  qui 
babitoient  le  long  du  Danube ,  &  au-dela  de 
ce  Fleiive ,  jftfques  dans  le  fond  du  Nord.  Au 
rapport  de  Strabon ,  les  Auteurs  de  la  premie- 
re Antiquit^  diftinguoient  les  Scythes  eta- 
blis  au-deflus  du  Pont-Euxin  ,  du  Danube, 
&  de  la  Met  Adriatique  ,  en  Hy perboreens  , 
Sauromates  &  Arimafpes.  Les  Sanromates  ou 
Carniates  font  encore  connus  aujourd'hui  foils 
le  m6me  nom  ,  qui  fert  a  defigner  en  com- 
mun  tous  les  Peuples ,  qui  parlent  la  Langue 
Efclavone ,  les  Mofcovites  ,  les  Polonois ,  les 
Boh^miens  &  plufieurs  autres.  Les  Hyperbo- 
r^ens  font  les  Celtes  ^tablis  autour  des  Alpes 
Sc  du  Danube.  M.  Pelloutier  le  prouve  ainfi. 
On  plajoit ,  dit-il ,  les  Hyperbor^ens  au-deli 
des  Monts-Ripheens :  or  les  Monts-Riph^en» 
.  des  plus  anciens  Auteun  Gr^cs  font  les  At- 
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fts^  8c  Ics  Hyperbor^ens  font  les  Cdtes  , 
q\d  demeuroient  au-deli  de  ccs  Montagnes.  H 
cite  Protardms  &  Po£idoiiius«  Ce  dermes 
dit  poficivement  que  Ton  appelloit  autrefois 
Monts-Riplieens  cetce  chainedeMontagnes^^ 
qui  avoic  re^u  depuis  le  nom  d'Olbes  ,  &  qui 
poitoit  de  (on  terns  celui  d'AIpes.  II  montre 
CQCore,  d'apres  Quviei ,  qii  un  nombre  d*Aa- 
tenrs  Grecs  is  (om  accordes  a  mectre  ics 
fixirces  du  Danube ,  dans  le  Pays  des  Hyper- 
boi^ens,  &  a  faire  defcendre  ce  Fleuve  des 
Monis-Ripheens..  L'opinion  d'Arift^  de  Prc^ 
connefe  y  &  d'Herodote  y  (ur  la  fimation  de 
ces  Aiontagnes  ,  &  £ir  les  {burces  du  Danube 
n'eft  pas  favorable  au  lentiRient  que  I'Auteur 
embrafle  ;  aufli  traite-t-il  ces  H^floriens  d'Aa- 
teurs  Ecibuleuz,  dont  Tautorit^  ne  dolt  etre 
d'aucun  poids  ,  parce  qu'ils  ont  parl^  de  cho- 
ies  dont  ils  n'avoient ,  dit-il ,  aucune  connoil^ 
bnc£,  II  remarque  que  la  ^uile  poficion ,  que 
Toil  avoit  donn^e  dans  le  commencement  aa 
Pays  des  Hyperboreens ,  avoit  etc  une  (bur- 
et d'crreurs  pour  les  Gcograp bes  &  les  Hif^ 
tooens  qui  cctivirent  dans  les  fiecles  fuivans. 
L'opinion  conmiune  chez  les  Anciens  y  eroit 
qoe  le  vent  du  Nord,  (Boreas ),  fortoit  des 
Koms-Ripheens  :  on ,  conclut   deli  qu'il  ii^ 
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{buffloit  point  chez  Ics  Peuples  >  qui  avoieflC  'A 
leurs  demeures  audela  de  cette  chaine  de  ^ 
Montagnes ,  &  c  eil  dela  qu  lis  refurent  le  nam  \| 
d'Hyperboreais  ,  ou  de  gens  qui  demeurent  ,, 
au-dela  du  vent  du  Nord.  Mais,  comme  on  s'i-  - 
per$ut>lorique  les  Gaules  &  la  Germanie  eusenr  - 
^t^  decouvertcs  ,  que  le  vent  du  Nord  y  fcirf-  . 
fioit  comme  par-tout  ailleurs ,  comme  on  n'y  . 
trouva ,  ni  cette  terre  voifine  du  P61e  5c  to*-  ^ 
jours  couvene  de  neige ,  ni  ce  jour  &  cette  nuit  , 
de  /ixciois,  dont  les  Anciens  avoientparU,  . 
on  fat  oblig^  de  reculer  toujours  vers  le  Nord 
tant  les  Mons-Riph^ens  ,  que  les  Peuples  qui 
etoient  afUs  au  pied  de  ces  Montagnes,  oude  , 
ks  placer  du  moins  en  quelque  pays  inconnu, 
oil  perfonne  n'avoit  encore  p^netre. 

Lorfque  les  Grccs  Sc  les  Romains  ,  contH 
nue  notre  Auteur ,  eurent  paffe  le  Danube ,  & 
p^netre  dans  la  ScycHie,  on  reconnut  quece 
vafte  Pays  ^toit  Kabit^  par  des  Peuples  entii-  ; 
rement  difFerens  :  on  appella  les  uns  Saiiro- 
mates  ou  Sarmates  ,  Sc  on  donna  aux  autres 
le  nom  de  Celtes ,  &  de  Celto-Scythes ,  d*I- 
Wrcs ,  de  Celtiberes  ,  de  Gaulois  ,  de  Ger- 
mains.  Gcneralement  parlant  ,  les  Celtes  oc- 
cupoient  les  parties  Occidentalcs  de  TEuropc, 
r£(pague ,  les  Gaules  ^  les  tiois  Royaumesde 
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la  Grande  Bittagne ,  la  Germanic  t  ks  Ro* 
yanmes  du  Nord  avec  one  partie  de  I'ltalie* 

Les  Sarmates ,  au  concraire ,  ^coient  itsMk 
da  c6t6  do  TOrient ,  &  i  peu  pres  dans  les  m£- 
mes  Contr^es  <)a'ils  occupent  encore  aujour- 
dliu].  Dans  certains  endroits  ces  deux  Peoples 
fo>ienc  mklis  ,  &  ce  melange  produifit  im 
troifieme  Peuple ,  qui  cenoit  quelq^  dbole  dec 
Celces&  des  Sammtes*  Tels  ^coient  les  Baffaur- 
nes ,  les  Peadns ,  les  Venedes ,  les  Fennes,  Ac 
)4afieurs  aotres. 

M*  Pelloader  £ut  id  le  caradl jre  des  Sarma- 
tes &  des  Celtes ;  &  il  montre  que ,  dis  la  pr6» 
mi^e  andquit^ ,  il  y  avoit  une  diffiirence  £sx^ 
BAe,  &  une  elpice  d'oppofidon  entre  les 
coutumes  y  Sc  toute  la  maniire  de  vivre  des 
mis  8c  dits  autres.  Enfiiite ,  &i£uit  r^eiionfiir 
la  conformity  qui  &  trouve  entre  les  mceurs  Ac 
les  ufages  des  Sarmates  en  Europe ,  &  ceux 
des  M^des  en  Afie »  confid&ant  aufC  la  reC- 
(emblance  €pi  efl  entre  les  Perfes  8c  les  Cel- 
tes,  11  ne  peut  (e  refuier  i.  une  conjedhire  que 
quelques  S^avans  ont  faite  avant  lui,  ffa- 
▼oir  ,  que  les  M^des  ^toient  deicendus  des 
Sarmates  ,  ou  les  Sarmates  des  M^des.  A  re- 
gard des  Perfes  >  il  ne  doute  pas  qu'ils  ne  faC- 
bat  Ic  m^me  Peuple  que  les  Celtes ,  &  il  s'eo* 
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gage  de  montrer ,  dans  tout  ctt  Ouvra 
ni  la  Langue  des  Perfis  ,  ni  leurs  coi 
td  leur  Religion ,  ne  diffdroiem  pas  ai 
snent  de  celles  des  Cekes. 

M.  P.  examine  enfuite  Tetcndue  de 
tkjue  :  il  prouve  par  le  temoignage 
dens  Autcurs  que  la  Celtique  n  av< 
d'autres.  limites  que les  bornes  m^me 
rope  5  & ,  parconrant  toutes  les  difFeren 
tr^es  de  TEurope ,  en  commen^ant  pa 
tugal  &  TEfpagne  ,  &  finiflant  par  1 
la  Gr^ce  ,  il  tire  des  preuves  partical 
Coutumes  ,  de  la  Langue  ,  &  de  la  1 
de  chaque  Nation  ,  pour  montrer  que 
toutes  les  G>mr^es  de  TEurope  on( 
bit^es  par  les  Celtes. 

Lorfque  les  Romains  porterent  lei: 
pour  la  premiere  fois  dans  TEfpagnt 
trouverent  occupee  par  des  Peuples  d 
tpvoix ,  des  Ib^res ,  des  Phenicicns , 
tes,  &  its  Canhaginois.  Les  Carthagi 
coniius*  Les  Ph6iiciens ,  diflingu^s  de< 
ginois  y  font  les  Tyriens ,  qui  avoient 
une  Colonie ,  &  fonde  un  c^Iebre  T 
rhonneur  d'Hercule  dans  Tile  de  Gad 
cc  qui  eft  des  Iberes  &  des  Celtes  ,  or 
{  die  M.  P. )  que  les  Iberes  ^toient  les 
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lens  Habitans  de  TEfpagiie  >  &  que  ,  s'itdiit 
onfbndus  par  la  fuite  des  terns  avec  les  Cef- 
es  ,  qui  ^toient  venus  des  Gaules ,  le  melange 
leccs  deux  Peuples  produifit  le  nom^c  Cd* 
iberes.  Mais  c'eft  une  erreur  que  I'Auteur  fe 
iropofe  de  refiicer  >  en  fai&nt  voir  que  le  nom 
llberes  eil  un  nom  purement  appellatif ,  q6e 
es  Celtes  donnoienc  a  tous  les  Peuples  y  <fn^ 
lemeuroienc  au-del^  d'un  Fleuve  ou  d'uAc 
VIontagne.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que ,  depds 
'invafion  des  Canhagincis  &  des  Romains , 
es  Celtes  occupoient  encore  la  plus  grande 
nnic  de  TEfpagne ,  &  que  les  autres  Peti- 
>lcs  barbares  qui  etoient  ^tablis  en  Efpagnc , 
S^  auxquels  les  Hiftoriens  &  les  G^ographes 
ae  donnent  pas  expreffimeni  le  nom  de  Celtes  > 
'toienc  pourtant  la  m^me  Nation.  M.  Pellou- 
der  le  prouve  non  feulement  par  le  nom  dc 
curs  Villes  &  de  leurs  Cantons ,  dorit  1»  plu- 
part  avoient  les  terminaifbns  Celnques  de  bng 
Be  de  dur  ^  mais  anili  pat  les  coutumes  de  cbs 
Peuples  >  qui  Etoient  enti^rement  conformesa 
cellcs  des  Celtes. 

L*Auteur  paffe  de  TEfpagne  dans  les 
Gaules  ,  &  dela  dans  la  Germanie  >  &  il 
sioncre  (ans.  peine  que  tous  les  Habitans 
le  ces  vaftes  Contr^es  ^toie^t  Celtes  d'on- 


CXXVii j      E  X  T  It  A  1  T. 

gine.  U  explique  quelques  padres  de  Ju- 
tes-C^Cir ,  od  cet  Auteur  dit,  qu'il  y  avoif , 
parmi  ces  Peuples  >  une  Laiigue  &  ies  Couni- 
mes  toutes  difii^rentes.  La  difF^ence  >  dit-il , 
^'il  y  avoit  du  terns  de  C^far  entre  Ies  Gxi* 
tumes  des  Beiges  >  des  Aquitains  &  des  Celtes, 
Tenoit  uniquement  de  ce  que  Ies  uns  confer- 
Toient  encore  leur  ancienne  barbarie  i  au  Uht ' 
qn'elle  ecoit  adoucie  dans  Ies  autres  par  le 
commerce  qu'ils  avoient  avec  des  Nations  po- 
lled* Mais  il  y  avoit  encore  aifez  de  cox^» 
fomiit^  eiitrc  ces  trois  Peuples ,  pour  pouvolr 
en  conclure  qu'ils  ^toient  originairement  la 
tntxat  Nation.  II  faut  dire  la  m^me  clio(e  de 
leur  Langue.  JDes  le  terns  de  Jules-C^&r ,  la 
Langoe  Celtique  s'^toit  partag^e  en  tant  de 
Diale6^es  ,  que  Ies  Celtes  ne  s'entendoient 
plus ,  pour  peu  qu'ils  fullent  ^loign^s  Ies  uns 
des  autres.  Mais  on  pent  demontrer  par  des 
preuves  inconteftables,  qu'il  y  avoit  one  Mere- 
Langue ,  de  laquelle  tous  ces  diffiirens  Dialec- 
tes  defcendoient.  Ce  qu'il  y  a  encore  id  de 
certain  ,  c'efl  que  tous  Ies  Habitans  des  Gin-' 
Ies  ponoient  anciennement  le  nom  de  Celtes. 
C'efl ,  comme  le  remarque  Pau(anias ,  le  nom 
qu'ils  fe  donnoient  eux-m^mes ,  &  fous  leqoel 
hi  Strangers  Ies  defignoient.  Celui  de  Gaulois, 
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on  ic  Galaces ,  eft  beaucoup  plus  nouveau  ; 
ijuoiqu  en  ufage  parmi  les  Grecs  &  les  Ro« 
mains  ,  il  a  ^^  long-terns  inconnu  auz  Pen* 
pks  auxquels  on  |e  donnoit.  Mais ,  au  reile » ce 
nom  y  audi  bien  que  celui  de  Celtes ,  i6&^ 
gnoit  en  commun  tous  les  Peuples  des  Gau- 
les  y  qui  font  appell^  ,  tant6t  Celtes ,  tamAc 
Gaulois  >  &  tant6t  Celto-Galaces.  A  regard 
6es  noms  de  Beiges  &  d'AquitaiHs>c'^toient 
4es  deuoniinations  pamculi^res ,  qui  ^toienc 
prifcs ,  ou  du  naturel  de  ces  Peuples » ou  de  b 
Contr^  qu%  habitoienc* 

II  eft  inutile  de  s'an6ter  i  prouyer  que  la 
Qeunanie  etoit  ren^lie  de  Peuples  Celtes* 
Tous  les  anciens  Auc^eurs  £ont  tellement  d'ac« 
cord  fur  ce  point,  que  la  chofe  ne  fou&t 
»ucuiie  difficult^. 

n  n'eft  pas  inoins  certain  (  dit  M.  P. )  qut 
ks  Peuples  de  la  Grande-Bretagne  &oienc 
Celtes.  Les  Gaulois  fe  vantoient  de  Tavoir  pe» 
^6e  y  &  les  Bretons  ie  glodfioient  aufli  de  leuc 
cdt^  d'avoir  envoy^  des  Colonies  dans  les  Gaa> 
les.  Quoi  qu'il  en  £>it  de  cette  conteftation,.elle 
prouve  que  les  Gaulois  &  les  Bretons  itoieat 
originairement la  m^e  Natiom Du  temsde 
Jules-Ce{ar>  &  m^me  long^tems  if  lis  ^  les 
ipooL  Fmtptes  dspmx  oQCoceie$  no^es  Omi« 
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tumes  f  les  m^es  Armes ,  &  lam^me  Langtitf ; 
comme  on  peut  le  prouver ,  non  feiilement  par 
les  andens  noms  de  leurs  Princes  &  de  leun 
cantons »  mais  aufE  par  le  t^moigiiage  fermel 
lie  Tacite. 

'  La  Religion  des  Celces  s'^toit  con(erv& 
dans  cottce  &  puret^  chez  les  Bretons  >  dans  le 
terns  qu'elle  ^toit  alt^r^e  en  Efpagne  &  dans 
les  Gaulespar  les  fiiperflitions  des  PUnicienSj 
des  Grecs  &  ^es  Romains.  Deli  vient  que  les 
Druides »  qui  vouloient  la  connoitre  i  fond  | 
aUoient  ordinairement  ^tudier  en  Angleterre. 
;  L'Auteur  pafle  enfuite  aux  Celtes  ,  qui 
&oiem  ^tablis  le  long  du  Danube  y  depuis  b 
tonttctk  de  Carnuntum ,  Ville  d'lllyrie ,  jut 
qii'au  Pont-Euxin.  II  en  trouve  des  deux  c6t& 
de  ce  Fleuve.  Comme  ceux  qui  demeuroienc 
i,  la  gaucKe  ne  font  gueres  connus  ,  TAuteoc 
tie.  s'arr^te  pas  long-tems  i  en  rechercher  To^ 
cigiiie.  II  croit  cependant  que  ces  Peuples  >  d^, 
iignes  commun^ment  fous  le  nom  de  G^tet 
&  de  Daces,  ^loient  Celtes.  A  regard  des  Pro- 
yinces  fitu^s  fur  la  rive  du  Danube ,  depoti 
la  Mer  Adriatique  jufqu'au  Pont-Euxin  ,  il 
tient  pour  certain  qu'elles  ^toient  rempliei 
d'one  infinite  de  Peuf^es  Celtes.  C'e/l  dans  cet 
Gomr^ ,  dit^il ,  qu'^ient  ^ablis .  les  Gail« 
lois ,  qui  reoherctierent  Talliance  d'Alexandcoi 
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mA^Sc  c'eft  i!e  ces  m^mes  Provincet 
ttirem  les  Gauliois  qui  ravagerem  la  Ma* 
e  &  la  Gi^ce  environ  4^  ans  apr^  fai 
'Alexandre ,  &  qui  paflerent  enfiiice  dans 
cnkieure ,  od  ils  occuperent  les  Contr^ 
Phrygie ,  qui  ont  ^c^  conmies  depuif 
e  iiomr  de  Galade  on  de  Gallo-Gr^e* 
ajoute  que  (es  Scordiices ,  les  Bafiames 
>iens  ,les  Tattrifces  &  les  Japides ,  tous 
36  ficu^s  au  Midi  du  Danube^  ont  ^cif 
nus  pour  Celtes  ou  Gaulois  par  tous  les 
is  Auteiu?s« 

s  Pelaiges  mimes  ,  que  les  c^Cbres 
riens  regardent  comme  les  premiers  Wzr 
de  la  Grece  ,  paroiflent  i  M.  P*  6tre 
de  la  Scythie ,  8c  avoir  par  con£quenc 
cne  origine  que  les  Celtes.  Comme  cette 
fhire  eft  nouvelle,  &  qu'elle  pourroit 
:re  haiard^e  y  I'Auteur  en  ezpofe  les  preur- 
'ec  quelque  ^tendue.  U  cite  des  paflages 
rodote  &  de  Strabon,  par  lefquels  ces  Axf 
lemblent  reconnoitre  que  les  Pelafges 
enc  de  la  Thrace.  Or ,  (i  on  lui  accorde 
3is  ,  dit-il ,  que  les  Pelafges  ne  difftroienr 
des  Thraces ,  il  e(pere  de  montrer  fi  clai- 
nt  dans  la  fuite  qu'ils  etoient  Celtes ,  qu'il 
fteia  plus  aucun  doute  Csx  ce  fujeu 
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II  fonde  encore  &  conje£hire  for  la  cod 
mic^  de  la  Religion  des  Pcilafges  avec  < 
des  Celtes.  Les  P^la^es ,  dic-il  >  avoient 
pli  rOracIe  de  Dodone  le  plus  ancien  de  t< 
la  Gr^ce.  Les  Scythes  &  les  Celtes  ^to 
^miC  for^  attach^  aux  Oracles  -j  ils  d 
tpienc  beaocpup  aux  pre&ges  ,  &  ib 
y.entoient  tous  les  jours  mille  nouveaux  : 
yens  aufli  vains  que  (uperfticieux  poms'^c 
pr  8c  s'afTurer  de  ce  qui  les  attendoit  dani 
f  enir.  L'Oracle  de  Dodone  n'^coic  anciei 
nement  qu^un  (imple  Cli6ne  ou  un  Hecre. 
(deltas  de  meme  n'avoient  point  de  Temf 
lis  condamnoient  encore  Tufage  des  Ido 
lis  of&roient  leurs  iaaifices ,  &  faifoient  1 
devotions  autour  d'une  colomne ,  d'une  pi( 
pu  de  quelque  grand  arbre ,  particulierei: 
4*un  ch^ne ,  pour  lequel  ils  avoient  une  vi 
cation  toute  .particuliere.  Les  Sacrifices  i 
feoient  3i  Dodone ,  &  en  general  parmi  1« 
iafges ,  par  la^ule  invocation  du  nom  de  £ 
C*^toit  auffi  TuCige  parmi  les  Celtes  de 
point  ^riger  d'Autels.  lis  ne  connoiflbient  p 
les  Libations,  ni  les  autres  ceremonies ,  qw 
Grecs  pratjquoient  dans  leurs  Sacrifices. 
$n  H&odotc  remarque  que  les  Pelafges 
Joonoient  ni  nom  ^  ni  fumom  auz  Divii 
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^Ss  adoroicHt ,  ils  les  appelloient  (unplemenc 
les  Dieux  ;  les  noms ,  <iit-il ,  done  on  s'eft 
Cerri  depuis ,  one  ^e^  apporees  d*Egypee«  Apr^ 
avoir  fiiie  ce  parall^le  de  la  Religion  des  P^ 
la^es  avec  celle  des  Celtes ,  M.  P«  appuye 
tncoce  fk  conje^bue  d*une  eroid^e  pteuve 
di^de  la  Langue  Grecque.  La  LangueGreo 
que }  dit-il  ^  conserve  uu  tres  grand  nombre 
de  mots  qui  viennem  originaif  emene  de  VdiH 
den  Scyelie  ,  done  le  Gaulois ,  le  Tudefque 
&c  le  Thrace  ^eoiene  des  Dialedes.  La  pid- 
pgiR  deS  termes  qni  revlennene  a  tout  mo^ 
meat  d2ui$  la  couverlauon  ,  8c  done  un  Peik- 
ple  barbate  a  befbin  pour  exprimer  fes  id^es » 
qui  ne  (one  ni  abihaiees ,  ni  en  grand  nombte, 
fi>nt  les  m^mes  en  Grec  6c  en  Aliemand. 
Li  deflus  il  cite  une  lifle  des  principaux  mots  ^ 
door  la  confbrmite  >  dit-il ,  efl  trop  fenfible  , 
poor  qu'on  puifle  la  regarder  comme  Tefiet 
d*im  pur  li2ifiird« 

M.  P.  tire  une  quatrieme  preiive  de  la  Fa- 
Ue  des  Geans,  II  dit  qu'il  ne  doute  poinc 
que  ces  pr^tendus  G^ans ,  qui  voulurcnt  fca- 
Uer  le  Ciel  &  detr6ner  Jupiter ,  ne  fiillenj 
a-  lei  P^la%es  ,  les  premiers  Habitans  de  la 
iC  Gcdce>  que  les  Anciens  nous  repr^fentenc 
M  ^fmsac  des  hommes  d'une  taille  Gigantefque^ 
3 1  I    Tome  J.  g 
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On  Ics  appelloit  Titans  ,  parcc  qu'ils  fe  di* 
foicnt  defcendus  du  Dieu  Tis ,  ou  Teut.  lis  ci> 
treprirent  de  d^troner  les  Dieiix.  Cela  eft  vrai' 
i  la  lettie  (ajouce  M.  P.) ,  pourvu  qu'on  Tcn- 
tendc  des  Dieux  etrangers  ,  dont  on  voulat 
Icur  impofer  le  culte.  Les  Pelafges  ,  adorant' 
«vec  les  Scythes  &  les  Celtes  des  Dieux  Spi- 
xituels ,  regardant  Tunivers  comme  Ic  Temple' 
de  Dieu  ,  accufbient  d'impicte  ^  d*extrava* 
gance  les  Pheniciens  &  les  Egypiiens ,  qui 
les  repr^fentoient  fous  la  forme  humaine  ,  qui 
teur  confacroient  des  Temples  &  des  Autels. 
Etant  dans  ces  idees  ,  ils  s'oppofercnt  dc  tout 
fcur  pouvoir  a  Tintrodudlion  de  la  Religion  que 
fcs  Oriemaux  avoient  apport^e  en  Grece.  Par- 
rout  oil  ils  etoient  les  Maitres ,  ils  brifoient  IcS 
idoles  &  d^truifoient  les  Temples.  C*eft  la  rai- 
fon  pour  laquelle  on  les  accufoit  de  vouloir  d^- 
ir^ner  Jupiter  &  Ics  aurrcs  D.eux.  M.  P.  coiw 
linue  ainfi  a  exphquer  cette  Fable  dans  tou* 
tes  fes  ctrconftaiices  ,  &  il  trouve  par-tout  dc 
Houvelles  raifons  ,  qui  Tengagent  a  croire  que 
ics  Pelafges  ne  font  point  dilTcrcns  des  Cel- 
tes ,  &  qu'ils  tircnt ,  comnie  eux  ,  leur  origiutf 
ics  Scythes.  b 

'  II  eft  reconnu  (  dit  M.  P.)  que  tous  les  PcU-' 
yle3  qui  dcmeuioient  daiis  la  p:irtie  fup^rzeurf 
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i'ltalic  ,  depuis  les  Alpes  jufiju'an  Moik 
/endn ,  eroient  Gaulois.  Au  Midi,du  c&t6dc 
Ixzt  de  Genes ,  ^toient  les  LigureS  ,  doiu 
rabon  dit  qu'ils  ne  (but  pas  la  tn^me  Na* 
>n  que  les  Gaulois ,  mais  qu'ils  ont  pour- 
it  la  m^rne  maniere  de  vivre.  Strabon  a  ra^ 
n  ,  replique  notrc  Auteur ,  s'il  veut  dire  que 
5  Gaulois  &  les  LigureS  ^toient  deux  Peu- 
;S  Cpares  &  ind^pendans  Tun  de  Tautre  , 
:  la  m^me  maniere,  par  excmple^que  les  Get 
)eres  ,  les  Gaulois  &  les  Germains  etoient 
s  Nations  difFerentes.  Mais  il  (e  trompe  oyi** 
mment ,  s'il  pretend  que  les  Ligures  ii'e-- 
ient  pas  originairement  le  mem'e  Peuple  que 
s  Gaulois.  II  eft  certain  i  ^.  Que  le  nom  de 
igures  eft  doiine  a  plufieurs  Pcuples  ,  qui 
oient  iiidubitablement  Gaulois.  Tels  etoieni; 
s  p^oconti  ^tablis  en  Dauphine  au-tour  de 
>ic*,  les  Sallyi  ou  Saluvii  qui  demeuroienC 
i-tour  dc  Marfeille.  z^.  Les  Ligures  ,  pro- 
rement  ainfi  nommes  ,  qui  demeuroient  dan$ 
Etat  de  Genes ,  fe  glorifio'ent  d'etre  defcen- 
us  des  Ambrons ,  Peuple  Celte  ,  que  Ma- 
ius  dcfit  pres  d*Aix  en  Provence.  Enfin  lef 
^igi'res  etoient  recomius  pour  Ceftcs  par  leur 
ievelure  ,  par  leur  cri  de  Guerre  ,  par  leut 
lonief e  dc  vivre ,  &  fur-tout  par  Icur  LanguCj 
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les  noms  de  leurs  Villes ,  de  tears  CantonSTf 
de  leurs  Rois  etant  purement  Celtes. 

L'Auceur  sipporte  des  raifons  prefqu'auf& 
fortes  pour  prouver  que  les  Umbres  &  Ie» 
Tufces  ,  que  Ion  avoit  regard^  comme  indi- 
gites  ,  ^toicnt  Celtes  d*originc.  II  refute  To 
oinion  de  ceux  qui  le$  font  venir  de  Lydie  8c 
des  i^utres  Contr^es  de  I'Afie  mineure.  Apref 
Jivoir  prouye  que  les  Umbres ,  les  Tuices , 
8c  ks  Sabins  ^toienf  Celtes ,  il  n*eft  plus  di£ 
ficile  >  dit  rAuceur ,  de  d^pouvi^r  Tpngine  del 
Romains.  La  nouvelle  Colonie  qui  bitit  ^ 
peupla  Rome  fiit  formde  de  Grecs  &  de  Cd* 
tes  :  chacim  de  ce$  Peuples  y  apporta  iiicctisd^ 
rement  fa  Langue  ,  &  fes  Coutumes ,  &  dot 
ks  iconferver  pendant  quelque  tems  ,  jufqu'j 
ce  q\ie  le  melange  des  deux  Nations  edt  for^ 
me  un  nouveu  Peuple ,  qui ,  n'etant  ni  Cdte 
ni  Grec>  tenoip  pourtant  quelque  chofe  desuns 
&  des  autres.  Denis  d'Halicamafle  infinue  que'  I 
Romulus ,  qui  avoit  ^te  elev^  par  des  Grecs,-} 
t&clia  4'introduire  leur  maniere  de  vivre  dai%'  ! 
fon  petit  Etat.  On  entrevoit  au  contraire  quft^i 
Numa.-Pompilius,qui  ^toit  Sabin  d'origine ,  (k**i 
?oriia  les  uf^g^s  &  la  Religion  des  Celtes,  ] 
chofcs  changerem  encore  de  face  du  tems  i 
Tar^uii^s.  Qomme  ils  etoie^t  Coriutlupis  d'^ 


I 


Ex  r  R  jLi  t.   cxxxvl^ 

cia&on^  tes  G>atuines  des  Grecs  pr^valurent 
icllemcnt  fous  Ic  rcgne  de  ces  Princes ,  qu'i 
la  fin  ies  Romains  fiirenc  regardes  comme  on 
People  purement  Grec  Cela  n'empecka  pour-- 
tanc  pas  ^e  ^  pluiieufs  (iecles  apres^on  ne  troU- 
yit  encore  parmi  les  Romains  quelques  traces 
ie  la  Langue  8c.  des  Couuunes  des  Celtes« 
IJAuteur  dte  id  plufieUrs  mots  de  la  Langae 
Lacine ,  qni  lui  paroiflent  venir  de ,  la  Celtic 
^lie.  Et  il  fait  le  parallele  des  Coutumes  &  de 
la  Religion  des  andens  Romains  avec  celle  dcg 
Ccltes. 

Apres  avoir  trait^  de  dbaque  Nation  CeltH 
que  en  pardculier ,  IVU  P.  examine  les  difF(i- 
tens  noms  qu'elles  ont  pbrtes.  Non  feule- 
floent  les  Peuples  compris  fous  le  nom  com-i 
mon  de  Celtes  eurent  dans  la  fuite  du  temf 
diffikentes  denominations  ,  mais  encore  ler 
Gontrto  cp-ils  habiterent  eurent  des  non^s 
I  larticuliers  qui  les  diftingiioient^ 

A  regard  des  noms  que  les  Cantons  Celti-^ 

fKS    portoient  autrefois ,  TAuteur  dit  qu  il 

idftprciqa'impoffible  d'en  decouvrir  Torigine^^* 

I  Ces  noms  font  pris  ordinairement  d'une  For^> 

depuis  kmg-tems  ,  d'un  ruiffeau  doritT 

G^ogr^hes  ne  font  aucune  mention ,  ou 

(oaelqi  Qbjet  encore  moins  confid^ra-^ 
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ble.  Ort  ne  peut  rien  dire  la-defTus  it  cerfein', 
fli  m6ine  de  vraifemblable.  Mais  pour  ce  qm 
eft  des  noms  des  Peuples  8c  des  Nations  Celd* 
ques ,  il  eft  plus  facile  d'en  dec6uvrir  Torigiue 
iSes  noms  font  pris  pour  la  pldpart ,  ou  de  la 
fiuation  d'un  Paysqu'uii  Peuple  occupoic^ 
Oude  quelqu'ulage ,  dequelque  prerogative  j 
par  laquelle  un  Peuple  (e  diftinguoit.  Par  exem 
pie  le  nom  d'lWres  de/igne  en  general  un  Peu^ 
pie  ^tabli  au-dela  d'une  Mer  ,  d'un  Fkuvc , 
4'une  Montague ,  &  dela  vient  qu'on  trou^rc 
des  Iberes  (*) ,  par-tout  oil  il  y  avoit  des  Celtesj 
Cn  Eipagne ,  dans  les  Gaules  ,  en  Italic ,  ei 
I#ydie.  L'Auteur  rapporte  eiifuite  les  ^tymo 
fogies  des  noms  dc  Gaulois ,  de  Germains  • 
de  Teutons  ,  &c^  8c  il  fait  fentir  que  cette  re 
cberche  de  Torigine  des  noms ,  quoique  fiivo 
Ifi  en  apparence ,  ne  laifTe  pas  d'avoir  fbn  uti 
hti » en  ce  qi^*elle  fert  a  faire  decouvrir  des  u£i 
ges  aoxquels  ces  noms  ont  rapport ,  ou  do 
£uts  y  qui  les  ont  occafionnn^. 

'  L'Auteur  finit  le  premier  Livrc  par  de 
cemarques  fur  la  Langue  Celtique :  il  etabU 
4eazf»ropofitions  qni  paroiflent  egalement  bia 
prouv^es.  La  premiere  efl  que  tous  les  Fe« 
— — ' J —         '■ 

'  {^J  ^^^  i  en  AU^imandy  idtrm  ^  en  Lati**  . 
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fits  Cehes ,  ioni  il  a  (ait  mention  dans  ce 
Livre  ,  avoient  originaireincnt  la  xnenie  Lan- 
'  goe ,  mais  qui  (e  'partagea  dans  la  fuite  dcs 
terns  en  une  infinite  de  Diale£les  diftl-rens*  jUi 
ieconde  ,  que  la  Langue  Aliemande  eil  im 
lefte  de  Tancieniie  Langue  des  Ccltes.  Coa- 
me  CCS  preuves  Com  decifives  ,  pour  faire  voir 
que  FEurope  etoit  ancienneraent  habitce  p^r 
inn  feul  &  nieme  Peuple  ,  TAuceur  a  pus  £>i^i 
de  les  xnettre  dans  tout  leiir  jour. 

II  proave  la  preniicre  propofition ,  i^,  par 
le  ten:ioignage  des  Auteurs ,  qui  raflUreni  po- 
fitivemenc.  Tacite  parlaiit  des  Eftions ,  remar- 
que  que  bien  quilsavoient  Ics  memes  coutu- 
mes  que  les  autres  Sueves  ,  cependant  Icur 
Langue  approchoit  plus  de  celle  d^s  Peupki 
de  la  Grande-Bretagne ,  qui  etoit  pcu  diffit- 
rente  de  celle  des  Gaulois.  Or  les  Eftions  font 
indubicablement  les  anciens  Habltans  de  la 
Pmfle  >  puifque  Tambre  fe  ramafToit  fur  leurs 
C6tes*  Lc  meme  Hiftorien ,  parlant  des  Go- 
thins  y  qui ,  (elon  fa  defcription ,  devoienc  de^ 
meurer  fur  les  ftontieres  de  Pologne  &  de  ^^ 
I66e ,  affure  qu*ils  (k  fcrvoient  de  fa  Langue 
Gauloife  ;  voila  done  des  Peuples  etablis  awe 
tztr^mites  de  la  Germanie  >-qui  ont  la  meme 

giv 
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l^angue  que  les  Gaulois  &  les  Habhans 
la  Grande-Bretagnc 

Un  autte  preuve  >  qui  doit  nous  perfuad 
que  les  Celtes  parloient  andennement  la  m 
me  Langue ,  c'eft  que  Ton  crouve  dans  tou 
laCeltique  les  mimes  noms  propres  &  les  m 
mes  termiiiaifons,  commefonc  i  mag^  2  hr'n 
dur^  dun,  au.gau,  fick^  land,  &c.  L'A^ 
teur  prouve  dans  les  notes  qu'on  ne  trouvei 
aucune  Contr^e  de  la  Celcique ,  ou  ces  tern 
naifons^qui  one  chacune  in  (ignification  pa 
ttculiere  ^  ne  fuiTent  en  u&ge. 

II  prouve  la  feconde  proportion ,  qui  c 
^e  la  Langue  AUemande  eH  un  refte  de  Ta 
denne  Langue  des  Celtes  >  par  deux  raifoi 
qui  Itti  paroiflent  convdncantes.  La  premij 
eft  que  les  difEirentes  terminaifons  ,  dont 
Tient  de  pailer,  fubfiftent  encore  dans  la  Laj 
gue  Allemande ,  &  y  ont  chacune  une  figii 
fication  particuli^re  y  ce  que  TAuteur  juftil 
par  une  foule  d'exemples.  La  feconde  >  c'< 
que  la  pHparc  des  mots  que  les  Auteurs  no 
ont  conferv& ,  &  qu'ils  reconnoiflent  pour  it 
cir^sde  la  Langue  Celt!  que ,  font  encore  1 
nfage  dans  le  Tudefque,  on  y  trouvent  au  moi 
kur  explication. 
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DEUXIEME  EXTRAIT.  Dans  le 

fecond  Livre  de  I'Hiftoirc  dcs  Celtes^  M,  Pel- 
loutier  traice  de  la  maniere  de  vivre  de  ces 
Peuples  i  de  leurs  Coutumes  ,  de  leurs  occu- 
padons ,  de  leur  fafon  de  penfer  fur  les  Arcs 
&  fur  les  Sciences ,  de  leurs  Poefies  ,  &  en- 
fin  de  leurs  venus ,  &  de  leurs  vices.  Nous 
alk)nsparcourir,d*apres  M.P.,  tous  les  differens 
arncles  de  THiftoire  des  Cekes  ,  articles 
qu'il  a  exaoiin^s  &  difcutes  avec  beaucoup  de 
foin  &  d'erudition ,  mais  que  les  bonies  etroi- 
tcs  d'un  Extraic ,  ne  nous  permcttcnt  que  d'ef- 
fleurer« 

M.  P.  commence  par  one  riflcxlon  gini^^ 
rale ,  qui  nous  a  paru  excr^memeiic  feiifce* 
Les  vdricables  Coutumes  des  Celtes ,  nous  die- 
S,  doivent  ^tre  cherchees  parmi  ceux  de  ces 
Peuples  ,  qui ,  n'emretenant  aucun  commerce 
avec  les  Nations  etrangeres ,  n'avoient  pas  eu 
occaiion  d^en  adopter  les  id^es  &  les  u&ges. 
Mais ,  avant  que  d^examiner  qu'elles  ^toient 
ks  Coutumes  dont  il  va  nous  entretenir  >  il  a 
cm  devoir  nous  faire  connoitre  les  Celtes  par 
leurs  qualit^s  exterieures.  Selonnotre  Auteur,. 
ces  Peuples  avoient  re^u  de  la  nature  une  gran- 
It  taille,beaucoup  d'embonpoint,les  chairs  blaii- 
des  &  moUes  ^  les  couleurs  vives ,  les  yeujt 
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bieus  ,  le  regard  farouche  &  mena^ ant ,  tes  fs 
cheveux  blonds  &  ^pais  ,  un  temperamment'  r 
robufte  >  qui  r^fiftoit  ^galement  i  la  faim  ,  aa  jr 
(roid  &  au  travail ,  mais  qui  fupportoic  mieux  r 
le  froid  que  la  chateur  ,  &  qui  ne  pouvoic  (bu.  g 
tenir  une  fatigue  de  longue  durce,  - 

M.  P.  prouve  que  TEurope  6toh  autrefois  .;, 
babit^e  par  la  meme  Nation  ,  &  qu'au  lieu  de 
tirer  leur  origine  des  Egyptiens  &  des  Pbcni-   . 
ciens  ,  qui  etoient  d^ja  polices ,  lorfqu'ils  cn- 
voyerent  des  Colonies  dans  les  Pays  Stran- 
gers ,  tons  les  Celtes  ,  fans  exception ,  defcen*  < 
doient  des  Scythes  ,  c*eft-a-dire,  dun  Peuple 
(kuvagc  &  barbare  ,  qui  n'avoit  encore  aucu- 
ne  connoiffance  des  avantages  que  Thonune 
pent  tirer  de  fa  propre  induftrie ,  ou  du  Pays 
qu'il  habite.  Les  Scythes  vivoient  des  fruits 
que  la  tene  produit  naturellcment ,  de  la  chaf 
fc ,  du  lait  &  de  la  chair  de  leurs  troupcaux* 
Les  Ccltcs  Cc  nourrifToicjit  aiicicnnemcnt  de 
la  m^me  manicre.  La  biere  ctoit  Icur  boif- 
f6n  la-  plus  commune  :  ils  n'ont  connu  te  via 
que  fort  tard ;  ils  prenofcnt  leurs  repas  comme . 
nous  ,  affis  devant  une  table  ;  leur  vaiflelle 
etoit  de  bois  ou  de  terre  :  ils  buvoient  dans 
des   vafes  audi  de  bois  ou  de  terre  ,  ou  bicn 
d^argeac^  Dans  les  felHns  on  prcfbmoic  a  boiic 
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i&m  ics  cornes  d'aiiiiliaux  ou  dans  (]es  cranes 
Immains.  Toutes  les  Nations  Celti^ies  ^coicnt 
dans  Tid^e ,  que  la  valeur  efl  la  feule  verm  ca- 
I     pablc  tfannoblir  v^ritablemcnt  Thomine  j  ea 
I     conieqnence  de  ce  prejag^ ,  les  cr4nes  des  en- 
I     iiemis  qu*mi  brave  avoit  tues  ,  ^toient  pour 
lai  &  pour  (a  famille  des  litres  de  noblefle  : 
ainfi  il  n^'cft  point  etonnant  qu'ils  les  etalaflcnt 
[     &  s*en  fiflent  honneur  dans  les  occasions  d'e* 
dat ,  comme  les  feftins ,  il  y  avoit  des  Scy- 
thes qni  confervoient  &  qui  employoicnt  au 
m^me  ufage  Ics  tStef  de  l«urs  peres.  C'^toic 
panni  eux  le  dernier  devoir  de  Teftime  &  de 
Taniici^ ,  de  boire  dans  les  cr4nes  de  fcs  pa- 
rens ,  &  d'y  fiu're  boire  tous  leurs  amis.  A  Too 
cafion  dc  cette  coutume  barbare  des  Celtesi 
ftl.  P.  examine  li  ces  Peuplcs  ont  et^  vcrita- 
blement  ajirropophages.  Scion  im  grand  nonv- 
bre  d'Auteurs  anciens ,  il  y  avoit  des  Ceites 
<pi  mangeoient  les  prifonniers  qu'ils  faifoient 
a  la  Guerre ,  &  ,  en  general ,  tous  les  etran-r 
!     gers  qui  tomboient  entre  leurs  mains  ;  il  ;  en 
avoit  d'aaires  qui  tuoient  &  tnangeoicnt  leurs. 
propres  pees  ,  quand  ils  etoient  parvenus  i 
in  certain  4ge.  C'eft  ce  qu'Heredote  attribue 
aux  Maflagctcs ;  felon  le  meme  Hiflorien,  Ic* 
iBIbdons  u  egorgeoicnt  pas  a  la  vqrite  leurs  p*^ 
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rens :  ils  les  laiflbient  mourir  dc  leur  mo 
turelie  ,  m^is  ils  les  mangeoient  quar 
itoient  mores.  Quel<]ues-utis  aflurenc  qi 
avoic  dans  la  Scy thid  des  Peuples  qui  fe  i 
xiflbient  ordinairemenc  de  chair  humaiii 
qui  la  regardoienc  comme  le  plus  falutai 
$oiis  les  alimens* 

Malgr^  tous  ces  t^moignages  &  plui 
'^utres  que  nous  avons  paffes  fous  filence 
,  P.  eft  perfuade  que  cette  imputation  eft  fa 
il'  conviendra ,  d  Ton  veut ,  que  dans  des 
^e  famine  ,  &  dans  dVutres  cas  urgens 
m^me  dans  des  momens  de  fiireur ,  les  C 
ont  pu  (e  nourrir  de  chair  humaine  ,  i 
ger  leurs  ennemis ,  &  boire  leur  fang , 
*H  fbutient  que  ,  fi  Ton  en  excepte  ces  cas 
traordinaires ,  qui  ne  prouvent  rien  par 
port  a  une  coutume  conftante  &  g^nci 
ment  etahfie ,  il  n'y  a  aucune  appareucc  < 
cufer  les  Scythes  &  les  Celtes  d'avoir  et^ 
jnangeuts  d'honunes.  La  raifbn  qu'en 
porte  M.  P..  c*eft  que  parmi  uu  fi  grand  n 
bre  d'Auteurs  ,  qui  ont  fait  mention  de  c 
barbare  Coutume  des  Scythes ,  il  n'y  en  a 
can  qui  puifTe  ^cre  cice  conune  temoin  c 
kire  :  au  contraire  ils  en  parlent  tous  par 
<Gi:e>&  s'cxpcimeut  la-defTus^  d'une  man 
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t  incertainc  &  fi  peu  pr^cife  ,  qu'on  ne  doit 
fiurc  aucun  fond  fur  ce  qii'ils  en  racontcnt, 
i/L  P*  avoue  ncanmoins  qu'ii  y  avoic  des 
Celtcs  chez  qui  on  feifoit  mourir  les  vieillards  , 
comme  iauciles  i  la  Coci6i6  ,  &  d'autres  oi^ 
]a  mode  vouloit  ,  qu'iin  homme  d'honiicur 
lenon^^c  volontairement  a  la  vie ,  d'abord  qu'il 
a*etoit  plus  en  ^tat  de  porter  les  armes.  Si  Ton 
ajoate  a  cela  que  les  fuiierailles  d'un  Scythe 
ou  d'un  Celte,  qui  duroicnt  ordiuairement 
plufieurs  jours ,  etoient  pour  les  amis  &  pouz 
les  parens  du  d^ilint ,  un  terns  de  bonne  cbaire 
&  de  fete,  on  ne  (era  pas  fiirpris  qu'on  ait  im- 
pute a  ces  Peuples  de  manger  leurs  morts. 

La  mai^ere  de  vivre  dcs  Sarmates  difFeroic 
i  plufieurs  ^gards  de  celle  des  Celtes.  Oa 
comprend  bien,  a  la  v^iitrf ,  que  les  deux  Peu- 
ples etaht  Nomades  &  negligeant  Tagricul- 
corc  ,  devoient  vivre  ,  comme  les  autres  Sau- 
vages ,  de  la  chafle ,  oudes  racines  &  des  fruits 
que  la  cerre  produit  naturellement.  Les  Sar- 
mates aufli  bien  que  les  Celtes ,  (emoient  du 
millet  J  &  s'en  fervoient  principalement  pone 
6ir«  de  la  bouillie  &  de  la  biere.  Mai§  au  lieu 
que  les  Celtes  avoient  des  troupcaux  de  toute 
(brte  de  betail ,  les  Sarmates  ne  nourriflbient 
fK  des  chevaoz  y  &  ea  titoieut  la  plus  graudc 
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partie  de  leur  fubfifhnce.  La  chair  de  dxevaf 
l^  laic ,  le  fromage  de  cavale  ecoient  leiirs  ali 
mens  les  plus  ordinaires  :  ils  ne  f^avoienc  c 
q\ie  c'^coit  que  de  faire  rotir  ou  bouillir  I 
riande :  les  uns  la  mangeoient  crue ,  les  an 
ires  fe  contencoient  de  la  mortiiier,eii  la  tenar 
pendaiic  quelqnes  heures  fous  leurs  cuilles ,  t 
£ir  le  dos  des  chevaux  quails  montoient ;  quan 
iis  etoient  preflSs  par  la  faim  ,  ils  ouvroicr 
la  veine  d'un  cheval ,  &  buvoiem  le  fang  qii'i 
en  tiioient :  le  lait  &  le  fang  de  cavale  mtU 

^  enfemble  etoient  pour  ce  Peuple  le  plus  deli 
cieux  de  tous  les  mets  :  on  reconnoit  les  vra: 
Sarmates  ^  &  on  les  diftingue  des  autres  Peu 
pies ,  &  en  particulicr  des  Gehes  par  le  got 
pour  la  viande  ,  le  fang  de  cheval  ,  &  le  la 
de  cavale.  Quoiquil  foit  vral  que  quelquc 
uns  de  ces  derniers  ,  pour  s'*etre  meles  ave 
les  Sarmates ,  les  avoient  imites  en  plufieui 
choles. 

"  Les  Ccltes  paflbient  parmi  les  Anciens  pou 
Je  srands  dormeurs  :  ils  couchoient  par  terr 
&  tout  habillcs  :  ils  ainioient  neanmoins  1 
pronrcte ,  &  a  ctre  bien  vttus ;  ces  premier 
Habitans  dc  I'Earope  ne  bitiflbient  ni  Villc 

-lii  Villages  :  ils  n'avoient  pas  nieme  de  de 
jhcurts  fixes.  Obliges  dc  parcourir  fiicceflive 
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iient  les  campagnes ,  les  forces ,  les  prairies  » 
poor  y  faire  fiibfifter  leur  becail ,  ils  trouvoienr 
kur  avantage  i  mener  une  vie  ambulance  >  Ac 
i  as  point  fe  r(fparer  de  leurs  croupeaux ,  dont 
lis  ciroienc  la  plus  grande  paicie  de  leur  (ub- 
fiftance  :  ainfi  ils  paflbient  coute  leur  vie  dans 
des  chariots  couvens ,  fur  lefquels  ils  tranf- 
ponoient  leurs  femmes ,  leurs  eiifans  ,  &  leur* 
bagages ,  &  paf&ient  ainfi  avec  une  extreme 
fedliie  de  Pays  en  Pays ,  felon  qu'ils  y  ^toient 
determine  par  leurs  befoins  ,  leurs  commo- 
ditcs ,  ou  la  crainte  de  quelque  grand  incon-^ 
venicnt.  Ceil  done  bien  inutilcment  que  les 
Geographes  pretendent  determiner  au  jufte 
Tandenne  demeure  des  Suevcs  ,  des  Vanda- 
ks ,  des  Alains  &  des  autres  Cehes  ^  lors  me- 
me  que  ces  Peuples  eurent  commence  a  s'ap- 
pliquer  a  ragiicnlture  ,  ils  ne  renoncerenc  pas- 
d'abord  d  la  vie  errantc  &  vaG;abonde  a  laquclle 
ils  etoient  accoutura^ ;  ils  changeoient  tous. 
lesaiis  dedemcurc,  &  cultivoient  de  nouvellcs 
icrres  : 

Campcftrcs  rnelias  Scythx 

(  Qaorum  plaullra  va^AH. iiizc  trahunt  domos) 

Vivunc ,  &  Klgjdi  Gcta: , 

Ixnmctara  quibus  jiigcra  liberas 

Friiges  &  Ccrerem  fcrunt  i 

~  Kcc  cuicura  placet  longior  aiinul. 
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aufli  long-tems  qu'ils  n'curent  point  ic  de 
re  fixe  >  ils  cachoient  leut  moilTon  daii: 
cavernes  fbuterraiaes  ^  outre  que  le  grai 
Coniervoit  parfaitement  dans  ces  caves  pen 
plufieurs  annees ,  les  hommes  y  t£ouv< 
eux-memes  une  retraice  contre  les  rigueu: 
.  riiiver ,  dc  un  a(ile  coutre  les  incurfionsde  1 
ennemis. 

Quand  ils  quittorent  Une  Contree ,  ils 
choient  fi  bien  Tentr^e  de  ces  caves  qu'il 
toit  pas  poflible  a  d'autres  de  les  apperce^ 
Loriqu*ils  eurent  pris  enfin  le  parti  de  fc  ; 
dans  un  Pays  ,  &  de  fe  loget  dans  des 
foii»)ils  ne  bitirent  cependant  ni  Ville ,  ni 
lage  :  cbaque  parti culier  occupoit  un  cei 
terrein  &  bkiflbit  au  milieu  de  (a  poflcf] 
Un  certain  nombre  de  ces  Habitations 
moit  ce  qu'on  appelloit  un  Canton.  Les 
pagnols  ,  les  Gaulois  &  les  Thraces  on 
des^  Villes  de  bonne  Heure  en  comparaifoii 
aurfts  Celtes^ 

M.  P.  apres  avoir  parle  de  la  nourritur 
ie  !a  demeure  des  Celtes  j  traite  fort  au  I 
de  Ieur»  habillemens  :  il  preoend  qu'ils  fe 
tinguoient  fur-tout  des  autres  Peuples  par 
longue  chevelure  &  par  la  nianiere  don 
Tanangeoieuu  II  examine  eufuite  en  quoi  ( 
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Ifloient  fcurs  richefles ,  &  feit  voir  qu'ils  nV 
Toicnt  ancicnncment  ni  or  ni  argent ,  mais  que 
leuis  feulcs  pofleffions  itoient  leur  betail  & 
lean  efclaves ,  &  qu'ils  nc  s'appliquoicnt  nii 
rAgriculturc,  tii  aux  Arts  m^caiiiques.  Mais 
nouspaiTons  ligercment  fur  tous  ces  articlcypout 
Fcnir  a  ce  qui  regardc  les  Etudes  des  Ccltcs. 

D  femblcroit ,  M.  P. ,  dit  que  Ton  auroit  dd 
compoCer  d'abord  en  profe ,  Sc  que  I'art  de 
hire  des  vers  auroit  ^t^  bien  poflerieur  i  celutt 
d'^crire  comme  on  parle  naturellement.  II  dt 
cependant  certain  que  chez  toutes  les  Nanons 
connues  >  les  Poetes  font  beaucoup  plus  an- 
cicns  que  les  Hiftoriens  &  que  les  Orateurs. 
Les  Auteurs  Grecs  &  Latins  ont  marqu^  le 
terns  oil  Ton  a  commence  6'itnie  en  profe 
dans  les  deux  Langues  y  au  I'eu  qu  il  n'eft  pas 
pofflHe  de  fixer  le  terns  de  Tinvention  de  la 
Pocfie  :  ellc  remonte  au-dela  des  Olympiades 
&  m6me  du  Sidge  de  Troye.  Avani  Tufage 
de  Tecriture ,  les  Loix  ,  la  Religion ,  THiC- 
toirc  des  Peuples ,  des  Princes  &  des  Families 
nc  fe  conifervoient  &  ne  fe  tranCnettoient  i  la 
Poikititi  que  par  la  voie  d'une  tradition  orale ; 
cette  multitude  de  chofes  devoit  extr^mement 
charger  la  m^moire :  pour  la  foulager^  Ton  in- 
Tcma le$  yets y  qoi,  par  le  nombre d^tenuia^ 
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cles  Syllabes ,  &  par  la  cadence,  aidoit  a'rdS«  > 
nir  ce  qu'on  vouloit  apprendre.  Toute  Izio^  ? 
trine  dcs  Celtes  etoit  ainfi  contenue  dans  dds  \ 
vers.  Les  Poetes  qui  les  compofoient,  portoicril  '■ 
Je  nom  de  Bardes ,  qui  defigne  un  Chantre  k  i 
jun  Muficien :  la  confideraiion  que  Ton  avok  : 
pour  les  Bardes  etoit  fi  graiide  ,  que  leur  pr^ 
fence  &  leurs  exhortations  avoient  fouyeni 
arrete  des  armees  pretes  d'en  venir  aux  inaiii§» 
le  fujet  de  Icurs  Poefies  etoit  quelquefois  hit 
toriquc.  On  y  celebroit  Torigine  des  Peuples^ 
leurs  migrations  ,  leur  guerres ,  en  un  mot « 
lout  ce  q\u  s'etoit  paffi  de  remarquable  par* 
mi  eux.  D'autres   Pocmes  rcnfermoient   les 
JLoix ,  les  Coutumes  ,  les  Dogmes  &  les  de- 
voirs de  la  fteligion  j  d'autres  etoient  ce  que 
nous  appellerions  aujourd'hui  des  Hymiies  ^ 
des  Cantiqucs  facres :  ils  en  avoient  fur^butef 
fortes  de  fujets ,  fur  la  naiffance ,  fur  le  mana- 
ge ,  fur  la  mort ,  pour  les  enterremens ,  pour 
les  Sacrifices  &  les  Solemnites  Religieufes  ^ 
pour  la  Guerre  &  pour  la  Paix ;  il  y  avok 
ies  Hymnes  que  Ton  chantoit  les  jours  de 
»Combats  en  allant  a  la  charge ,  &  qui  fervoient 
a  allumer  le  courage  du  Soldat  •:  il  y  en  avoic 
,auifi  que  le  vainqueur  entonnoit  en  revenanr 
Jg  combat  poui  remexciet  Dieu  de  la  vi^oice 
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fli'ilvenoitdereinporter:  les  Ouvriers  avoiciu 
des  chanfbns  qui  les  amufoient  pendant  leu£$ 
fcavaux.Quelques  uns  avoient  compofe  des  veis 
licendeux :  ils  appelloient  ces  vers  Fallitnor 
cMa  y  c  eil-a-dire  >  des  Chaiifoiis  fcaiidaleufes* 
Cependant  les  Poefies  les  plus  a  la  mode  chea^ 
eox  etoicnt  des  Odes  qui  commencoient  pat 
la  louange  des  Dieux  ,  &  qui  HnilToient  paf 
r^loge  des  grand  Hommes  qui  s'^coienc  diP 
lingu^s  par  leur  verm  &  par  leur  bravoure , 
principalement  de  ceux  qui  avoient  facrifi^ 
leur  vie  pour  le  bien  de  la  Patrie :  on  r^citoit 
ces  Odes  dans  les  feflias ,  &  en  ^lant  au  comh- 
bac 

^  M,  P.  penfe  que  la  Poefie  des  Cehes  etoit 
rimcc  :  il  ne  peut ,  i  la  vcrite  ,  citer  aucun  Au* 
tear  ancien  en  faveur  de  Ton  {entlnent  ^  mais^ 
dit-il  y  ii  Ton  confidere  que  les  plus  ancient 
Poemes  des  Francois  ,  des  Germanis  ,  dei 
Peoples  du  Nord ,  &  mcme  des  Perfans  font 
tous  Merits  en  rimes ,  on  ne  doutcra  pas  que 
tec  tifage ,  qui  diitingue  notre  Poede  de  cell« 
ies  Grecs  &  des  Latins ,  ne  vienne  originair©* 
menrdes  Celtes.  M.  P.  croit  encore  qu6  let  • 
tncicnnes  Poefies  des  Celtes  itoient  partag^ct 
en  Strophes  :  on  les  chantoit  en  les  accom-* 
lOgiuuu  d'infiriunens  &  de  danies:les 
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jfeurs,  arm^s  ^pied  en  cap,batcoientla mefilMii  | 
en  ftappanc  de  leurs  ^pees  &  de  leurs  iizlU^   ' 
bardcs  contre  leS  diiormes  Boucliers  qu'ils  por-»    i 
loient.  Tout  cda  fervoit ,  fuivant  les  appi. 
tences,a  marquerla  cadence  >  a  animer  le 
chanty  &  a  exprimer  les  divers  mouvemens 
que    les  Hymnes  qu'on  chantoit  exeitoient 
lians  Tame* 

Ces  Po^fies,  au  refte,  feifoient  tome  I'^riH 
^on  des  Celtcs ,  car  ils  m^prifbient  (buve- 
lainement  les  fciences  :  ils  tenoient  m^c  I 
d^shonneur  de  {^avoir  lire  &  ^cnre:  la  Guerre 
itoit  leur  unique  profeffioa  ;  la  jeuneflc  ne 
laifoit  point  d'autre  apprentiflkge  que  cclui 
des  armes  :  les  hommes  faits  alloient  tous  a  la 
Guerre ,  &  ils  y  alloient  aufli  long-terns  qu'ilf 
^toient  en  Alt  de  fervir :  ils  attachoient  m6« 
me  aux  armes  la  felicit^  de  Tautre  vie  :  ilf 
fbuhaitoient  de  mourir  a  la  Guerre ,  parce 
qu'ils  ^toient  dans  Tid^e  qu'un  homme  qui 
mouroit  d'une  mort  naturelle  ^oit  exdu  da 
bonheur  a  venir  ,  ou  au  moins  qu'il  n*arri- 
Toit  pas  au  meme  degr^  de  gloire  &  de 
.  ftlicit^ ,  que  >celui  qui  pcrdoit  la  vie  les  ar- 
mes i  la  main. ;  ces  principes  avoient  une  in- 
fluence g^n^rale  (ur  toute  la  maniere  de  vi- 
jrse  de  ces  Peuples :  ils  ^toient  toujours  ^ 
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avec  leurs  voifins  :  ils  foutenoiene 
tention  de  la  Diviiiit^  ^coit  que  le  plus 
>ouillat  le  plus  foible ;  8c  ,  felon  euz  ^ 
^coic  un  moyen  done  Dieu  fe  feryoic 
cider  entre  deux  concendans  de  labonc^ 
droit.  Us  fourniflbient  des  croupes  i 
iz  qui  leur  en  demandolent :  leurs  ezer* 
oienc  tous  milicaires ,  &  n'avoient  point 
but  que  d'endutcir  les  corps  aux  tra- 
la  Guerre ,  de  les  rendre  fains ,  legers^ 
uz  :  ils  s'ezer^oient  a  pafler  a  la  nage 
ives  les  plus  larges  &  les  plus  rapides  ^ 
e  etoit  auffi  un  de  leurs  ezerdces  fit-* 
ils  faifbient  de  It^s-frequens  6c  de  tr^ 
eflins.  M.  P.  finit  ce  Livre  par  decrire 
£tere,  les  vcrtus  &  les  vices  des  Celtcs. 
Ouvrage  eft  infiniment  curieuz  Sc 
e  a  bien  des  egards.  II  efl  plein  d'unc 
•n  extremement  variee.  L'Auteur  ne  fe 
e  pas  de  prouver  ce  qu  il  avance ,  il  ac« 
jne  toujours  fes  preuves  de  reflezions 
lies  ,  d  oil  il  tire  enfuite  des  confequen- 
s-ecendues  &  tres-propres  a  ^claircit 
ire  &  les  Aiitiquites  de  tous  les  dif- 
Peuples  de  I'Europe  y  aufli  M.  P.  a-t'il 
fe  fon  Livre  pour  fervir  d'iatrodudion 
Hiflojure  generale  d'AUema-n^ ,  a  hm 
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quelle  il  nous  aflure  qu'il  cravaille  aftuc 
menc. 

r 

•  §5*  On  pcut  voir  deux  autrcs  Extr 
emjhire  des  Celus  Tome  XXXIII. 
ge  185-*  10.  &  Tome  XXXIV.  pag.  i- 
^ela  Bibliothkque  Frangoife  y  ou  IHifloire. 
Uraire  dt  la  France  ,  imprimee  chez  H. 
Sau^et,  Le  Jonrnaliftc  termine  ainii  fon  / 
mier  Extraii :  »  On  ne  pent  affez  admirer 
If  Pelloutier  d'avoir  trouv^  le  moyen  dN 
*  Wlir  par  (a  profonde  Lirt^rature  &  fa  ji 
•  )*  cieufe  Critique  un  fujet ,  qui,  tout  beau  cj 
«  eft  en  lui  m6me  ,  ne  ftveille  pas  d'abord 
»'foule  d*idees  agr^ables  &  inftrudtives  1 
»  TAuteur  y  fjait  d^couvrir.  »  Lejecoud  I 
trait  finit  par  cette  reflexion :  » II  eft  a  foul 
1^  ter,pour  Tavantagede  la  republique  des  1 
)►  tres ,  que  ce  f^avrant  homme  ( Af.  Pcllout 
n  public  fans  diflerer  la  continuation  de  C( 
9  Hifloirc  frineraU  des  Ce/tes  ,  qui  donne  1 
i»  fi  haute  idc^e  de  fon  Erudition ,  de  fon  di£ 
»  nemeni  &  de  fon  gout.  « 


.^^^ 
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ordre  de  Monfeigneur  le  ChanceKe* 
dc  P  E  L  L  o  u  T I B  R ,  intitulc  Hiftoin  du 
:rois  qu  on  peut  en  permettre  la  rtitn* 
aris  ,  ce  1  i  Novembre  17^9. 

DUPUY. 
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la  grace  dc  Dicu,  Roi  dc  France  &  dc Navarre: 
s  fie  tcaux  Confeillci  s ,  Ics  Gens  lenanc  nt  • 
nciir ,  Maicrts  des  Requcics  ordinaircs  dc  no^ 
id  -  Confeil ,  Pr6v6t  de  Paris ,  Baillifs ,  Scik« 
utenans  Civils  fie  autrcs  nos  Jufticicrs  qu'il  ap- 
ut;  Notre  Jmc  lc!>r.  dcCHiNiAcdclaKailicfc^ 
2  Parlcmcnt,  Nous  a  fait  expofcr  qu'il  delirc- 
in.cr  &:  doniicr  au  Public  ;  L'Jiiftoire  des 
^ifcours  fur  la  Nature  6*  Us  Dogmes  de  la ' 
>ijc  ,  s'il  Nous  plailbit  lui  accordcr  nos  Leu 
ic  pour  cc  necclfairci.  Accscaufcs,  voulant 
raitcr  I'Expofanc ,  Nous  lui  avons  pcrmii  9c 
.cs  Preftntes ,  de  faire  iniprimer  Icldic  Ouvra* 
s  que  bon  lui  icmblcra  ,  be  dc  les  vcndrr  ,  fairo 
i?r  par  tout  noire  Koyaumc  pendant  Ic  tein» 
:onftcutives ,  a  compter  du  jou^de  la  date 
jifous  defenfes  a  tous  Imprimeurs,  Libraires  » 
ines  ,  dc  quelque  quaiitc  6c  condition  qu'cllcg 
uroiiuirc  d'impieirion  ctranp^crc  dans  aucun 
bcilfance  jcomme  auffi  d'lmprimcr ,  ou  faire 
dro  ,  f.iirc  vcndre  ,  dcbiier  ♦  iii  contrcfaire  lef- 
ni  d'cu  tairc  aucun  Exirait  ,  fous  quelque  pr6- 
/Te  eirc  ,  fans  la  permiflion  cxprclle  dudit  Ex- 
ccux  i]ui  auront  droit  de  Kit  ,  a  peine  decoiu 
rmpJairescontrefaits,  de  troismille  livrcsd**-* 
;  cbacun  des  coniievcnans  ,  «ioiit  im  tieri 
rs  a  I'Hotel  Dieu  de  Pans  ,  &  Pautre  tiers  aH- 
ou  a  cclui  qui  aura  droit  dclui ,  U  dc  tous -IS. 
cs  8c  iataetsj  a  !a  charge  que  cct  Prefcntcs 
ee«  rout  au  lonj;  fur  Ic  Kcgillre  dc  la  Com- 
mjtimcuts  &  Libiaires  dc  Paiis,  dan*  troif 


mbisde  la  dice  d*icellef ^qae  I'impreiSon  ficfdks  Ourrt 

faite  dans  notre  Royaume  ,  &  nou  atUeurs ,  en  beau 

&  beaux  cata€bdres ,  conform6inenc  aux  K^glemeDs  d 

brairie  i  8c  nocammenc  k  celui   du   lo  Avril  lyif  » 

dc  dec h^ance  du  prcfent  Privilege  ,  qu'avam  de  lc$  exj 

Tciice  >  le  Maaufcdt  qui  aura  fsrvi  de  copie  4  i'imprelh 

di'ts  Ouvrages »  fera  remis  dans  le  mSme  ccac  oxk  IV.ppt 

J  aura  kik  donnce  ,  es  mains  de  nocre  cr^s-cher  fie  Fe 

valiec  ,  Chancelicr  Garde  des  Sceaux  de  France  >  ie  S 

Mau?bou  i  qu'il  en  fera  enfuice  remis  deux  exemplat 

notre  Bibliocheque  publique  ,  un  daus  celle  de  aocre  < 

du  Louvre,  un  dans  celle  dudic  Sieur  de  Maup£ou 

iptinede  nuUice  des  Prefentes.  Da  coucenu  dcfqucU 

mandons  8c  enjoignons  dc  fjire  jouic  Icdic  Expqfani 

ayans  caufes  ,  pleincment  Sc  paidblemenc  i  fans  fou^ 

leur  Cuic  faic  aucim  crouhle  ou  emp£chem;nc.  Voulon 

copie  des  Prefentes  >  qui  fera  imprim^e  rout  au  long , 

mencement  ou  i  la  fin  dMkt  Ouvrages ,  foic  cenue  p 

ihent  fignifiee ,  &  qu*aux  copies  collacionnees  par  Tui 

ani^s  &  f^aux  Confcillers  »  Secretaires ,  Foi  foic  ajoiuec 

ii  Voriginal.  Commandons  au  premier  notre  Huiflier 

jcnt  mr  ce  requis  ,  de  Faire  ,  pour  I'exccution  d*iccl 

ackcs  icauif  &  ncccffaires  ,  fans  dcmander  autre  permi 

uon-obftant  clameur  de  haio ,  Chartc  Normandc ,  6 

k  ce  comraires:  Cartel  ell  nocre olailir.  Donn^  i  1 

Mercredi  treizierae  jour  du  mois  ac  D6cembre,  Tan 

mil  fept  cent  foixantc-ncuF  ,  8c  de  notre  regne  le  cii 

Cinqui6me.  Pat  le  Roi  en  Foa  ConFcil. 

Signi,  L  E  B 


Re^ifiri  fmr  U  Kepftre  XVIII.  de  la  Chamhrc  1 
^jndtcaU  des  Librairti  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  I 
fol,  73  .  eonform/mem  au  Riglement  de  lyij  ,  qui 
fenfes  Art.  41 -d.  toutes  perfonnes  de  quelque  qualit 


dition  au*elUs  foient.antresque  Us  Lihralres  &  Imp 
d£  vendre ,  dSiter ,  faire  afficher  aucuns  Llvres  pou 
dre  en  leurs  noms  ,  foit  qu'Us  s'en  difent  les  jfuteu 
trementy  &  a  la  charge  defournir  a  Upifdite  Chat 
Exemplaires  prefcrits par  V Article  io9, du  mime  Ri 
4 Paris  tcci6  Die.  i;^^. 

Sigai,   KNAPEN,  -^ 

HIST 


P IS  T  OIRE 

DES  CELTES. 
LIVRE  PREMIER, 

Pc  roriginc  dcs  CeUes  ;  des  Pays  que 
CCS  PcupUs  occupoiene  ancunnt^ 
ment;  des  diffirens Noms quits  out 
forti;  dc  la  Langue  quils parlo'unt 

I     dans  Us  premiers  terns, 

,  L  ■  ■■'!: 

CHAPITRE  PREMIER. 

^,  E  S  Celtes  ont  ete  connus    Les  cd 

^        ,  fji:oi^ncp 

anciennementlouslenom  ic  jcs  an 
general  de  Scythes.  Ceft  '''"^''^'^ 
celui  que  les  Grecs  don- 
I  iioient  4  tous  les  Peuples  qui  habi- 
^\%vx  le  long  du  Danube ,  &  au^ 

L     * 


A  H  I   S  T  O   I  R  E 

deli  de  ce  fleuve,  jafques -dans  1 
fondduNord  (i). 
tcs  Auteurs      Stral^on  nous  apprend  que  ♦>  le 
re  Aflciijuite  »  Auteurs  (2)  de  la  premiere  Antr 
ks  TfyTcs    >>  quite  ,  diftinguoient  les  Scythe: 
Hypcrto-'"  »  etablis  au-deffus  du  Pont-Euxin, 
'^^"^'^^f?»  du  Danube  &  de  la  Mer  Adria- 
ojafpcs.        yf  tique  ,  en  Hyperboreens  ,  Saura 
»  mates  &  Arimafpes ;  &  ceux  qu 
»  font  au-dela  de  la  Mer  Cafpienne 
M  en  Saces  & -Maffagetes.  Les  pre 
"miers  etoient  done  etablis  en  Eu- 
rope ;  les  autres  avoient  Icur  de- 
meure  en  Afie.  On  ne  parlera ,  quanf 
k  prefent ,  -que  des  Scythes  Euto- 
peens. 
inafcs  confer"      1-es  Sauromatcs  ou  Sarmates  fori 


vent    encore 
aujoucd'iiui 
ce  noni. 


(i)  Voyez,  Strab.  \ib.  I.  p,  33. 1'b-  XL  p,  f,fi 
(2)  Voytz,  Strzh.  lib.  XI.  p.  567.' Ccs  Aateot 
font,  faiisdoutc,  AhlK'c  de  Fr^conncfe  Itigo« 
nus  de  Kicee,  Ccciias,  Onertcrite ,  Polyftephtf 
ne ,  Hegc^lias  $  iU  etoient ,  au  rapport  d'Aals 
Gelle,  tempi  is  de  fables  &  de  chofes  rflctb3aibldl 
(  Vojex.  A.  Gel.  Nod.  Attic,  lib.  iX.  «;y^.  IV 


r>ES  CeLTES,  Livre  /.  -j 
connas  encore  aujourdliui  fous  le 
mSmc  nom :  il  fcrt  a  defigner  tous 
les  Pen  pies  qui  parlenc  la  Langue 
Efclavone ,  Ics  MofcovitcSi  les  Po- 
lonois ,  les  Bohemiens ,  les  Venctes , 
*&  pluficurs  autrcs. 

Les  Hyperboreens  font  les  Ccltes  J-V  ^y^^' 
ctablis  autour  dcs  Alpes  &  du  Da-  *«  c^''*«  <{«• 
nube ;  on  le  prouvcra  apres  quel-  uauubc. 
ques  reflexions  preliminaires  qu*il 
convient  de  faire  a  Icur  fujet.  Les 
Ancicns  les   pla^oienc  aii-dela    des 
Monts  Ripheens  (3),  &  les  Monts 
Ripheens  des  plus  anciens  Autcurs, 
^    font  les  Alpes. 

On  vouloit  encore  que  les  Hyper-    ^"^f*  ^^^ 
bor^ens  fiiffent  fitues  fous  le  Pole  tcurs  lui  u 

A     o»  rr  1  po.iiioii    da 

JLcmqaeySc  par  conlequent  dans  un  h><«^'^  "/* 
dimat  extrememenc  froid ,  oii  Tair  ^^^ 


(l)  Ftyn.  SMn,  cap.  XXXVI^  Plin.  Hirt.  Nat. 

fib.  IV.  cap    XII.  f.  471.  Stiab.  lib.  I.  p   62. 

ij|*toMpon.  Mela.  lib.  III.  cap.  V.  pag   77.  Clem. 

Aki,  Sctom.  lib.  I.  caj^.XV.  p.  30$.  Steph.  de 

Al 


4  H  I  S  T  O  I  R  E 

etoit  toujours  emplumi  (4) ,  c'eft-i- 
dire ,  plein  de  neige ,  &  o\i  le  folcil 
nc  paroiffoit  que  fix  mois  de  Tannec. 
L'opinLon  commune  etoit  que  Ic  vent 
du  Nord  [  BoHas  ]  fortoit  des  Montt 
Riphiens  (5)  ;  on  en  conciuoit  que  ce 
.vent  ne  fouffloit  point  chez  les  Pcu- 
ples  qui  habitoient  au-del^.  C'eft  par 
cette  raifon  qu'on  leur  donna  le  nom 
iHHypcrboruns  ,  ou  de  gens  qui  de- 
ineurent  au-dela  du  vent  du  Nord* 

Cette  fauffe  idee  fiit  une  fource  \ 
fd'erreurs  pour  les  Geographes  &  les  , 
Jliftoriens  qi^  ecrivirent  dans  les  si 
fiecles  fuivansi  Lorfque  les  Gaules . ^ 
&  la  Germanie'  eurent  ixh  decou*  \i 
yertes ,  on  s'apperjut  qiie  Ic  vert  f- 


(4)  nTipo(p*por  SoUn.  cap.  XXXVI.         .  v^ 

(5)  Apollonius  dit  que  les  fources  du  Daqiilntu 
i/TcpvT9< '^ Bo^*ao,  PiYaioir  iv o/>t##i|  yVeft-^-difllii^r- 
au-deU  des  htleines  du  vent  Boretu,  dans Wi* 
MoHts  Rtpheens,  Hyperborci /if/rr«  /jtrrVmiii  jfjiWf  . 
h^itAntes.  (  Fiojf.  ApoUon  lib.  IV.  T.  2»5.  FetaL' 
f.  Diac.  p  297.  Virg.  Gcorg.  III.  t,  19^,  ^«9f : 
rgsfcrvii,}  ".^ 


DEs  Celtes,  Z/v/e  /.     y 

t  Nord  y  fouffloit  comme  par  tout 
lleurs ;  on  n*y  trouva,  ni  cette  terre 
)ifinc  ditPdle  &  toujours  couvertc 

ncige ,  ni  ce  jour  &  cette  nuit  al- 
nativeitient  de  fix  mois  ,  dont  les 
icicrts  avoient  parle,  II  fallut  done 
ujours  reculer  vers  Ic  Nord  &^  les 
onts  Aiphicns ,  &  les  Peuples  qui 
)ient  affis  aux  pieds  dc  ces  Mon- 
;nes  ,  oil  les  placer  dans  quelquc 
^s  inconnu  ,  dans  quelque  climat 

perfonnc  n'eut  encore  penetre. 
;  plus  anciens  Auteurs  (6)  avoient 
que  les  Hiperboreens  etoient  eta* 

aucour  du  Danube  ;  ceux  qui 
rent  dans  la  fiike  les  tranfpor- 
nt  (7)  aux  extremitcs  feptcntrio- 

.  Cecte  difference  6c  ce  changemenc  dc% 
urs  fe  rcmarquent  dans  I'Ouvrage  d*£cicnne 
^fance.  Apres  avoir  rapporte  le  fentiment 
ancjens  Geographcs  ,  cet  Auceur  cite  ce 
3C  penft^ceux  qui  les  ont  fuivis.  (Koji.  Stcph. 
b.  p.  727.) 

)  Voy,  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  IV.  cap.  XII.  p. 
f7i.  lib.  VI.  cap.  XIII.  p.  667.  Virgil. 
%.  Ub.  III.'t.  3 « I.  lib.  IV.  v.  $  17.  Pompoa*. 


&  HiSTOIRE. 

nales  de  TEurope.  lis  mirent  ^  la 
place  du  Danube  le  Tanais ,  fleuve 
qu'ils  faifoicnt  dcfccndre  de  certains 
Mones  Riphecns  ,  qui  n'exift«Jrent 
jamais  que  dans  leur  imagination* 
D'autres  placerent  les  Hyperboriens 
dans  une  ile  de  TOcean ,  k  Toppo-* 
fite  (8;  de  la  Celtique ;  d'autrcs  enfin 
les  placerent  au  Nord  (9)  de  la  Thrace, 
le  long  de  TEbre ,  ou  aucour  du  Pont* 
Euxin. 
ciuvicr  a    '  On  peut  cxcufer  ces  difEirentes 

proiivc   que  ^     *  ^  ^ 

lesHyrcibo-  Opinions  &  m6me  les  concilier.  Les 

rccns  fctoiCLt  ^  n      •    •         r 

ccitcs.  Celtes  ,  qui  dans  rorigme  rurent  ap« 
pelles  Hypcrborims  par  les  Grecs^ 
occupoient  effeftivement  toutes  les 
difE^rentes  contrees  qu'on  Icur  afr 


Mela.  lib.  III.  cap.  V.  p.  77.  Solin.  cap.  XXXVL  ^- 

Lucan.lib.  III.  v*  272.  Otof.  lib.  I.  p.  s.  Strab.I*  )^ 

.p.  62.  Paul.  Diac.  lib.  XIV.  p.  182.  ^ 

(8)  Voy,  Hecat.  Ap.  Diod.  Sic.  lib.  II.  p.  lio*  1^ 

(9)  Voj,  Valer.  Elac.  lib.  II.  v.  s  19.  MartitU  ^l 
lib.  VII.  p.  pi.  IX.  p.  117. 1  3^'  Lucan.lib.Ii.f*  ^^ 
640.  Vib.  p.  343.  Dionyf.  Pcricg.  v.  3  1 4.  ApoU*  r 
Argonaut,  lib.  II.  p.  z  1 1 . 
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le*.  Mais  ,  les  3^/z^  Riphiens  Ats 
s  anjciens  Aureuis  Grecs,  font  les 
v^  ,  Montagnes  toujours  cou- 
pes de  neige  ,  les  Hypcrboruns 
t  les  Cclus  qui  demeiiroient  au- 
i  de  c^s  Monts.  Clavier  (loj  Ic 
uvc  d'une  maniere  inconteftable% 
rouve  aiiffi  que  les  veritables  Hy 
boreens  9  les  Peuples  qui  ne 
'^ent  point  le  foleil  pendant  fix 
s  de  rannee,doiv?nt  etre  places. 
:6te  du  Greenland  &  de  la  nou- 
e  Zemble  ,  c'eft-i-dire ,  dans  un 
s  que  les  Anciens  n'ont  point 
n\i. 

[  cite  ^  ce  fujet  des  Auteurs  qui 
dit  formellement  que  ».  les  Monts 
iphitns  font  les  Alpcs  ,  &  que 
•US  les  Peuples. qvii  demeurent  au 
led  de  c.es  Montagnes ,  footap^ 
slles  en  commun  Hyperboreens.># 
ce  nombre  fgnt  Ifrotarchus  (1 1) 

0)  Kojr.  Cluvier.  Germ.  Ant.  p.  «-j>, 

1)  Voy.  Steph.  de  uib.  p.  727. 

A4 
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&  Poffidonius  (ii).  L'autorit^  ii 
celui-ci  doit  6tre  d'lin  tres- grand 
poius ,  puifqifil  avoit  voyage  dans 
les  Gaules.  II  y  avoit  appris  qiie  >i 
ff  Von  appelloit  autrefois  Monts  ili- 
n  phicns  cette  cbaine  de  Montagnes 
>f  k  qui  on  avoit  donne  le  nom 
»  mOlhs  (13)  ,  &  qui  de  fon  tems,' 
«^portoit  celui  ^Alpts.  «  Cluvier 
ajoute  que  »  beaucoup  d*Auteurs 
»  Grecs  (14)  ont  place  les  fources  du 

1—' 

(l  2)  Athen.  lib.  VI.  cap.  IVj  p.  m.  174. 

(13)  Nous  vexrons  en  Ton  lieu  que  les  Celtei 
donnoient  le  pom  d*Olbes  ou  d*Alpis  ^  toutet 
fortes  de  Montages.  Yoyez  ci-deiToas  ,  Clitp« 
XV.  vers  Jc  milieu. 

(14)  Voy,  Ci-deflTus  Note(f).  Lc  Schollafte 
d*Apollonius  remarque,  que  fon  Auteat  ftic 
foitii  le  Danube  du  pays  des  Hyp^fhwum  9l' 
des  Moms  Rijtheem  ,  si  I'exemple  d'Efchyle^ 
qui  difoit  la  m^me  chofe  dans  une  de  fes  Ttao 
gedies ,  intituUe  Promethte  dedU,  (  Voy.  Apolloflii 
p.  41a.)  Le  m^me  Scholiafte  dit  ailleurs  qae  (e* 
Ion  FofiidoniuSy  les  Hyperboreens  font  ^tablisas* 
tour  des  Alpes  d*ItaHe$  que ,  felon  Mnafeas,  lei 
/ii^;>rr^or/tf»i^coientappcll^s  defon  terns  I>r/^i^ 
Cub.  fupr.  p.  21  t. )  Cluvier  pretend  qu'il  fiiaC. 
lire  Cchts,  Cafaubpn ,  dans  fon  Commencaiic  fur 
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►  Danube  dans  le  pays  des  Hyperho^ 

►  recns  &  qu'ils  ont  fait  defcendre  ce 

►  fleuve  des  Moms  Riphiens  »  (15). 

Plutarque  (16)  a  conferve  un  paf-      NooveUw 
age  ^Hiraclidc  de  Pont ,  qui  con-  cctic  vcrut, 
irme  cespreuves.  w  Lanouvelle,  y 

►  eft-il  dit,  arriva  d'Occident  ,qu'iine 

►  Armee ,  venue  dupays  A^s  Hyper- 

►  boricns ,  avoit  pris  une  ville  Grec- 

►  que  nomm(5e  Rome ,  fituce  pres 
de  la  grande  Men  »  Plutarque 
ajoute ,  qu'Ariftote  donne  le  nom 
de  Celtes  \  ceux  qu'Heraclide  ap-  . 

thence ,  dit  que  S.  Bafilc  fait  fortir  Ic  po  dci 
ionts  Riphient.  (  Voy,  Cafaub.  in  Athen   p.  406.) 

(i  5)  A  proprement  pailer,  Ic  Danube  nc  dc{^ 
end  point  des  Alpes ,  maisd'une  hauteur  de  « 
t  For^t  Hetcynie  en  Suabe.  Tacite  &  Flinc  ap. 
eUent  cette  hauteur  le  montAbnoba.  {Voy.  Tac, 
crm.  i.  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  IV.  cap.  XII. )  Les 
nciens  comptenoient  fous  le  nom  d*Alpet,  les 
ontlgnes  de  (a  Noricit,  qui  ed  aufourd'hui  II 
avier0^  Sc  celles  de  la  Vindeltcie  y  qu'on  noinme 
laintcnant  la  Suitht\Voy,  Flor.  lib.  III.  cap.  XX. 

3  7  tf .)DeI^  vient que  Strabon  met  exprcfTcnient 
I  fource  du  Danube  datls  les  Alpes.  {Voy.  Scrab. 
b.  IV.p.  107.) 
^16)  V9J*  Pltttaxch*  Camill.  Tom.  I.  p.  140. 

A5 
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^  ^eWe  Ifyperboreens  «.  II  fautbien 
que  les  Hyperboriens  demeuraffent 
au  tour  du  Danube  ,  ou  qu'ils  ne 
fuffent  pas  aufli  eloignes  de  la  Grece  » 
que  le  pretendent  ceux  qui  les  pla- 
cent  au  fond  de  la  Mofcovie.  On- 
leur    attribuoit    retabliffement    de 
rOracIe  (17)  de  Delphes ,  oil ,  fui- 
vant  la  coutume  des  Scythes  &  des  ; 
Celtes ,  rimage  d'AppolIon  n*etoit  j 
anciennement   qu'une    fimple   co-  \ 
lomne  (18).   On  difoit  auffi   qulls  \ 
avoient  long- temps  (19)  envoye  en  j 
Grece  ,  &    particulierement   dans  ^^ 
rile  de  Delos  (20) ,  les  premices  dc  -> 

-  — —  i 

(17)  Voj,  Paufm.  rhoc.  V.  p.  Sos.  -      '3 

(i8)  Clem.Alcxand.Strom.  lib  I.  p.  34^.       \. 

(19)  Voy.  Pindar.  Olymp.  III.  Hcrodot.  lib.  it,  :.- 
cap.  33.  Solin.  cap.  26.  Paufan.  p.  77.  392.  j%. 

(20)  Delos  eft  unc  des  Cyclades,  Apollon  y  avoil  f| 
ut\  Temple,  &  Ton  prctendoitquc  c'ctoit  leliei  -.^ 
de  fa  naiilance.  {Voyez.  Apollon.  p.  34.  Scrab.  lik.  ^ 
X.  p.  1 « 5.)  L*ile  de  Dehs  fe  nomme  aujouid*hai  j-. 
les  SdilUs.  L'ancicn  nom  vieiit  de  <^"A:r,m«»i^/%j,ti 

'  0^parem,  paicc  qu'ctani  cacUc'c  fous  les  flots»eUc  n 


DCS  CelTV^S^  Lhre  L     tt 

J  fruits  pour  y  6tre  offerts  k 
Hon, 

n  publioit  encore  k  leur  fujet 
des  chofes  quifententla^Iey 
qui  ne  laiffent  pas  d'avoir  qiiel- 
fondement.  lis  n'avoient  d'autre 
ite  (i  i)  que  les  bois  &  les  forfets,. 
e  fe  nourriffoient  que  des  fruits 
terre.  Ils.paffoient  leur  vie  fans 
;rin ,  fans  inquietude.  Us  ne  con- 
bient  ni  difcordes ,  ni  divifions. 
toient  egalement  attaches  aux 
de  la  juftice  &  de  Tcquite.  lis 
oient  chaque  jour  aux  Dieux  , 
irtout  au  foleil  (iz)  ,  un  culte 
ic  &  particulier.  Toutes  les  inf- 
ions  qu'ils  donnoient  k  leurs 

I  ■  .III  —^1——  m 

,  difent  IcsPoetes  ,  pout  donner  cctraite  i 
c  ,  que  Junon  pourfiuvoit. 
)  Voy.  rompon.  vicla.  hh.  111.  cap.  V.  Solin. 
.6.  Plin.  lllil.  Nat.  lib.  IV.  cap.  XII.  p.47*« 
ir.  Pyth.  Od.  X. 

On  pretend  qu'ils  oflfroicnt  dts  Anu  \ 
on.  •'  Voj.  Clem  Alexand.  Tom.  I.  p.  iS. 
r.  Pyth.  od.  X.  ]  CVtoit ,  au  contiaiic  ,  dc 
Chcvaux. 


II        His  ¥  6  i  ft  W 
enfans ,  avoient  aiiffi  pour  but  de  lei 
former  k  la  vertu  ,  ^  la  pi6t6.  Unf' 
maniere  de  ViVre  fi  fage ,  fi  r^gI6e  , 
fervoit  k  prolonger  leurs  jours ,  &^ 
les  garantiffoit  de  toutes  fortes  do 
maladies  &c  d'incommodites  ;  ainfi 
.  la  paix  &  le  bonheur  regnoient  par- 
mi  euxfans  alteration  :  leurs  foci^t6s 
formoient  un  contrafte  frappant  avec 
celles   des  Grecs   (23).    Lorfqu'ils 
i^toient  parvenus  k  une  vieilleffe 
avancee  ;  lorfqu'ils  etoient  ^  pour 
ainfi-dire  ,   raffafies  de  jours  ,  iU 
quittoient  par  une  mort  volontaire  ^ 
une  vie  qui  leur  etoit  k  .charge  : 
ce  moment  m8me  etoit  pour  eux  un 
plaifir  &  un  triomphe.  lis  fe  rega-  ^ 
loientavec  leurs  parens  &  leurs  amiy, 
chantoient ,  danfoient ,  fe  cou  vroient 
de  lauriers,  & ,  avec  cet  appareil ,  il$  ;. 
montoient  gaiement  fur  un  rocher,  < 
d'oii  ils  fe  precipitoient  :  c'etoit,  ' 
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fildh  eiuc  y  la  mort  la  plus  glorieufe; 
fyhaent  d'Alexandrie  dit  feulement 
(14) ,  que  quand  ils  avoient  atteint 
FSge  de  foixante  ans ,  on  les  menoit 
hors  des  portes  9  &  qu'on  leur  otoit 
la  vie.  Nous  verrons  ailleurs  que 
tout  cela  convenoit  aux  Celtes ,  qui 
conferverent  long-temps  les  diffe- 
rentes  coutumes  dont  on  yient  de 
parler. 

Les  febles  qu'on  a  debitees  fur  les  ^1^^^^ 
Arimafpes  jettent  dans  un  plus  grand  p  "'^"^•j' 
embarras  k  leiu:  fujet.  On  les  pla^oit  tux. 
en  Afie.  Ils  (25)  n'avoient ,  dit-on , 
qu'un  ceil  au  milieu  du  front :  c'eft 
deli  qu'ils  avoient  reju  le  nom  d'-4- 

■  11.  .       ■  I  Mi 

(24    Voy.  Clem.  Alcxand.  Strom,  lib.  I.  cap. 

XV.  p.  3  o  5 .  &  ci-deflbus  Chap  X.  a  la  fin. 
(25;  Vcj,  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  VII  cap.  II.  p.  6, 

lib.  X.  cap.  XLIX.  p.  441.  Strab.  lib.  I.  p.  21. 

Pompon.  Mcla.  lib.  II.  cap.  I.  p.  3  7'  Solin.  cap. 

2S.  Amm.   Marcell.  lib.  XXIII.  cap.  VI  p.  3«S, 

PauTan.  Attic,  cap.  XXIV.  p.  57-  s«.  Arcad.cap. 

II.  p.  601.  Apulcf.  Milcf.  lib.  yi.  p.  74s-  Scrv. 

ao  Eciog.  VirgU.  Vm.  V.  27.  A.  Cell.  lib.  VU 

cap.  IV.  p.  247* 
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rimafpes ,  expreflion  qui ,  dans  Vani 
cienne  langue  (16 ;  des  Scythes ,  fig- 
nifioit  borgne.  Us  ^toient  voifins  des 
Hypcrboriens  :  ils  confinoient  aux 
Griffons ,  &  leiir  faifoient  une  guerre 
continually. 

Les  Orisons  ^toient  certaines  bS- 
tes  fauvages ,  qui  tiroient  de  la  terre 
uiie  grande  quantite  d^or  &  de 
pierres  precieufes  ,  les  gardoient 
avec  la  me ine  vigilance ,  &  les  de- 
fendoient  avec  la  m6me  fureur ,  que 
pourroient  le  faire  ces  avares  ,  \ 
qui  Ton  arracheroitplutotla  vieque 
leurs  irefors. 

(2^^  Selon  Hcrodotc,  Arima,  defigne  en  Scy- 
the I'unite,  Sc  Spa  Vcrii.  '  Voj.  Hcrodot.  lib.  IV. 
cap.  XXVII.)  Leibnitz  derive  Ic  nom  d'Arimafpet 
de  deux  mots  de  Tancien  Tudcfquc  ,  Am ,  pau- 
▼re  ,  &  fpehrm,  cpicr.'Ko;.  Mifccllan.  Botolinenf. 
Tom.  I.  p.  s.)  La  conjefture  n*eft  pas  heutciifei 
&  fi  les  Arimafpes  font  ,  comme  on  a  lieu  de  Ic 
fcuppnner  ,  un  Pcuplc  Sarmate ,  elle  torabc 
toat-a-fa.t  Euftathe  cite  le  paflage  d'H^rodote 
d'unc  manierc  un  peu  ditfcrente  r  Ari  unitnttm 
Scythii-e  deji^nat,  Mafpn  tiutem  oculus  eft^xVoj*  BCX- 

kel,  ad  Sceph.  dc  uxb.p.  360.) 
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'  Toutes  ces  fables  que  Ton  a  fort 
long* temps  rebatues,  tiroient  leuf 
origine  ,  du  Poeme  ( 27  .  i^jirij^ 
ice  de  Prcconncfc  :  on  lui  a  donn6 
le  nom  de  Charlatan  (28)  &  ^Impof^ 
ttur :  un  honune  qui  vouloit  feire 
pafler  un  ouvrage  audi  extravagant  ^ 
pour  une  hiftoire  veritable  ,  qui  fe 
vantoit  (29)  d'avoir  parcouru  le 
pays  des  Arimafpcs  d'un  bout  a  Tau- 
tre  ,  meritoit  bien  qu'on  TappeMt 
ainii. 
Y  avoit-il  quelque  verite  cacWe    ^i',  ^^jfo 

^  ▼railcmbU. 

fous  des  contes  11  ndicules  ?  On  y  bicumt  40 
entrevoit  feulement  que  les  Arimaf* 
pes  J  fuppofe  qu'ils  ayent  jamais 
cxifte  ,  etoient  des  Sarmates.  Ces 
Peuples  bornoient  le  pays  des  Hy^ 
f.rbotecns  ;  ceux-ci  paflbient  chez 
ks  Anmafpes  (30)  pour  poiter  ea 

(i7'' KojF.  HcrO'^ot   lib   IV.  c  p.  1 3-17. 

{2*    Voj,  Strab    lib.  XlII.  p    %%9. 

(29    K#7.  Athen.  lib.  XIII   p    451. 

(30,  Vso.  Hciouot.  lib.  IV.  cap.  13-^7.  Pw^ 
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Grece  les  pr^mices  de  leurs  fruits  J 
&  nous   verrons  bientot   que  les 
Celtes  &  les  Sarmates  etoient  voi- 
fins ,  ils  etoient  meme  meies  du  cote  •. 
de  rOrient. 

.  Cette  conjefture'fe  confirme  par 
la  circonflance  de  cet  oeil  qu'ils  ' 
avoient ,  dit-on ,  au  milieu  du  front : 
cela  n'indique-t-il  pas  ,  qiie  les  Ari-^ 
mafpes  etoient  des  Archers ,  qui  fer- 
moient  un  oeil  (3  i;  pour  vifer  plus 
{urement  ,  &  pour  mieux  diriger 
leur  coup  ?  11  eft  certain  que  les 
Sarmaus  fe  fervoient  ordinairement , 
de  Tare  &  de  la  fleche ,  au  lieu  que 
ces  armes  etoient  prefque  inconnues 
aux  Celtes  ,  qui ,  dans  le  commen- 
cement ,  n'etoient  amies  que  du 
bouclier  &  de  la  lance.  U  faut  pour- 
tant  avouer  qii'on  feroit  porte  a  re- 
fan.  Attic  cap.  XXXI.  p.  77.  Plin.  li-b.  IV.  cap. 
XII.  p.  4«7-4Si. 

(3 1;  C'ed  laconje^iKC  d'Euftathc  fur  Deayt 
?caegctc.  V.  ai* 


HES  CelteS)  Livri  L  i^ 
garder  les  Arimafpes ,  comtne  un  6tre 
de  raifon  ,  ii  Diodore  de  Sidle  ne 
nous  apprenolt  (3  2)  que  les  Arimaf^- 
pesy  furnomines  Evergctes ,  exiftoient 
du  temps  d'Alexandre-le- Grand  i 
qui  les  foumit  k  fa  domination. 


(32;  Voy-  Diod.  Sic.  lit).  XVU.  p.  552)  H  ftm- 
blc  qu*un  ancien  Auteur  ,  cite  par  Ecienne  dc 
Byfance  ,  les  place  autour  de  la  For^t  Hercynie. 
{Voy,  Stcph.  de  uib.  p  694-3  59*)  Pline  fait  aiifli 
mention  dc  certains  Arimafpes  qui  poitoient  an- 
ciennemeni  le  nom  de  Cacidares,  (Voj.  Tlin.  lib. 
VI.  cap.  XVII.  p.  678.)  Cyras  ,  Roi  de  Perfe  , 
a?oit  donn^  zvlil  Arimafpes  le  nom  d'£i'rr{^r«i , 
c*cft-ji-dire  ,  bienfaiteurs ,  parce  qu'ils  lui  ame- 
ner^nt  a  oao  chariots  charges  de  bled  dans  un 
terns  oil  la  famine  ^toit  ii  grande  dans  fon  ar* 
fnee ,  que  les  Soldats  ^toient  reduits  \  fe  man- 
ger les  nns  lesautres.  Lucain  parle  aufli  dcsArim 
mafpes,  (Voy.  Diod.  Sic.  lib.  XVII.  £.552*  LttCa^, 
UI.v.  x8i.  VILv.  75«.) 


^^^3^ 
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CH  A  P  I  TRE    II. 

let  plus  an.  V  o  I  L  A  en  abr^ge  ce  que  les  Ai 

ricns    Au-  .        '^       .        .    , 

teurs,  qui  ort  teurs  ue  13  premiere  antiquite  avoiei 

parK*  Acs  Hy-  t^         « 

^rbor^cas ,  remarquc  par  rapport  aux  Peupb 
'a/w^ddi^  du  Nord.  Cette  antiquity  mSme  ,  i 
^lymp^iadw,  Temonte  pas  bien  haiit.  Ariftee  c 
Preconnefe  eft  le  premier  qui  a 
parI6  des  Hyperboreens :  il  vivo 
vers  la  LVII  (i)  Olympiade ,  c'ei 
i-dire ,  5  5  o  ans  av.  TEre  Chr^tienn 
Suivant  toute  apparence,  les  Grecs  1 
commenccrent  k  connoitre  les  Ce 
tes ,  que  fort  long-temps  apres.  H 
rodote  fi)  en  parle  h  la  verite  da 
foif  Hiftoire ,  mais  il  ne  les  a  conn 
que  de  nom  ;  ce  qu'il  en  rappor 
en  eft  une  preuveaffez  claire  (3 

m 

(l)  Vojf.  Scalig.  Thcf.  Temp.  p.  m6. 

(i)  Get  Auteui  eciivoit  vers  la  LXXXl 
Olympiade «  469.  ans  avant  J.  C. 

(3)  ^V*  Herod,  lib.  II.  cap.  33 .  lib.  IV.  c 
4*- 
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vi\jt  Danybe  ,  dit-il ,  a  fa  fource 
l^dan$  le  pays  des  Celtes  ,  prh  dt  la 
H  vUU  dc  Pyrrhcne  (4%  Les  Celres 
»  demeiirent  au  -  delA  des  colomnesi 
»  d'Hercule  ;  ils  font  voifins  des  Cy- 
i»  nefiens ,  &  le  dernier  des  Peuples 
i»  qui  font  erablis  en  Europe  du  c6t6 
M  de  rOccident  <<.  Ailleurs,  il  avoue 
de  bonne  foi ,  que  tout  le  pays  qui 
eft  au  del^  du  Danube ,  etoit  entit- 
lement inconnu  de  fon  terns  (5). 

On  reconnut  bien  que  ce  vafle  lcs  ceites  u 
pays  etoit  habite  par  deux  Peuples  fouUcT de"x 
cnti^rement  differens  ;  mais  ce  ne  oc"Sp*!Jic1»t* 
fiit ,  que  lorfque  les  Grecs  &  les  Ro-  f,"">^"^*'^ 
mains  eurent  paffe  le  Danube ,  & 
penetre  dans  la  Scythie.  Des-lors  on 
€Onimen9a  k  les  diftinguer  ;  les  uns 
iiirent  appellcs  Sauronaates  ou  Sar«* 


(4)  U  fait  des  Moms  Pjrenies  une  Ville  de  CC 
aom ,  &  confond  ces  uontagnes  avec  celles  dca. 
Alpes. 

(s)  Voy,  Herodot.  lib.  V.  cap.  10, 
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mates  (6) ;  les  autres  re9iircnt  le  no 
de  Celtes ,  de  Celto-Scythes  (7),  d 
beres ,  de  Celtiberes  ,  de  Gauloii 
deGermains,  &c  (8).  Le  nom  c 


(«)  On  pretend  que  cc  nom  Icur  fut  don 
par  les  Grecs ,  parce  qu'ils  avoient  des  ye 
rbnds,  &  reflemblansa  ccuxdu  Lefard.  (i^oy.C 
Sceph.  Didionnar.)  La  conjeAure  du  favant  I 
chart ,  qui  derive  ce  mot  de  *Hebreu  ,  eft  ft 
xng^nieufc,  Sarmate  vient,  felon  lui,  de  *)* 
^Ml£^t  Stir  Mtidni  ,  ce  qui  ijgnifie  Medorum  r. 
^M/4,  les  leftes  des  Medes ;  e£Pe£livement, 
Sarmates  &  les  Medes  ^toient  un  meme  peupl 
commeon  le  remarquera  ci-apres.  II  fera  qu 
tion  dans  la  fuite  des  noms  de  Scythes,  Celt 
Iberes ,  5cc.  {Voy,  Bochaic  Geog.  Sac.  lib.  III.  c 
14.  in  fin.) 

(7)  Voy,  Stiab,  lib.  I.  p.  3  3. [lib.  XI.  p.  *so 
Plutarqne  appelle  les  Cimbres  Sc  les  autres  P 
pies  ,  qui  furent  defaitspar  Marius  ,  Celto-Scy 
(  Voy,  Plutarch,  in  Mario  torn.  I.  p.  4I  i.) 

(8)  Pline  dit  que  le  nom  de  Scythes  deroe 
proprc  a  des  Peuples  qui  habitoie^t  dans*des 
mats  inconnus  ^  prefque  tout  le  refte  des  he 
mcs,{Voy  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  IV.  cap.  XII.  p.4 
&  r.)  Mais  il  faut  prendre  les  paroles  de  cet  i 
tori  en  dans  un  fens  general.  Le  nom  de  Scyt 
ne  fe  perdit  que  fort  tard.  Des  Auteurs  le  d 
nent  eneore  ^  des  Peuples  connus.  Horao 
donne  aux  Illyriens ,  dc  Dion  aux  Baftarne 
aitt  Daces.  (Voy,  Hoxat,  Od.  lib.  II.  Od.  IL  I 
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e  demeura  propre  ,  qu*^ 
les  inconnus ,  qui  habi^ 
►it  dans  le  fond  du  Nord, 
quelqu'autre  contr^e  oh 
jeurs  n'avoient  point  en- 
tre.  On  peut  dire  en  g^- 
e  les  Celtes  occupoient  lea 
:cidcntales  de  TEurope  ; 

J  les  Gaules  ,  les  trois 
»s  de  la  Grande-Brctagne  , 
lie ,  les  Royaumes  du  Nord, 

partie  de  I'ltalie.  Les  Sar- 
contraire  ,  etoient  etablis 
de  rOrient  ,  k  peu  pres 

mSmes  Pays  qu'ils  occu- 
ore  aujourd'hui.  En  cer- 
Iroits  ,  ces  deux  Peuples 

:i  ^4.  lib.  LI.  p.  460.)  Ba^agaife. 
s  dc  TEmpercur  Honorius  ,  pafTa^n 
Li;ic  nombrcufe  aimcc  dc  Goths,  eft 
rinci  Scythe.  Voy.  Duchcf.  Rcr.  Franc. 
08.  Ifidor.  Chronic,  p.  713.)  Dans 
Le  Audradut  ModicHs  appelloit  en- 
,  les.Normands  ,  qui  de  fop  terns, 
a  France.  Voy,  ci-delTous,  p.  \%  f^ 
cCh,  com.  II.  p.  361.) 


tamaces. 
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etoient  mel^s  (9) :  de  ce  tnSIange 
vint  un  troifieme  Peiiple  qui  tendst 
quelque  chofe  des  Celtes  Sc  des  Sar- 
mates.  Tels  etoient  les  Baflarnes  (10)1 
Jes  Peucins  ^  les  Venedes  ^  les  FenoeSt 
.j&  plufieiirs  autres. 
Cataftercdcs  Au  refte  ,  les  Celtes  &  les  Ssrr 
mates  etoient  deux  Peuples  entierCr 
ment  differens  (11).  Des  la  premier:? 
antiquite  ,  on  voit  une  difference 
feniible  ,  &c  une  efpece  d'oppoil*  { 
lion  entre  les  coutumes  &c  hi  ma* 
niere  de  vivre  des  uns  &  des  autres* 
Les  Sarmates ,  k  Texemple  des  autres 
Scythes  ,  alloieat  tous  k  la  guerre.; 
mais  ils  n'avoient  que  de  la  Ca Va- 
lerie ,  x)u  plutot  ( 1 2)  lis  etoient  tou- 
>— —  ■'        ■     ■■■-III  ■ 

(9)  Vay.  Strab.  lib.  VXI.  p.  196*  ArrUn.  Sxp. 
Alex.  pag.  8. 

(xo)  Ko;.  Tacit.  Germ  cap  4<. 

(11)  rrocope  fe  trompc  aflfuremcnt  quaird  il 
4tt^M«  les  Gatht  ,  Us  VitntUia  ,  Us  Vtfil  ts  ,  Ui  Gtpi^ 
'des  [qm  ^coient  tous  des  Fcuplcs  Celtes,  fint  Ui 
SMUP9//Hstii  &  Ui  MslMHtbisnts  de*  Anciens,  ^y^j,  Fro- 
^Pf^  Vandal,  lib.  I.  cap.  II  p.  I7«0 

^i  *)  Voy,  Tacit.  Gcsm.  cap.  4^ . 
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durs  4  Cheval :  on  ks  voy oit ,  ven^ 
Ire  ^acheter  ^  tenir  leurs  affemblees , 
^xpedier  lenrs  afiaires  ,  faire  leiirs 
(riiites  ,  prendre  leiirs  repas  & 
eur  fi^imeil  fur  leit^s  chevaux.  On 
Touve  dans  Amnaien  Marcellin  (13), 
5c  dans  Zofime  (  14 )  ,  que  les 
Suns  (  Peuple  Sannate  )  s'accoutu- 
noient  tellement  ^  paffer  le  Jour  & 
latiuit  fur  leurs  chevaux ,  quHls  en 
perdoient  en  ^elque  maniere  I'u- 
fage  des  jambes/Il  y  avoit  plufieurs 
de  ces  Nations  qui  habitoient  le  long 
du  Panube  &  dans  le  voifinage  de 
la  Gr^ce,  &  on  ne  doute  pas  que 
ce  nefoit  la  veritable  origine  des  C^xi'*, 
taures(i5). 

La  chair  cnie  fervdit  de  nourriture 
aux  Sarmates  (  16  )  ;.  ils  la  faifoient 

(13^  Vtj,  Ammiaa.  uaxcell.  lib.  XXXI.  cap, 

ni.p.  61$. 

(14   ra>  Zolim  lib.  IV.  cap.  XX.  p.  3«8. 
(15)  Les  Ccntau^cs  etoien;  ,  feioa  la  Fabler  * 
^mi  homines  &  demi^chcvaux,  • 

{x6^  Voy-  Aaimian.Ub.  XXXJ.  cap.IU.  p.  <15« 
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snortifier  en  la  mettant  fous  lews 
cuiffes ,  fur  le  dos  du  cheval.  Ui 
de  leurs  mets  les  plus  delicieux  , 
etoit  le  iait  &  le  fang  de  cavale 
(17) ,  mSles  enfemble.  Leur  maniere 
de  s'habiller  reflembloit  beaucoup  k 
celle  des  Medes :  ils  portoient  une 
robe  qui  leur  defcendoit  jufqu'aux 
talons.  L'arc  &  la  fl&che  ( 1 8)  etoient 
leurs  armes  ;  ihais  ils  fe  fervoient 
aufli  d'une  lance  fort  longue  (19) 
qu'ils  appuyoient  contre  le  genoii , 
pour  pouffer  &  renverfer  leur  en- 
nemi  avec  plus  de  force.  lis  6pou- 
foient  plufieurs  femmes  ,  les  me- 

noient  (19)  k  la  guerre,  &  meme 

»  ■  * 

(17)  ro>  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  XVI.  cap.  It 
f.  466.  Virgil.  Georg  lib.  III.  v.  461.  MarciaL 
.  £pigr  lib.  I.  p.  3*  Silius  Iralic.  lib.  III.  p.  isfi 
Clem-  Alex.  F^isdag.  lib.  III.  cap.  3 . 

(i«    Paufan  Attic. cap.  XXI.  p.  s»« 

(19)  Voj.  Tacit.  Hift.  lib.  I.  cap.  79.  Valtf 
riac.  Argon.  VI.  v.  z)6, 

(i.o  Voy.  Pompon,  wela.  lib.  III.  cap.  4.  He 
rodot.  lib.  IV.  cap,  xi^.  Valcf.  cxc.  ex.  Nicol 
Damafcrp.  515. 
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combat :  parmi  eux ,  les  filles  ne 
xvoient  fe  marier ,  qu'elles  n'eiif' . 
t  tue  un  des  ennemis  de  leur  pays. : 
Les  Celtes  avoient  une  maiiiere  caraftcrc  < 
irivretoute  difFifrente,  Quoiqu'ils 
Tent  de  la  cavalerie  ,  leur  priijci- 
e  force  confiftoit  dans  Tinfante- 1 
;  lis  Texer^oient  k  la  courfe ,  & 
lire  de  longues  traites  (20).  lis 
retenoient  une  grande  quaatitd , ' 
betail ,  &  fe  nourriffpientde  leur  > 
ifle ,  du  lait  &  de  la  chair  de  leurs 
upeaux.  Leurs  habits  etoient  (x  i ) 
:es  all  corps ,  k  la  referve  du  Sa^ 
tt,   efpece-de  manteau    court  ^', 
lis  arretoient  pardevant  avec  une. 
ijcle" ,  &  qui  defcendoit  k  peine 
[ju'aux  hanches.  Au  lieu  de  Tare 
de  la  fleche ,  ils  portoient  d'enor- 
*s boucliers  ,  &  des  lances  (12)  ,• 
nt  ils  fe  fervoient  pour  combattre-' 
. — — ^. 

20)  Vrf,  Tacit.  Germ.  cap.  ^6, 

2 1)  Fojf.  Tacit.  Germ.  cap.  17.  ,  , 
12}  Voj.  Tacit.  Germ,  capr,  5. 
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de  pres  &  de  loin.  La  Polygan 
ctoit  inconnue  parmi  eux  ,  lei 
femmes  les  fuivoient  k  la  guerre 
dies  leur  portoient  des  rafraichifl 
tnens;mais  ordinairement^  lorfqu 
feUoit  en  venir  aux  mains  avec  Te 
nemi ,  elles  fe  tenoient  a  T^cart 
Enfin  la  Langiie  desCeltes  (13) 
celle  des  Sarmates  ^  differoient  a 
ciennemcnt  comme  elles  different  e 
core  aujourd'hui.  On  en  troiive  ui 
prefuve  dans  Ovide ;  de  fon  exil  da 
1^  ville  de  Samos ,  fitu6e  fur  le  Po 
Euxin ,  il  ecrivoit  a  Cotta  (24),  <Jii 
adroit  dej^  ^appris  la  Langue  i 
Getes  (15)  &  des  Sarmates ,  Pe 
pteis  ^tablis  autour  de  cett€  viile. 


(23)  On  prouvera  dans  la  fuite,  que  Tanc 
*r4}derque  t^toit  nn  diale^^e  de  la  Langue 
CcUes. 

(24:  Voj'  Ovid.  Ep.  lib.III.Ep.n.  V.40.  Ti 
Xib.  V.  Elcg.  XIL  p.  $1. 

(2  5 )  Les  Getes  ^toient  Celtes.  II  fitlBia  d 
IttdttiieuBe  fcule  pictt?e.  Les  4U  miUcBat 
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A  la  verity  la  Langue  Allemande 
qui  vient  de  celle  des  Celtes  ,  &  la 
langue  Efclavonne  ou  Sarmate ,  ont 
ptufieurs  mots  communs  ,  foit  qu'il 
y  ait  eu  anciennement  une  Langue 
Cfiginelle  dont  il  refte  des  traces 
dans  toutes  les  autrcs  ,  foit  que  le 
Toiiinage  &  le  melange  de  ces  deux 
Peuples  ait  ftit  pafler  plufieurs  mots 
d'une  Langue  k  l^utre.  Mab  ceux  , 

tesy  domFeifi^  Roi  de  Mac^doine  refafale  fe- 

conn ,  foAt  appelUs  G*m ,  par  Appien  >  Thnuts , 

par  DioiH^  C7««/0u  5c  Celtc$ ,  par  Diodoie  de  Sici- 

*c  S  B»^*rnes ,  par  Trogus-Pompeius ;  B^aruis 

•t  GMilois^  pai  Tite-Livc  &  par  Folybc.  ( Vtjf^ 

ppiaa.  p.  1223.  Valef.  cxc  ex.  Dio.  p.  6i  i.  Va- 

rf.  in   cxc.  ex.  Died  lib. XXVI.  p.  313.  Trog. 

impe).  Prolog.  32*  Tir.  Liv.  lib.  XL.  cap.  57. 

>.  XLIV.  cap.  i6,  Polyb.  in  ezc.  Legat.  LXII« 

11^  II  n'y  a  point  d'autrc  ditfi^rence  entrc 

.  Aiitcurs  ,  fi  ce  n'eft  que  les  uns  fe  fervent 

la  nom  comman  a  plufieurs  Peuples ,  comme 

.oient  ccttz  de  Getes,  Thraces,  Gaulois,  Cel« 

I  ic  les  autres  du  nom  propre  &  particulier 

t  Nacion  >  c*eft-Wire  deBaftarnes.  Au  refte, 

3eces  refurent  enfuite  le  nom  de  Gotli9. 

ci-delTottSyChap.VIII.)  Les  Auteurs  du  Die- 

aire  de  Trevoox  ont  cenfure  maUk-propof 

ani  font  de  ce  fcntiment. 
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qui  entendent  ces  deux  Langues^ 
f^avent  qu'elles  different  eflentielle* 
ment ,  dans  le  genie ,  la  conftruc- 
tion  &  le  tour  des  phrafes ,  &  fur* 
tout ,  par  rapport  aux  Suffixes  ^  qua 
les  Sarmates  joignent  aux  .Noms;S^ 
aux  Verbes  ,  k  peu  pres  de  la  paem^ 
^aniere  que  les  Hebreux. 
Bcpiiis  que  Les  Celtes  &  les  Sarmates  font 
Sarmates  ont  donc  Ics  deux  Peuples  qui  OCCU; 

etc  connus ,    *      •       ^  •  '      t      r       ^i_*     i^ 

piutieurs  An  poient  anaennemcDt  la  Scythie  Eu-» 

pa"/hulr'de:ropeenne  (26).  Les  bons  Hiftorien* 

}our"/^nom  ^^  manquent  prefquc  jamais  de  le$ 

jcnerai- dc    diftinguer,ou  de defigner,aumoins^ 

chacun  de  ces  Peuples ,  par  quelque 

icaraftere  particulier  ,    auquel   oa 

peut  le  reconnoitre.  Mais  ii  eft  auffi 

des  Auteurs  moins  exaQs  qui  coft;; 

fondent  les  Celtes  &  les  SamAtes  ; 

fous  le  nom  general  de  Scythes  (17)^ 

m     '  ■    ..I  ■■  ■  ■     'i^ 

(16)  Ils'agitdc  la  grande  Scythie,&  nondir 
la  petite ,  qui  etoir  t'une  des  fix  Provinces  dc  Ut 
Thrace.    Fiyf.  Fl  Rufli*  Brev.  cap.  IX.  p.  13.) 
«.  (z7)  Voy.  ci-dclTiw  J.  3.  dc  cc  CAapitro#- 
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it>fime ,  par  exemple  ^  appelle  Scy- 
les  ,  tons  les  Peuples  barbares  qui , 
e  fdn  temps ,  ravageoient  TEmpire 
lomaiii. 

Cette  inexaftitude  eft  aujourd'hiii  Ot'fficuiteqni 
line  des  plus  grandes  difficultes  qui  "ucxadUtudc' 
f  prefentent ,  lors  qu'il  s'agit  d'ex- 
liqiier  ce  qui  nous  refte  cjes  monu- 
lens  dc  Thiftoire  des  anciens  Scy- 
les.  On  ne  fait  fi  les  ev^nemens  oli 
s  coutumeS  dont  ils  parlent ,  re- 
ardent  lei  Celtes  ou  les  Sarmates : 
n  dit  5  par  exemple ,  que  les  Jma^ 
7nes  (28),  qui  pafferent  de  TEuropc 
a  Italie  ,  ctoient  Scythes.  Mais  , 
:oient-elles  Celtes  ,  ou  Sarmates  ? 
'eft  ce  que  la  plupart  des  Auteur^ 
iifient^  deviner  ;  il.faut  Stre  ex- 


{%%)  On  pretend  ^ue  les  ^in^zones  vivoient 
ins  honmes  5c  s'abandonnoicnt  aux  Etrangersj 
i*elles  faifoicnt  peril  les  cnfans  males ,  ou  leur 
idoi^nt  les  jambcs ,  &  bruloient  la  mammelle 
tncbe  des  fillcs,  pour  les  rendre  plus  proprcs 
tircr  de  rare.    Dc  Vol  privitif  6c    dc   /uajo^. 
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trememeiit  au  fait  de  ces  matietes] 
pour  ne  s'y  point  tromper. 
seion  ics  ap-     Ce  Chapitte  fera  termine  pjar  une 

parcnccs  Ics  .  a  r  i- 

cciccs  &  let  remarque  qui  peut-etre  lera  digne 

^foknt"ics    de  la  curiofite  du  LeSeur,  Ce  n'-eft 

^^:;«ei"n  ^  la  v^rit^  qu'une  conjefture  ;  mai$ 

aScIsc  elle   n'eft  pas   fans  vraifcmblance. 

Peifes.         Ne  peut-on  pas  foup9onner  que  Ics 

Peuples  qu'on  appelloit  Celtes  8c 

Sarmates  en  Europe  ,  ct^ient  let 

jn^mes  que  ceux ,  qui ,  en  Afie  9 

portoient  le  nom  de  Medes  &  dt 

Perks} 

Les  Medes  ^oient  defcendus  de$ 
Sarmates ,  s'il  en  faut  croire  SoUa 
(29) ,  ou  les  Sarmates  des  M^des^ 
au  rapport  de  Diodore  de  Stcile  & 
de  Pline  (30).  On  trouve  auffi  dai^ 
H^rodote  (31),  qu'il  y  avoit  k  long 
du  Danube  des  Peflples  qui  6toient 


(29)  Voy,  Solin.  cap.  XXV.  p.  235. 

(30)  Voy.  Diod.  Sic.  lib.  II.  p.  90.Plin.YL 
cap.  7.  . 

(3  0  Voj.  Hciodot.  lib.  V.  cap.  9, 
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bill^s  <le  la  mdme  maniere  que 
i  Medes ,  &  ^qiri  fe  glorifioient  d'en 
er  leufr  origine.  Tout  cela  femble 
diqiier  qu'il  y  avoit  one  grande 
nformit6  entre  les  Medes  &  Its 
rmates :  on  alloit  jufqu'a  l^s  re- 
rder  comme  une  memc  Nation. 
A  regard  des  Perfes  ,  ils  dtoieftt 
rtainement  le  mSme  Peuple.que 
;  Celtes,  Pour  le  prouver ,  il  n'eft 
s  befoin  de  fe  prevaloir  dii  te- 
Dignage  d'Ammien  Marcellin  (3 1) 
de  TertuIUen  (33),  qui  font  fortir 
J  Perfes  de  la  Scythie.  Henri  de 
alois  (  34  )  J  done  I'autoritc  eft  fi 
ande ,  pr^tehd  que  ces  Auteurs  ont 
nfondu  les  Perfes  ayec  les  Parthes 
li,  de  Taveu  de  tous  les  Hiftoriens  , 
oient  Scythes  d'origine  (35).  Oh 

(iz)  Vrf.  AmmiaQ.  MarceU.  lib.  XXXI.  cap. 

r.  p.  6xo, 

[3i)  y^y*  Tertullian.  de  FaU.  cap*  11.  p«  iB3. 
(S4^  Not.  ad  Ammian.  Maicell.  lib.  XXXI. 
).  III. 
[l^)  Vrf.  Airian.  Paith.  p.  tf  15.  Q.  Cuct.  lib, 
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en  trouvera  des  preuves  encore 
convaincantes  dans  le  cours  d( 
Ouvrage.  On  fera  voir  que  la  Lar 
des  Perfes  ,  leurs  coutumes  & 
Religion  ne  difFeroient  pas  de  c< 
des  Celtes, 


VI.  p.  m.  212.  Plin.  lib.  VI.  cap.  XVII.  p. 
Xes  ^ches  ^toient  Sarmates  d'origine  s 
vient  que  leat  Langue  approchoit  dr  eel 
9ktedcs,  qui,  coinme  nous  venons  de  le 
defccndoient  auiTl  des  Sarmates.  {Vty.  Juftii 
XLI.  cap.  2.  Flin.  lib.  VJ.  cap.  7.  Steph.  d< 
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.    CH  A  PITR  E    III. 

J.  ARLONS  prefentement  de  Vcten-' 
<Iue&desbornesde  Tancienne  Celti-  c'po^c^^^^^^^^^ 
que ;  parcourons  les  differentes  con-  |;f"us '"'^"^^j. 
trees  mii  etoient  autrefois  habitees  p.^"*^  ^« 

*  _  lEuiopc. 

par  des  Peuples  Celtes.  II  faudrafou- 
veitf  marcher  par  un  chemin  inconnu: 
c^pendanton  peut  en  dire  affez  pour 
conrioitre  que  ces  Peuples  etoient 
.  Maitres  de  la  plus  grande  partie  de 
TEurope,  lis  ne  portoient  pas  par- 
tout  le  nom  de  Celtes  >;  mais  on 
n'en  reconnoit  pas  moins  dans  les 
difFerens  pays  le  meme  Peuple  ,  & 
on  ne  le  diftinguera  pas  moins  par 
de  carafteres  qui  ne  font  point  equi- 
voques. 

Cluvier  a  prouve  demonftrative- 
jnent(i') ,  que  les  Celtes  occupoient    ciuvi.n  Vi 

anciennement  I'lUyrie ,  la  Germanie, 

<».-■■        .  ■■  .. — _ — __«___——.————. 

(i)  Voy.  Clavjer.  Germ.  Antiq.  p.  i6.;  Cluvict 
a  etc  copic  par  Mezcrai,  Scaligcr  «voit  dit  la 
ncmc  chofe  avant  eux^  [Voy.  Mczerai.  Av.  Clov. 
J.  4.  Jof.  Scaligc;,  Ep.  lib,  III.  ep.  276.) 
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les  Gaules ,  TEfpagne ,  &  les  Royatt- 
mes  de  la  Grande  Bretagne*  S'il  avoit 
pouffe  plus  loin  ks  recherches ,  3 
auroit  pu  y  aj  outer  une  partie  de  la 
Pologne  &  de  la  Mofcovie  avec  les 
provinces  qui  font  le  long  du  Da- 
nube jufqu*^  fon  embouchure,  la 
Thrace  ,  la  Mac^doine ,  la  Grece  , 
ritalie  ,  &  laSicile.  II auroit  pu  re* 
marquer  encore ,  que  FAfie  mineure 
^toit  remplie  de  Peuples  Celtes  :  teU 
etoient  les  Galates  ou  Gallo-Grecs  ^ 
partages  en  plufieurs  Nations,  Mais^ 
les  (i)  Bithyens  ,  les  Thraces,  les 
Phrygiens,les  Troyens ,  les  Lydien% 
les  Medo-Bithyens ,  les  Mariandyn% 
les  Sintiens ,  les  My fes  ou  MoefienSy 
les  Mygdons  ,  le6  Matiens,  lesPaph* 
lagoniens ,  les  Bebryces ,  &  les  Ly* 
giens ,  tous  ces  Peuples  fortoien€ 
originairement  de  I'Europe  ,  &  en 

particulier  de  la  Thrace  ,  d'oil  ils 

'      '       ■ '   ■  irf 

(i)  Voy,  Sttah,  lib.  VII.  p.  295.   lib.ZI|.  p. 
54i*Hcxod.  lib.  VII.  7a.  &€• 
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ivoient  paffe  en  Afie.  On  fe  r^ferve 
Ten  parler  lorfqu'on  fcra  parvenu 
lux  ^grations  des  Celtes :  II  n'eft 
jueftion  ki  >  que  des  Celtes  ^tablis 
jn  Europe. 

II  eft  ccrfainement  fScheux  q^  J/^^^/J^'^," 
e  P.  iPezron  n*ait  pas  eu  le  tem|<5ft<icicpiou- 
Texecuter  Ife  pkh  qu'il  avbit  fotmi 
3),  Le  public  aurok  profite  de  fo* 
travail,  &  peut-Stre  en  auroit^on  ap- 
)ris  bien  des  chofts  qu\)n  ignol:e(4). 
^e  f9avant  homme  fe  prdpofolt  de 
i^brouiller  les  origines  Celtiques  > 
5c  de  prouver  te  qu'il  faut  prouver 
jcL  On  trouve  a  la  v^rite  dans  {oh 
^lan  ,  trop  de  cr6dulite  pour  les  an- 
ciennes  feibles  ,  quelqUes  fautei  & 
pielques  inexaftitudes ;  Mais  il  eft 


(j)  V«y,  Leibnitz.  CoUcftan.  Etymologic. 
torn*  II.  p.  59- 

(4)  I'Autear  pcnfa  bicn  difiP^rcmmcnt  aprJs 
qu'il  eAt  lu  I'Ouvrage  du  P.  tczron.  V»y.  ci- 
kfTttS^TMe  dts  /f i«f,,ou  il  avcrtit  que  a  Ic  Livrc  dc 
ft  tJUui^uitt  dt  U  fiiuion  &  de  la  I^ngHe  des  dtw, 
»  eft  plcin  dc  chiaw^ics  dc  dc  vifions.  » 
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vraiffemblable  qu'il  les  aurpit 
^igees. 

II  pretend  que  les  Celtes  de 
.^ent  de  Gomer  &  d'Afcenez 
fils ,'  &  Tautre  petit-fils  de  h 
Cela  peut  etre  ;  cette  opinio 
aumoinsfort  ancieni>e.  Mais 
conflant'  que  Phiftoire  de  la 
liealogie  des  Celtes  ne  remon^ 
jS  haut.  II  dit  que  les  Parthes  a 
Jerent  les  Cches  o/^  les  Gomei 
Sacis.  Ce  font  aucontraire  les 
fes  (5)  qui  donnoient  aux  Scyt 
4e  nom  de  Saces.  II  ne  diftingm 
les  Perfes  ^  des  Parthes  ^  il  cor 
les  Daces  etablis  au  tour  du  Dar 
avec  les  Dahes  ou  Daes  qui  et< 
en  Afie.  II  veut  que  les  Celte 
s'etojent  fixes  dans  TArmenie , 
la  Cappadoce,dans  la  Phrygie,  f< 
originairement  fortis  de  I'Hyrca 
&  de  la  Baptriane  ;   ils  etoicr 

(s)  Vtj.nift.  Hift.Nat.  lib,  Yi-  cap. 
t  «7». 
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-tontraire  venus  tfEurope.  Acmon^ 
(6)  ,  Ophion  ,  Saturae ,  Jaou  (7)  , 
^ren  croire ,  font  des  Princes  Celtes. 
U  ne  confid^re  pas  j  que  les  deiuc 
premiers  de  ces  noms  ,  font  mani«       # 
ieftement  Grecs,  &  que  les  deux 
autres  font  Pheniciens.  II  dit  que  U$ 
Teutons  fe  melerent  avec  les  Um- 
bres  ;  cela  eft  aufTi  peu  exa£l ,  que 
fi  Ton  difoit  que  les  Francs  fe  font 
meles  avec  les  Suedois  ,  pour  ex- 
primer  qu'ils  etoient  originairement 
iin  meme  Peuple. 

Mais ,  au  refte  ,  il  eft  vraiffembla- 
ble  que  le  P.  Pezron  afrappe  au  but ; 
fon  fyfteme  n'eft  ni  une  vifion  ,  ni  un 
Roman  ,  ni  meme  une  fimple  con- 
jefture  deflituee  de  preuves. 

Les  Anciens  n'affignent  d'au^es    Preureg^- 
liimtes  k  la  Celtique ,  que  les  bornes  ^^"^*  •  ^«* 

(f)  Ces  noms  font  pris  des  Argonautiques 
d'Apollonius  &dcibn  fcholiaftejib.  I.  p.  50, 
■  (7)  Lc  ?.  Pczrott  pretend  <iue  Jaou  eft  Ic  Ju- 
fitcs  des  Latins.    . 


^8        Hisroili* 

Andcnstfaf.  meiiie  de  TEurope*  Selon  les  Geo^ 

teXT.  graphes  Grecs  &  Latins  ,  PEurope 

*^J^^'*^^^^'[j- commen5oit  aux  Golomnes  d'Her- 

^J.^"^^mc  cule  (8) ,  delk  elle  s'etendoit  juf- 

'qu'aux  pretendus  Monts  Ryph^eris 

(9^)  ,  dont  oh  a  parle  pRis  haut ,  & 

que  Ton  pla^oit  aux  extrSnik^s  diii 

Nord.  On  faifoit  defcendre  le  fleuve 

Tanais  (10),  decespr^tenduesMon- 

tagnes :  H^rodote ,  plus  inflruit  que 

ceux  qui  ont  ecrit  apr^s  Iiii ,  f9avoft 

qull  forroit  d'lrfi  Lac.  » II  forf ,  diN 

» il,  (11) ,  d'un  grand  Lac,  &  va 

.  »  fe  decharger  dans  un  autre  Lac  en- 

»  core  plus  grand,  que  Ton  appelle 

»Mdotis(ii), 

(I)  Vr).  Plin.  Hift.  mt.  lib.  IV.  cap.  XIU. 
P-  474- 

(9)  ^«7.  ci-deflas ,  p.  51.  note  6). 

(10)  On  TappeUc  aujourd'hui  le  Fleave  de 
Dofi.  II  fort  du  Lac  dc  Jovanov  Ofcro,  qui  eft 
dans  le  Duch^  de  Rczan. 

(i  x)  Voj.  Hcrodot.lib.  IV.  57.  Claricr,  Germ* 
Antiq.  p.  6.  12. 

(i  2)  C'eft  la  mei  de  Zabache  ,  le  Limen  ,  It 
jnci  de  Tana  ,  ou  les  Falus-M^otidcs.  Ce  Lao  ell 
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Les  Anciens  donnoient  a  TEuro- 
t ,  les  homes  fill  vantes,  Du  cot^de 
Orient  ( 1 3  ),c*^toit  d'abord  TOc^an 
fptentrional ,  qui  rentroit  dans  les 
erres ,  &  y  formoit  de  vaftes  gol- 
s  ;  c'^oit  enfuite  ,  une  chaine  de 
ontagnes  qu'ils  appelldient  lei 
onts  Ripheens  :  enfin  c'etoit  le 
anais  ,  qui  y  apr^s  8tre  forti  de  ces 
ontagnes  ,  &  avoir  parcouru  une 
ande  etendue  de  pays ,  alloit  fe 
charger  dans  les  Pal  us  M^otides* 
II  n'ed  pas  n^ceifaire  de  montrer 
rignorance  des  anciens  Geogra:^ 
ies;ils  n'ont  donne  a  I'Europe  y 
le  des  homes  imaginaires  y  du  cot^ 
I'elle  n'  eft  pas  environn^e  par  la 
er ;  d'ailleurs  ,  ils  ont  k  certains 


1^  far  les  cenfins  de  I'Europe  &  de  fAfie,  6n« 
U  petite  Tanarie  &  la  Ciicaifie. 
[x3^  Krj.  £thic.  Cofmogr.  p.  i.  Lucan.  lib, 
V.  272.  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  IV.  cap.  XII.  p, 
H  Heiodot.  lib.  IV.  4$.  Pompon.  Mcla.  lib.  I. 
.  IV.  p.  7.  cap.  XIX.  p.  s6.  Oxof,  lib.  I.  p. 
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egards  ,  cOnfondu  le  Tanais  (i/^ 
avee  le  Danube  ,  flpuve  qui  fort 
cffeftivement  de  ce  que  Ton  appelloit 
anciennement  les  Monts  Ripheens. 
II  doit  fuffire  de  remarquer',  que  les 
bornes  de  TEurope  etoient  aufli  cel- 
les  de  laCeltique.  Onen  trouve  una 
•preuve  dans  Pline  (15)^  qui  en 
copiant  des  Auteurs  plus  anciens ,' 
place  le  premier  Promontoire  de  la 
Celtique  apres  les  Moiits  Ripheens. 
»  Au-dela  ,  dit-il  ,  des  Hyperbo- 
^  reens ,  on  trouve  d'abord  un  Pro- 
M  montoire  de  la  Celtique  ,  nommf 
»  Lytarmls  ,•  &  le  fleuve  de  Caram- 
»  bucis  qui  traverfe  un  pays  oh.  les 
>»  Monts  Ripheens  s'abaiffent  &  fe 
3*  perdent  infenfiblement.  » 

II  importe  peu  d'examiner  ,  en- 


IS*  Ammian!  Marcell. lib. XXXI.  cap.  IIT. p.  tfit.* 

Dionyf.  Pcricg.  v.  14.  4«.  6iz.  661.  722, 

(14)  Voy.  ci  deflfus  ,  p.  5.  &  6. 

(m)  Voj.  Ulin.  Hift.  Nat.  lib.  YI.  cap.  XUI. 
J.  667. 
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^core  moins  d6  decider  ;^  fi  ce  fleuve 
de  Carambucis  eft  TObi  ou  le 
Dwina  qui  paffe  k  1' Archangel :  cett« 
queftioD  peut  etre  abandonnee  aux 
Geographes  modernes  ( i^).  Le  paf- 
fage  de  Pline  que  Ton  vient  de  citer 
a  ete  tire  d'Hecatee  (17) ,  AuteurV 
qui ,  felon  toutes  les  apparences  9 
ne  connoiffoit  pas  un  pays  fi  recul^. 
Strabon  avoue  dans  un  paflage  dej^ 
cite  ( i  8) ,  qu'il  etoit  encore  inconnu 
de  fon  tems»  On  fe  contentera  done 
d'avoir  prouve  par  rautorite  dc 
Pline  &  d'Hecatee  ,  que  ,  felon  To* 
pinion  commune,  la  Celtique  s'e-. 
tendoit  alors  auffi  loin  que  TEurope, 
Plutarque  dit  k  peu-pres  la  meme 
chofe  dans  la  vie  de  Marius  (19)  : 
»  Quelques-uns  foutiennent  (2.0), 

(16^  Vrf,  Harduin.  ad  Plin.  Hift.Nat.  lib.  VI. 
rip.  XXII.  Cluvcc.  Germ.  Antiq.  p.  t.  StralcQD^ 
t«g.  p.  412. 

(17)  ^<!7-  Stcph.  de  urb.  p.  341.  447« 

(il)  Vtj.  ci-dcflus  ,  Prefac.  note  f). 

(19)  Voy  Plutarch.  Op.  torn.  I.  p.  411. 

(*o)  Dcnys  P^xi^^ctc  eft  4e  ce  Aombxe;ii[%i 
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i?  que  la  Germ^ie  eft  un  pays  < 
if  tremement  vafte ,  qui ,  en  s*€t< 
:n  dant  vers  la  Mer  exterieure 
>»  vers  le  Septentrionr,  fe  replie  < 
i^fuite  du  cdte  de  TOrient ,  jufqu*a 
»  Pahis  Meiotideis ,  &  touche  la  Sc 
Hthie  qu'bn  appeHe,  Pontiqiie. 
n  Dt\k  vient ,  ajoute  t-il  (21) ,  t\ 
5»toas  les  Pcuples  qui  pareoun 
^  ces  va^es  contrees^  font  appel 
w  en  commun  du  nom  de  Cdto-S 
» tkes  ^  quoiqu'ils  aient  des  no 
f>  particuliers  >^ 


qa'aa  N<ird  du  "Dftnube ,  jafqti*^  l^mboucl 
des  Palus-Mcotidcs,demeufent  des  Germains 
SarniAtes  ,  des  Getes  ,  Sc  des  Baftirhes.  y»y. 
^eiToitis ,  chbp.  Vlf I. 

(21)  Flt^tarqae  piric  des  Cimbres  5c  Hes 
tl^s  Feaples  qui  furent  defaits  par  Marius. 
■  fcfte,  ScrlAroin'  cite  iin  pafergc  *rEphoias , 
liorte,  (cquc'fi  Tdn  fifa^c  ia  rerrc  en  qu 
^  patties ,  oh  trbUveiTa  cfie  le  l*ays ,  qui  cf 
>  c6t^  dc  rOricnt ,  eft'OCcup^  pat  Us  Indl 
y>  celui ,  qui  eft  vets  le  Midi ,  p^r  les  £t] 
»  picm  :  celui ,  qui  ctt  Vets  roccidcnt ,  pa: 
)»  Celtes  :  &  les  Pays  ^pf^hianaux ,  pa 
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C  H  A  P  I  TRE    IV. 

Oi  I'on  paffe  de  cette  pretive  gd-  preuTeipiii 
nerale  k  dies  preuves  particulieres ,  "u^cricj 
ilferafecileded^montrer,  quetou-  i^euJo^'*^ 
tes  lescontrees  de  PExrrope ,  dtoierit  ^*:^'*:"V-"F'•• 
autrefois  habitees  par  des  Peuples  par  cJcs  Peu- 
Celtes  ;<:ep€ndantil  feut  remarqiier, 
que  da  cote  de  TOrient  ^  ils  etoieixt 
meles  avec  une  infinite  de  Nations 
Sarmates. 

L'Efpagne  &  le  Portugal  font  les    Les  andei^ 
Iffemieres  Provinces  de  TEurope  ,  i*£ipag°ne  u 
en  commen9ant  du  c6t6  de  TOcci-  t^Z^^ 
dent.  Lorfque  pour  la  premiere  fois, 
les  Romains  porterent  leurs  armes 
dans  ces  Provinces ,  ils  les  trouve- 
rent  occupies  par  des  Peuples  diffi£« 
rens,  Varron  en  nomme  cinq  (  i  )• 
»  Les  Efpagnes ,  dit-il ,  ont  ite  peu^ 


(i)  Vcyex.  Varro  ap.  PUn.  Hift.  Nat.  lib.  HU 
«*p.  L  p.  a^o. 
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o»  pl^es  par  des  Iberes  ,  des  Perfe^; 
^»  des  Pheniciens  des  Celtes  &-  deS 
•3  Carthaginois.  »  Les  Carthaginois 
font  connus  :  ils  etoient  voifins  dc 
PEfpagne ,  &  ils  en  foumirent  \mt 
grande  partie  ,  avant  leur  fecondt 
(  1 )  guerre  avec  les  Romains.  Lei 
Pheniciens  ,  diftingu^s  des  Cartagik 
nois ,  f^nt  les  Tyriens  (  3  )  ^  qui 
avoient  envoye  une  colonic  dans 
File  deGades.,  &  y  avoient  fond^  ua 
Temple  celebre  k  rhonnair.d'Hei* 
ciile. 

A  Pegard  des  Perfes  ,  on  ne  {ak 
d'oti'  ils  pouvoient  8tre  venus.J 
parmi  les  anciens  Auteurs  ,  il  n'eo 
eft  auciin  qui  rapporte  que  ces  Peur 
pies  euffent  envoye  des  colonies 
en  Europe.  Peut-etre  que  ces  pr^ 
tendus  Perfes  etoient  les  habitus  n^ 
turels  du  pays.EnefFet,  ilsrie  diflF^r 

(i)  Voj.  Diod.  Sic.  lib.  XXV.  ap.    Hoefchd. 

(3)  Voy^  Pomp.  Mela.  lib.  III.  c«p.  YI.  p.  »•» 
Strab.  lib.  I.  p.  a. 
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roient  gueres  des  Perfes ,  avant  que 

ceux-ci  euffent  foumis  les  Medes  , 

avant  qu'ils  euffent  adopte  la  plu- 

part  de*  leurs  coutumes.    Ce  n*eft 

pourtant  qu'une  conjedure  ,  &c  on 

ne  peut  jufqu-^  prefent  la  juflifier  ; 

que  par  la;  parfaite  conformite  qui 

fe  trouve  entre  les  Cekes  8<  les  an* 

ciens  Perfes :  on  aura  fouvent  occa« 

fion  d'en  parler  dans  le  cours  de  cet 

Ouvrage.       ^  .  t 

Enfin ,  on  pretend  qu^  les  Ib6'* 

res  etoient  les  phis  anciens  habitant 

de  TEfpagne ;  qu'ils  fe  confondirent 

^ar  la  fuite  des  terns  ,  avec  des  Celr 

tes,^venus  des  Caules,  &  que  le 

noeknge  de.  ces  deux  P^ples  pro*. 

auifit  le  nom  de  Celtilieres_(^  4  ). 

C'eft  une  erreur.  qu'il  faudra  rele- 

ver.  On  fera  voir  que  le  nom  d*I-: 

beres  (  J  ) ,  ^toit  un  nom  purement: 

t-(^^-^<9*  Cdad:  ^iid.  lib;  V.  p.  214.  Lucan. 
lib.  VI.  V.  9.  Siliuy  italic-lib.  IIL  p.  114.  Apr 
^B.  Hif^.-  f  .  4i4-  '     ■      . 


i 
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appellatif ,  &  on  prouvera  que  lei 
Celtes  donnoieut  ce  nam  k  tous  lei 
Peuples  qui  demeuroient  au-delai 
d'un  Fleuve  ou  d\me  Monftigne. 

Quelle  que  foit  rorigine  de  cei 
Peuples ,  les  anciens  Auteurs  ne  dif<* 
conviennent  pas  ,  que  les  Celtes  i 
les  Iberes  &  les  Celtibdres  d'Ef* 
pagne  ne  fiiflent  une  mSme  Nation  i 
defignee  fous  des  noms  diff^renS 
(  6  )•  II  fuffira  done  de  remarquer 
ki ,  ptemi^rement ,  que  depuis  Pin- 
vaiion  des  Carthagiaois  &'des  Rb- 
Unains ,  les  Celtes  occupbient  encore* 
la  plus  grande  partie  de  TEfpagne* 
On  en  trou ve  le  long  (7)  de  PEbf  e  , 
qui  eft  Tancien  Iberus ,  de  PAnas  (8), 


'  {6^  Toy.  Plin.Hift.  Nat.  lib.  III.  ctp.  I.  p.  29  j.) 
M^tial  paclant  I  Lucius  de  TEfpagne  leur  Patrie 
commune  ,  dit :  Nos  Ctltts  itnim  ,&  tx  Ihfns,,,^ 
Epigram,  lib.  I.  p.  26. 

(7)  Vi>y,  Plin. Kift.  Nat.  lib.  III.  ctp.  I.  p.  if  y^ 
Ktolom.  lib.  II.  cap.  4.  &  fcq. 

"(t)  C'eft  aujourd'hui  U  Gusdisnt,  Elle  pfendl 
<k  Toiu^e  dans  U  CtllUle  RQareUe ,  poxtc  4V 


BES  CeLTES,  LirrcT.  j^f 
4u  Boetis  (9) ,  dans  la  Tarracon^i^ 
fe  (10) ,  dans  la  Betique,  &  dans  la 
Lufitanie ,  qui ,  du  terns  des  Remains^ 
etoient  les  trois  Provinces ,  ou  les 
trois  Gouvernemcns  qui  comprer 
noient  toute  FEfpagne, 

En  ftcond  Keu ,  les  autres  Peuples 
barbares  qui  etoient  etablis  en  Ef- 
pagne  (11),  &;  ^  qui  les  Hiilofiens 


Ucd  le  nom  de  RoUUra ,  fipzre  le  BLoyaume. 
d'AJgarve  de  I'i^^daloufie «  fie  fe  dechargc  dans 
le  Golfc  de  Cadix. 

(9)  Ce  Fleuve  a  rcfu^  depots  Viv^owdtB 
lucres  9  le  aoin  de  GMd^Uquivir ,  qui  veut  dixe 
ffand  FUuvt:  II  coiile  tout  entier  dans  TAnda*- 
loafie  9  pxead  fa  fource  vers  les  confins  de  Gre« 
Bl4e  Sf  dfi  U  Mps^i^  >  ^  y^  ^^  decKargex  daat 
le  Golfe  de  Cadiz. 

(10)  Voy*  Pompon'.  Mela,  lib  II.  cap.  6.  lib. 
UL  fap.  J.)h€tkelxvt&t  qm  a  fait  un  «zcellei|i 
Commencaiie  fur  Etienne  de  Byfance ,  relevf 
done  mat  ^-propos  fen  Attteur  s  pour  avoir  die 
que  la  ville  ^Emporium ,  qui  ^toit  en  Efpagne  » 
<toit  one  ville  de  la  CcltiqUe  :  Emporium  urhi 
CeituM  M  MMffHitnfihus  tondim.  Steph.  de  urb.  p* 

(i  i)  Tels  font  le»  Peuples  appell^s  CMtthi  , 
Turdetmu  ,  Lufitsui  ,  Vdtoues  y  Antriioni ,  Tiburi  , 
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&  les  Geographes  ne  donnent  ^ 
exprefl(^ment  le  nom  de  Celte< 
^toient  pourtant  la  m&ne  Natic 
La  chofe  fe  prouve  par  les  noi 
de  leurs  yiHes  &c  de  leurs  canton 
ou  Ton  volt  revenir  les  terminaifo 
Cehiques  de  Brig  &  de  Dur  (ii 
&  par  les  coutumes  de  ces  Peuple 
eUies  etoient  entierement  conform 
k  celles  des  Celtes  ,  ainfi  qu'on 
yerra  dans  la  fuite  de  cet  Ouvra{ 
^  Les  Celtes  etoient  done  ancienr 
ment  Maitres  de  toute  TEfpagr 
Herodote  (13)  &  Ephorus(i4)  T; 
furent  pofitivement.  La  plupart  d 
anciens  Auteurs  etoient  fi  perfuad 
que  les  habitans  naturels  de  ce  pa 
ne  difFeroient  pas  des  autres  Pe 


OretMi^  &  pluHeuis  autr«s,  dont  on  peut  v 
\^  noins  dins  les  Ouvrages  de  Strabon.  del 
ne,  8c  dc  JPtolom^. 

(12)  Foy.  Ttoiom.  lib.  H.  cap.  j^.'6c  fcq. 
(is)  Voy.  ci-defliis,  p.  19. 
^  in)  y^>  Stiab.  Ub.  lY.  p.  19^. 

pi 
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es  Septentrionaux  y  qu'ils  ne  font 

LS  difficulte  de  leur  donner  ,  avec 

nom  de  Celtes,  celui  de  Gaulois 

5) ,  &  mSmecelui  de  Cimbres  (16). 

CHAPITRE    V. 

yETEfpagne  il  faut  paffer  ^ur  LciancicM 
aules.  Les  Celtes,  felon  la  remar-  cnTccUcr^*' 
Qe  de  Jules-Cefar  (  i  ) ,  n'en  oc- 
apoient  de  fbn  terns  que  la  troi- 
eme  partie.  »  Toutes  les  Gaiiles , 
dit-il ,  font  divifees  en  trois  parties. 
La  premiere  eft  occupee  par  les 
Beiges  ,1a  feconde  ,  par  les  Aqui- 
tains  ;  &  la  troifieme  ,  par  le 
Peuple  que  nous  appellons  Gau- 
lois ,  &  qui ,  dans  leur  Langue , 
portent  le  nom  de  Celtes.  Tous 


(ts)  Voj.  Strab.  lib.  II.  p.  107. 
i\6)  Diodore  dc  Sicilc  dit  <iue  Us  Lujitsins  font  , 
plus  hntvts  des  Cimlnns,  lib.  V.  2 1  5 . 
(i)  Vcy.  Caefax.  lib.  I.  cap.  I.  Ammian.  Mar. 
n.  Ub.  XV.  cap.  IL  p.  iQz. 

Tome  J.        ^  C 
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»  cesPeuples  ont  ime  Langue  & 
yf  coutumes  difFerentes  ». 

On  fgait  que  ce  paffage  de  Ju 
Cefar  doit  s'entendre  des  Gaules 
n'ob^iffoient  pas  encore  aux 
mains.  Ce  Prince  les  fubjiigua  c 
les  difFerentes  expeditions  qu'il  a 
crites  dans  (es  Commentaires  :  c 
le  Pays  que  Ton  appelloit  Ga 
Comata  (i)  ^  a.  caufe  de  la  Ion 
chevelure  de  fes  habitans.  II  y  a'' 
dej^  long -terns  que  les  Rom 
etoient  Maitres  au-dela  des  M< 
de  la  Province  Narbonnoifc  (3)  , 
s'etendoit  depuis  les  Pyrenees 
qu'aux  Alpes.  Les  brayes  ou  h; 
de-chauffes  qu'on  y  portoit  , 
firent  donner  le  nom  de  Gallia  i 
eata.  En  de9a  des  Monts,  la  '. 
publique  poffedoit  la  Province 

.(*)  ^V*  P«mpoo-  Mclx  lib.  Ill  C4p.  *.  \ 
hJft.lsrat.  lib.  JfY.cap,  3^VlI/p.  48  a. 

( J )   V^y.^  Sciab.  ii\>y,\U  p*  1 7 .«•  Plin.  lib. 
caj».  iv.  p.  308.         ;        , 
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pellee  Gallia  Cip-Alpina  ou  Togata^ 
.  parce  que  les  Habitans  yetoient  v^- 
;  tus^la  Romaine.  EUe  commien^oit 
I  aux  Alpes  (4)  s'etendoit  lef  long  du 
I  P6  ,  jufqu'i  la  Mer  Adriatique ;  elle 
]  ttvoit  pour  bornes  les  Villus  d*An-i 
cone,  de  Ravenne  ,  &  le  Rubicoh#- 
Strabon  &  Diodore  de  Sicile ,  qui 
tot  ecrit  depuis  Jules -C^far,  ne 
(emblentpas^re  parfaitement  d'ac- 
eardavcc  luLStrabon,  en  chant  mS- 
me  les  Commentaires  de  Cefar ,  pre- 
tend que  ce  font  les  Peu^ks  de  la 
l\fravincc  Narbonnoife  (5)  ,  qui  poi:- 
toient  anciennement  le  nom  de  Cel- 
tes ,  &  -qui  Tent  communique  aut 
iutres  Nations  des  Gaules.  C'eft  k 
tes  Pcuples  qu*!!  donne  le  nonl  de 
Celtes  (6).  W  Les  Celtes ,  dit-il ,  hai 
H  Intent  le  long  de  la  Mer  qui  eft 

fci       I  ■     ■  m 

1      (4)  ^-  Ptolotn*  Rbr.  III.  cap.  I.  p.  /i.  Tlin. 
^  lib.UI.  cap.  XIV.  p.  361.  S.  Ruff.  Brcviar.  p.  t^ 
V      ($)  Vty.  Strab.  Ub-.IV.  p.  x3^. 
I     («)  ^^'  5ttab,  Ub.  IV  p."i  7  ^' '  7  7- 


fl  H  I  S  T  0  I  R  E 

»>  du  cote'^de  Marfeille  &  de  Nai 
»  bonne ,  &  leur  Pays  s'etend  jn 
»>  qu'i  une  partie  des  Alpes  »>. 

Errcur  dc  Diodorc  de  Sicile  tient  k  peu  pr< 
Jiciic.  Je  meme  langage  (7/.  >k  U  lera  bon 
%t  ditril  ^  d^ayertir  ici  d'une  ehoi 
»  que  plufieurs  ignorent,  Les  Pei 
f>  pies  qui  font  etablis  au-deflus.c 
p  Marfeille  au  milieu  du  pays ,  ai 
>i  tour  de^  A^^P^S ,  &  dans  les  Mon 
H  Pyrenees  ,  ipnt  appelles  Celte 
^  Ceux  qui  font  au  Midi  de  la  Ce 

^  f>  tique  ,  du  cote  de  1- Ocean  &  d 

>>  Mont  Hercynien  ,  &  les  autr( 
f^  Nations  qui  s'etendent  deli  jufqu( 
»  dans  la  Scythie  ,  font  appell< 
^  Galates.  Cependant  les  Romaic 
^  donnent  en  commun  a  tou$  e< 
fp  Peuples  le  nom  de  Galates  ». 

II  n'y  a  que  trois  erreurs  dans  ( 
paffage.  UAuteur  prend  le  Mi 
pour  le  Septentrion  ,  k  moins  qi 

■       .    ' 
(7)  ^V^  Piod*  5lc.  lib.  T»  jt  114. 
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bit  line  faute  de  Copifte.  11 
la  forSt  Hercynie  (8) ,  line 
;ne  de  ce  nom  (9).  II  pretend 
Peiiples  qui  demeuroient  au- 
cette  Montagne ,  &  jufques 
Scythie  ,  portoient  le  nom 
ilois ,  ou,  comme  le  difent  les 
,  de  Galates.  Les  Gaulois  au 
re  5  etoient  en-de^i  du  Rhii\; 
pies  qui  etoient  au-del^  de 
ve ,  fiu"ent  d*abord  appelles 
s ,  enfuite  Celtes  ,  &  enfin  , 
ins ;  le  nom  de  Gaulois  leur 
me  tr^s-rarement  Mais ,  au 
Strabon  &  Diodore  de  Sid 


forct  Hcrcynlc  occupoit  anciennemcJit 
oute  i'Allemagne ,  la  haute  Hongrie 
logne  9  ctle  s'etendoit  des  oonfins  de 
&c  de  la  Suiffe ,  jufqu'en  Tranfylvanie. 
c  encore  quelques  parties ,  le  SchawturtS'  . 
1  Iz  For^t  noire  dans  le  Biifgaw^ ,  &c. 
odore  de  Sictle  fait  aillcurs  la  meroe 
dit  que  le  Mont  Hercynien  eft  la  plus 
>ntagne  de  rEuiope.  ( Vay,  Diod*  Sic* 
20S.) 


^4  HlSTtflRlB 

s'accordent  k  placer  les  Celtes  daij 
la  Gaule  Narbonnoife  (io)« 
©iffSreiicc   Ou  verra  dans  la  fuite  de  quelle  ma 

tumesdeBei  luereil  mut  expuquef  le  patlage  d 

ouiufns  &    J:ules-C6far.  • 

t.^:l]':u:.      La  difference  qu'il  y  avoit  de  foi 

^^^*^*         tems  entre  les  coutumes  des  Beiges 

des  Aquitains ,  &c  des  Celtes  >yenoi 

imiquement  de  ce  que  les  uns  cor 

fervoient  encore  leur  ancienne  bar 

barie  ^  tandis  que  dans  les  autres 

€lle  etoit  adoucie  par  le  commerc 

des  Nations  policees.  Mais  il  y  ayo 

encore  affez  de  conformity  entre  ce 

Utis  Peuples  ,   pour  en  conclui 

qu'ils  avoient  forme  originairemei 

la  m8me  Nation. 

II  faut  dire  la  meme  chofe  de  1 
Langue.  Des  le  tems  de  Jules^C^fai 
celle  des  Celtes  s'etoit  partag^e  e 
tant  de  Dialeftes ,  qulls  ne  s'entei 

doient  plus  ,  pour  peuqu'ils  fiiffen 

^      '  _.  I 

•  (16)  Voy.  JElitin.  dc  AnimaJ.  lib.  XIII.  ca 
XVI.p.  77<S. 
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^jgn^s  les  iins  des  autres.  Mais  on 
ut  d^montrer  par  des  preuves  in- 
nteftables ,  qu'il  y  avoit  une  Lan- 
e  mere ,  &  que  tous  ces  diffiirens 
iale&es  en  d^rivoient. 
U  eft  certain ,  d*ailleurs ,  que  tous 
;  Habitans  des  Gaules  portoient 
ciennement  le  nom  de  Celtes,  C*^- 
it  le  nom  qu'ils  fe  donnoient  eux* 
^mes ;  c*etoit  celui  dont  les  ^tran* 
rs  fe  fervoient  pour  les  diftinguer. 
1  en  a  pour  garant  Pauzanias  (t  i). 
^e  nom  de  Gaulois  ou  de  Galates , 
beaucoup  plus  nouveau.  -Les 
ecs  &  les  Romains  en  faifoient 
ige  fans  qu'ilf&tmSme  connu  des 
uples  auxquels  ils  le  donnoient : 
ne  le  connurent  que  long-tems 
res ;  mais ,  foit  qu'on  leur  donne 
nom  de  Gaulois  ou  de  Galates , 
it  qu'on  les  appelle  du  nom  de 
Ites  y  ils  n*en  etoient  pas  moins 

1 1)  Vrf,  Faufan.  Attic,  cap.  III.  p.  10, 

C4 


5^        Hi  *  t  o  I  r  w. 

le  meme  Peuple,  Ces  noms  diva 
d^fignoient  indifFeremmetit  tout  ] 
Peiiple  des  Gaules ,  que  Ton  appe! 
loit ,  ou  Celtes  (ii) ,  ou  Gaulois 
ou  meme  Celto-GaIate$. 

Les  noms  de  Beiges  &  d*Aqu: 
tains ,  n'etoient  que  des  denomin; 
tions  particulieres  ,  prifes  ,  ou  d 
nature!  de  ces  Peuples  ,  ou  de  i 
contree  qu'ils  habitoient. 

Les  Celtes  qui  etoient  au-defll 
de  la  Seine  &  de  la  Marne  (13) 
nouvellement  arrives  de  la  Germ< 
nie ,  apporterent  toute  la  ferocit 
du  pays  d'oii  ils  fortoient ,  &  fiirei 
appelles  Beiges  ,  c'eft-^-dire,ferc 
ces ,  querelleurs  (14).  Ceux  qui  d 
meuroient  le  long  de  la  Mer  Ocean 

{iz)Voy,  Ptolom.  lib.  II.  cap.  VII.  p.  49.  ca 
XX.  p.  54.  Appian.  Hyfp.   p.  424.  Appian. 
bell,  Annibal.  546. 

{i3)Voy,Cxfsit.  I.   1. 11.  4. 

(14J  DirraotTudcfquc  Belgen  ,  fc  difputer, 
qveieller.  On  appelle  aujourd'hui  Bel^sUs  B 
bitans  des  XVII.  f lovinces  des  Pays-fias. 
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lurent  le  nom  ^Armoriques  (15), 
xi  mot  Celte  &  Tudefque ,  qui 
nifie  Maritime  (16). 
^line  nous  ^pprend  (17)  que  cette 
tie  de  TArmorique  qui  etoit  au- 
Ada  la  Garonne  du  cot^  desPyre- 
es  9  fut  appellee  par  les  Romalns^ 
uiiainc  ,  k  caufe  du  grand  nom« 
I  de  fources  d'eaux  vives  qu*ils 
trouverent,  ou  comme  d'autres 
pretendent  ,  pour  exprimer  le 
►t  Celte  ,  Armoriqiu. 


15)  Voy*  C«far.  VII.  7^.  Hirtius.  lib.  V III; 

31. 

i«)  Ar-mor-rich  Province  ou  Royaumc  ma- 
ne. 
1 7)  Voj,  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  IV.  cap.  XVU; 
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CHAPITRE    VI. 

let  andens  JL  E  s  anciciis  Autcurs  conviennci 
'icu  affez  gen^ralement ,  que  la  Germ; 
me  etoit  remplie  des  Peuples  Celte 
Us  difent  auflSi ,  qii'elle  faifoit  une  d 
plus  confiderables  parties  de  laCel 
que.  Herodote(i)  place  lesfourc 
du  Danube  dans  le  pays  des  Celte 
Arrien  (i)  dit  la  meme  chofe  ,  I 
met  au  nombre  des  Celtes  tous  1( 
Peuples  qui  demeuroient  le  lor 
de  ce  fleuve  ,  jufqu'aux  Quades  I 
aux  Marcomans  inclufivement.  I 
nom  de  Celtes  devint  meme  propi 
aux  Germains  (3) ,  depuis  que  1 
habitans  des  Gaules  ou  de  I'Efpagi 
Teurent  perdu  ou  quitte  Dion,  (4 

•  (i)  Voj,  ci-deflus,  p.  U. 

(2)  Voy,  Ariian.  exp.  Alex.  p.  «. 

(3)  Burchanis  infuUteltica,  die  EtienncdcB 
fance  ,  en  parlant  d'une  ile  qui  ^coit  fui  1 
c6tes  de  la  Germanle.  Stepb  de  urh,  p.  240. 

U)  Get  Auccui  a  poufli^  Ton  Hiftoiic  juff^v 
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parlant  deS  Cdtes  ,  entend  tou- 
rs diftingiier  les  Germains.  II  dit 
I ,  »  que  des  Celtes  pafferent  le 
Ihin  pour  venir  au  fecours  d'A- 
iovifte  ;  que  quelques  Celtes  (6) 
ue  Ton  appelle  Germains ,  apres 
6tre  empares  du  Rhin ,  firent  don- 
er k  ce  pays ,  le  nom  de  Germa- 
ie  ^7).  »  II  s'explique  plus  clai- 
lent  li-deffus  dans  un  autre  en- 
it  (8), »  Les  Peuples,dit-il,quide- 
leuroient  des  deux  cotes  du  Rhin , 

Tan  229  de  i'£re  Chretienne  vulgaiie. 
;)  Voy.  Dio.  lib.  XXXVIII.  p.  31. 
I)  Voy.  Dio.  Ub.  LIII.  p.  503. 
r)  II  s'agit  de  U  Germanie  qui  ob^ifToit  aus 
lains,  &qiie  Ton  diftinguoit  enfup^rieure 
n  infi^rieure.  La  fup^rieuie  s'etendoit ,  de- 
les fources  da  Rhin ,  jufqu'^  Mayence  ,  qui 
itoit  la  M^ropole  ,  &  ^  la  liviere  d'Obcin* 
que  quelques- uns  prenneni;  poui  la  Mofe- 
U.  d'autics  pour  I'Aie  pi^s  de  Bonne.  L'is* 
eure^  depuis  Cologne ,  qui  en  ecoic  la  Me- 
pole^  jufqu'aux  embouchures  du  Rhin,  £c 
Mei  octane.  (  Voy,  Ptolem.  lib.  II.  cap.  IX. 
3.  DucheQi.  rer.  Pranc.  torn.  I.  p.  x.  5.  15, 
CluTer.  Germ.  Antiq.  p.  510.] 
t)  DU.  lib.  XXJi^U.  p.  114- 

C6 


6o        Hi  s  t  P  I  r*     . 

Mportoient  autrefois  en  commiin  U 

>>  nom  de  Celtes  ;  mais  depuis  que 

^  les  Gaulois  ont  «te  diitingu^s  des 

M  Celtes ,  jufqu'i  mon  temps,  le  Rhin 

>»  a  toujours  ete  regarde  comme  les 

»  limites  des  deux  Pays  w. 

fls  ne  «Jiflf6.     Les  Celtes  qui  etoient  en  Germa- 

ennlm  "t°  nie ,  ne  difFeroient  pas  non  plus  an- 

cf  G^c*?'  ciennement  de  ceux  des  Gaules.  On 

les  defignoit  fous  un  meme  nom  ; 

on   etoit  perfuade  qu'ils  n'etoient 

originairement  que  la  meme  Nation. 

»>  Les  deuxPeuples,  ditStrabon  (9), 

»  font  voifms.   lis  ne  font  fepares 

»  que  par  le  Rhin  ;  ils  ont  encore  le 

>i  m6me  temperament  ,   la  meme 

t»  maniere  de  vivre  ;  ils  fe  reffem- 

»>  blent  prefqu'en  toutes  chofes.  4« 

Ceft  felon  lui ,  la  veritable  origine 


(9)  Voy.  Strab.  lib.  IV.  p.  196.)  Strabon  dit 
audi ,  que  ce  qu*il  reijloit  de  feiocc  dans  les 
mocuis  des  Gaulois,  veuoit  des  coutumes  & 
tfu  nature!  des  Gexmains ,  qu'ils  confccvoicnc 
en  partie. 
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\  nom  de  Germains  ( i  o)o>  Les  GeN 
mains ,  ditfil,  different  un  peu  des 
Gaulois ;  ils  font  plus  feroces,  d*une 
plus  grande  taille ,  &  plus  blonds  ; 
les  deux  Peuples  fe  reffemblent 
d'ailleurs  parfaitement ;  il  ont  les 
mSmes  traits ,  les  memes  coutu-. 
mes ,  oC  fe  nourriffent  des  me- 
tnes  alimens.  J'eftime  par  conf^- 
quenty  que  les  Romains  ont  eu 
raifon  de  les  nommer  Germains  , 
comme  pour  marquer  qu'lls 
etoient  les  fireres  -  germains  des 
Gaulois. » 

Cette  ethymologie  de  Strabon  J 
t  certainement  fauffe  ;  niais  elle 
ouve  au  moins,  qu'il  y  avoit  une> 
grande  conformite  ,  une  fi  par-; 
ite  reffemblance  entre  les  Ger* 
ains  &  les  Gaulois  ,  qii'on  les  au- 
nt prispour  des  Germains^  Ceft 
nil  que  les  Romains  diAinguQient 
^ 

(l  o)  Voy.  Stub,  lib.  VII.  p.  25>». 


Si        HrsTOiRE 

Us  freres  qui  etoient  de  pere  &c  de 

aierc  ,  de  ceux   qu'ils  appelloient 

Confanguins  oil  Utirins. 

Tiemarqucs     U  rcfte  CHCore  quelqucs  remar* 

fur  les  an-   qucs  a  iHire  lur  1  ancienne  Germa- 

cicns  au  ojs.  ^.^^  j^^^  Rotnains  ( 1 1)  lui  donnoient 

pour  bornes  ,  dii  cote  du  ^idi  >  le 
D.anube  depuis  fa  fource ,  jufqu'i  la 
fbrtereffe  Carnuntum  ( 1 1),  Les  Peu- 
ples  cependant  qui  demsuroient  au- 
delide  ce  fleuve  jufqu'aux  Alpes, 
Etoient  tous  Celtes.  Tels  etoient  le$ 
Helv^tiens  qui  feifoient  partic  de? 
Celtes  Gaulois ,  les  Rhetiens ,  les  No- 
riciens  &  les  Pannoniens ,  dont  les 
troupes  portoient  le  nom  de  Legions 
Celti(pi€S  9  du  terns  d'Aurelien  (13). 

m\  --   -  I     -  " 

(ix)  Voj,  Tacit.  Gexm.  cap.  I.  Fcolem.  lib. 
Vni.  cap.  IV.  p.  12  5* 

(i  2)  Voy.  Plin.  Hift.  Mat.  lib.  IV.  cap.  XU.  p« 
465*)^"  pretend  que  c'eft  Haimhouni,  vis-^-Til 
da  conflaent  du  Danabe  &  da  m aieh ,  qui  eft 
Tfincienne  forterefle  Carnantam.  {Voy.  Hardvia. 
ad  Plin.  ubi  fupr.  Cluver.  Germ.  Antiq.  p.  735. 
Bru2.  de  la  Matt.  Geogr.  torn  II.  patt.  II.  p.  29 1.) 

(13)  Voji.  Z«>fim.  lib.  I.  cap.  11.  p.  sg. 
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II  en  eft  de  mSme  des  Peuples 
11  ^toient  etablis  dans  las  Alpes  9  6c 
li  n'avoient  ^te  enti^rement'fou- 
is  que  par  FEmpereur  Augiifte. 
1  les  appelle  indifferemment  Get 
>  (14)  ou  Gaulois. 
Tite-Live,  en  parlant  du  paflage 
^nnibal  par  les  Alpes ,  les  appelle 
mi^G^rmains  ^femi'Germani  (15). 
I  nom  de  Germain  n^en  ^toit  pas 
»ur  cela  moins  inconnu  dii  terns 
Annibal.  Titc-live  ne  leur  donne  le 
>m  de  demi-Germains  ,  que  par  la 
nformit6  qu'il  trouvoit  dans  la 
ingue  J  &  les  coiitumes  de  cc  Peu» 
e  avec  celles  des  Germains  dc  fon 
ms. 

Les  bornes  de  la  Germanie  au-  leshaWran* 
•urd'hui  H  avanc^es  c'u  cote  du  Mi-  luvie  aoici^ 
i,  puifqu'elles  s'etendent  jufqu'aux  ^*^^"'' 


(14)  Voy,  Tit.  LW.  lib.  XXI.  cap.  ^o.  Sc  fcq, 
lyb.  lib.  III.  p,  i$9  )  On  pcut  voir  les  nom» 
rticuliejTs  de  ces  PeupUs  dans  Flin.  Hift.  Nat. 
».  m.  cap.  XX.  p. -3  7  6. 
{1$^  Voj.  Tit.  Uv.  lib.  XXI.  cap.  s». 
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Alpes ,  ont  6t6  extrSmenient  reffer- 
r6es  du  cote  dii  Nord  &  de  TOrienC 
L^Ancienne  Germanie  comprenoit 
au  Nord,les  trois  Rojraumes  que 
Pen  dcfigne  fous  le  nom  general  de 
Scandinavie  (l6).  Pline  &  Solin  Taf-- 
furent  pofitivement. 

Pline  (17)  dit  que  les  Monts  Ri- 
pheens  etoient  les  bornes  de  TAfie* 
dececote-la  (18).  U  paffe  enfuite 
aux  Provinces  de  TEurope  qui  font 
fituees  le  long  de  la  Mer  fur  la  gau- 


(16)  L'anciennc  Scandinavie  4to\t  unc  pactie 
du  Pays  des  Ingevons,  £lle  lenfermoit  plufleuis 
F^uples  to  us  compris  fous  ces  deux-ci,  les  Si  tons 
&  les  Sujons.  Les  premiers  etoient  fitu^s  entrejes      ' 
montagncs  de  S^vo  ou  de  Daara-Biel  &  U  mtt-     > 
Septentrionale ,  dans  la  Norw^gc  :    Its  autret 
occupoient  les  iles  du  Dannemarck,  la  Gothie, 
la  Suede  propre  &  la  Laponie  Suedoifc.   Att-     j 
jouixi'hui  la  Scandinxvie  renferme  les  trois  Koyau-     ^ 
mcs  du  Nord  ,    le  "Dannemarck, ,  Id  Hiorwcgf  &  1» 
Su'tde.  • 

(x?)    Voy*  Plin.  lib.  IV.  cap.  XIII.  p.  474.  &      " 
feq. 

(18)  Voj,  Plin.  lib.  IV.  cap.  XIII.  p.  474-  lib* 
VX.  cap.  XIII.  p.  667. 


DES  CeLTES,  LivfiL  €f 
*  de  ces  Monts  ,  &  fur  la  foi  de 
dques  Auteurs  Grecs,  il  par^e  du 
(rs  des  Hyppopodes  qui  avoient 
;  pieds  de  cheval  ^  &  de  celui  des 
anefiens  qui  s'enveloppoient  d« 
irs  oreilles  (19) ;  il  ajoute ,  »  les 
»^s  qui  fuivent  font  mieux  con* 
lus.  On  trouve  d'abord  les  Ing^^ 
fons ,  qui  font  de  ce  c6t^-li ,  le 
)remier  Peuple  de  la  Germanic. 
Is  font  ^tablis  au  pied  du  Mont" 
Uvo ,  qui  egale  les  Monts-Riphiens 
par  fa  hauteur ,  &  qui  s'^tend  juf- 
qu'au  Promontoire  des  Cimbres  ,* 
k  forme  un  vafte  golphe  que  Ton 
appelle  Codanus  (20). '« Solin,qui 
cet  endroit ,  comme  par-tout  ail- 
irs  y  fe  contente  de  copier  Pline  i 
t  la  meme  chofe,  &  s'explique 
peu  pr^s  dans- les  mSmes  terw 
es  (21). 

(19}  Voy.  Biblieth.  Oerm.  torn.  UVIIl.  p*40^ 
(zoj  C'eft  la  Mcr  Balciqne. 
{%  1}  Vrf.  ^oUn*  cap.  XXXU. 
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Sentiment  dc     Le  Motit  Sevo  ,^eIon  la  remarque 
^"SallS  de  Cluviei-  &  du  P.  Hardouin  (ii>, 
fur^ic  Mont  ^f^^^^^^Q  chofc  quc cette  chdne  de 
Montagnes  qui  commence  k  la  Mer 
Blanche ,  &  qui  traverfe  la  Laponie    < 
&  la  plus  grande  partie  de  la  Nor«   j 
-wege.  II  fuffit  pour  s'en  aflurer ,  de   j 
lire  avec  quelque  attention  la  dcf-    ; 
cription  de  Pline.  II  parcourt  les  c6«  ( 
tes  de  la  Mer  Oceane  jufqu'^  Gade9»   j 
II  aflure  (13)  ^que  toute  la  cote  de  b  4| 
Mer  Septentrionale  ^toit  habitue  pat  i 
des  Peuples  Germains  y  depuis  I'Ei^  i 
Cautyjufqu'aunediflancequerpnne  j, 
fauroit  fixer  ^  parce  que  les  Auteui}  i 
different  a  Tinfini  fur  cet  objet.         { 
Tacite  (24)  met  aufli  au  nombre  >i 
des  Germains  ,  les  Sujons ,  les  Sitonr^  \ 
qC  plufieurs  autres  Peuples  qui  de- 
m/^uroientle  long  de  TOc^an  jufqu'a 


(iz)  Voy,  Cluvier.  Germ.  Antiq.  p.  <5o»  Hat- 
duln.  ad  Flin.  lib.  IV.  cap.  XIII. 

(13)  Vcy,  plin.  lib.  IV.  cap.  XIII.  p.  477. 

(14)  ^«>  Tacit.  Gcim.  cap.  43-4^* 


\ 
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Mer  Glaciale.  En^  PomponijLfs 
ila  (z5)  dit  expreffement,  que  la 
andinavU  dont  il  fait  une  ile ,  etoit 
cup^e  par  les  Teutons.  La  Celti** 
e  ou  la  Germanie  n'avoit  done 
>rs  d'autres  bornes  du  cote  du 
>rd  9  que  la  Mer  Septentrionale. 
EUe  cotnprenoit  k  I'Orient  la  plus  ii  y  aroit  dm 
inde  partie  de  la  Pologne.  Pline  ,  ic^nV/** 
i)  Solin  &  Ptolom^e  mettent  ^ga« 
lent  la  Viftule  au  notnbre  des  fleu- 
5  de  la  Germanie.  Ceft  de  ce  c6t6- 
que  demeuroient  les  Eilions  & 
Gothins ,  au  milieu  d'une  infi« 
e  de  Peuples  Sarmates.  Les  pre- 
ers  (17)  font  indubitablement  les 


%  5)  V«7.  Pompoa.  uela.  lib.  III.  cap.  6.)  It 
^cs  Editions  de  Pomponius  mcU  ,  qui  por.- 
t  Set»dU  on  CodnnomU,  Pline  fait  aulfi  de  la 
ndiMvk  une  lie  de  la  Mei  Baltique.  Ildicqn^ 
Hillnitm^  paitag^s  en  500  Cantons,  n*ea 
npent  qu'une  partie.  {Voj.  Plin.  lib.  III.  cap. 

P-  477. 

25)  Vcy.  Plin.  lib.  III.  cap  YI  p.  477.  Sollll. 

.  32.  Ptolem.  lib.  II.  cap.  XI.  p.  ^tf. 

27)  Vpj,  Tartt.  ^im.xap.  ^j^j^%.' 


Pruffiens  d*aujourd'hui  puifque  Tarn- 
bfe  fe  Taipaffe  fur  leurs  cotes  (18). 
Ces  deux  Peuples  etoient  Celtes.* 
On  aura  occafion  de  le  prouver  dans 
Pun,des  Chapitres  fuivans.  II  y  avoit 
meme  des  Geographes ,  k  ce  que  dit 
Plutarque  (29),  qui  etendoient  hi 
Cermanii ,  jufqu*aux  Pali^  Meotides,  ■ 
Elle  auroit  done ,  en  ce  cas ,  renfennj  '' 
h  Pologne ,  &  meme  la  Mofcovie,'  ^ 
dont  il  faut  dire  un  mot*  *  |i 

II  y  avoir    La  Mofcovic  etoit  pcu  connuc  def' 
tcsenMofco' Anciens.  lis  pertfoient  que  la  Mef  F 
^'^'            Gceane  (3  o)r6ntroit  dans  les  Terres .i^ 
du  cot^  du  Septentrion,  &  y  fot^f 
^ . . •^i 

(28)  Cafliodore  dans  nnc  Lcttic  qu'il  ictUk  - 
aiu  E^ions  en  qualit^  de  Secietaixe  dc  Th^ 
doiic  Roi  df  s  Goths ,  pour   les  rcmctcicr  d»; 
Tambre  qu'ils  avoient  envoy^  I  cc  Piincc ,  1^ 
appeUc  Hvfti.  (  Voy.  Cafliodoi  Var.  lib.  IV.  ef..  ' 
II.  p.  7  8.)  Les  ElUons ,  Eflwohner  ,  Etoient  tii£ 
appclUs,  parce  qu'ils  demeuroient  WEft  dth-  ■ 
Germanie.  (  Voy,  ci-dcffous  ,  chap.  XIV.) 

(29)  Voy.  ci-deflus,  p.  41.  &  41. 

(30)  r#>  ci-deflus ,  p.   40.  41.  &roinpo«* 
liela  lib.  Uh  ca^.  V.  p.  7<*  ^^^*  ^^P*  ^7* 


9£S  CeLTES)  f^ivre  L    <^ 
trois  golfes  »   y  compris  kl 
Cafpienne,  Cepend^t  ilspla- 
des  P^uples  Celtes  le  long  du 
lis  J  &c  autour  des  Palus  Mioiides 
d'ailleurs|la  pluparttdes  ancien« 
traditions  des  Celtes  les  faifo&ent 
ir  de  ces  contrees.  On  ne  peut 
:  gueres  douter  que  la  Mofco- 
le  flit  anciehnement  habiteepar 
leme  Peuple ,  qui  occupoit  les 
es  pays  d£  TEurope,  Ce  Peuple 
fe  par  les  Sarmates  ,  ^  retira 
ours  de  plus  en  plus  du  cot^  de 
rcident. 

.a  Grande-Bretagne  ^  les  pays  fi«^ 
i  le  long  du  Danube  depuis  Ca]>: 
Ltum  jufqu'^  fon  embouchure^ 
die  &  la  Sicile ,  vont  maintenant 
as  occuper. 

^^  i)  Ccft  AeW  que  fortirent  les  Oftiogotht 
n  ^laiiu  y^poufles  pax  les  Hans. 


-i.ff   •*  * 
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CHAPITRE    VII.    ': 

teiVcufUsM^^s  Ancient  appelloient  Albion 
fc 'iS*"  (i)  >  cette  fle  qui  comprend  les  Ro- 
Wtei.  yaumes  A'AngUtertc  &  A^EcoJfc.  Pkt 
Jk  fuite  elle  fut  cannue  fous  le  nbm 
AtBretagnu  G*eft  ainfi  que  les  Ro- 
mains  la  d^fignoient  brdinairemeni; 
Les  Gaulois  (i)  fe  vaiitoiehi  de  Ta- 
yoir  peupl^e ,  &  h  chofe  eft  cer- 
fainement  tr^s  vraiflemblable.  Les 
Bretons  fe  glorifioient  (3)  d'avoir 
envoy^  des  colonies  dan's  les  Gau- 
les.  Uun  &  Tautre  eft  poflibte  en 
toute  rigueur ;  mais  il  femble  que 


(i)  L*ile  de  la  GrdHtU-BretdgM  tvoic  ^t^  noiii* 
#)^e  Albion  \  caafe  des  lochcrs  blatics «  ou  des 
fUaifes  qui  paroilTent  fui  fes  c^tes.  Ce  mot  eft 
Celtique,  &  vient  de  THc^breu  X^h  L^han »  qui 
iignifie  bUne  $  Va  a|oat^  aa  conmiencement  eflf 
I'article  y^, 

(2)  Voy,  Ccfar.  lib.  V.  cap.  la.  Tacit.  Agrie. 
cap.  z 

(i)  Voj,  Hotoman.  Fianco-Gall.  c.  II.  p.  ii» 


PES  CeLTE^,  LivrtL  ft 
s  uns  oat  cherche  k  detruire  la  pr^« 
ntion  des  autres. 

Cette  conteftation  prouve  que  Ie« 
aulois  &  les  Bretons  ^toient  ori- 
nairemeat  la  in6me  Nation.  Dii 
ms  de  Jules-Cefar ,  &  mSme  long- 
ms  aprb ,  les  deuxPeuples  avoientf 
s  mSmes  coutumes  (4)  ,  ils  fe  fer- 
oient  des  *m8mes  armes  (5)9  ils 
arloient  la  m6me  Langue.  Les  an* 
lens  noms  de  leurs  Princes  &  de 
^acs  cantons ,  en  font  une  preuve 
Bfez  concluante;  on  n*y  connoit  que 
es  mots  Celtes,  D'ailleurs  y  le  t6- 
lo^nage  de  Tacite  eft  formel  k  cet 
gard(6). 

Malgre  I'intervale  que  la  Mer^ 
iettoitentre  ces  deux  Peuplles  ,  ils 
ivoient  dans  une  tres-grande  Ilai^ 
on,  Le  conunerce  etoit  libre  &  ou* 


(4J  y^,  C«f.   V.   II.  Tacit.  Ann.  XIV.  |o.* 

(5)  ^♦^  Fomp.  i|«la.  Ub.  Ill,  cap.  YI*  p.  «»* 
(4)  MJJ^  Tanir.'ir^.  cap.  2, 


ift        HxsTOiRi 
vert  entr'eux ;  ils  fe  prStoient  mu* 
tuellement  du  fecpurs  dans  les  guer* 
res  (7)  qu'ils  avoient  k  foutenir.  La 
Religion  des  Ceites  s'etoit  confer- 
y^e  avec  toute  fa  pureti^  dans  la 
Crande-Bretagnci  mais  en  Efpagnc 
&  dans  les  Gaules ,  les  fuperfiitions 
des  Pheaiciens,  des  Grecs  &  des 
Romains  Tavoient  alteree  :  ainfi  ^.. 
lorfque  les  Dniides  (8)  vouloient 
,    Ilia  connoitre  ^  fond ,  ils  alloient  or^  \ 
dinairement  etudier  en  Angleterre.   | 
©tigme  du      11  y  avoit  chez  les  Bretons  un  t 
^/'^''•ufage  fingulier-   Ces  Peuples  s'en-.  ? 
luminoient  (9)  le  corps  de  differen*  \ 
tes  couleurs,  lis  y  gravoient  avec 
^\x  glaftum  y  des  figures  de  toutes 
fortes  d'animaux  (10).  Le  nom  dcu 


(7)  y^y-  C«fat.  IV.  10. 

(8)  Voy.  C«far.  VI.  13. 

(9)  Voy,  Pompon.  McIa.  lib.  III.  cap.  tf.  Ctf^ 
far.  V.  14.  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  XXII.  cap.  I.p» 
177.  Sol  in.  cap.  XXV.  p.  254.  TcitulUan.  4(^* 
yd.virg.cap.io.  Herodian.  lib.  III.  p.  loi-ioiu 

( I  o j  DcU  vient  ^ue  daju  Hactial  >  rexpicffioA  ^ 

BrUm^ 
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(i  i)  ou  de  Bretons,  derive- 
cette  coutume  bizarre  ?  On 
endu ;  mais  elie  ^toit  commu- 
►us  les  Peuples  Celtes.  C'eft 
iblablement  k  caufe  de  cet 
ngulier  que  les  Romains  doa* 
aux  Ecoffois  le  nom  de  PiSes. 
eflion  Latine  eft  le  garant  de 
onjeSure. 

te  parlant  des  Ecoffois  ,  dit ,  Lc«  vi&ej  ou 
ur  chevelure  blonde  fii)  &  cuccelccil^ 
iture  enorme ,  prouvent  qu'ils 
rcrmains  d'origine.  Plufieurs 
J  le  portent  a  croire  que  les 
,  autre  Peuple  de  Hie  de  la 
C'Breeagnc  J  etoient   aucon- 
des  Iteres  venus   d'Efpagne.    ' 
adifferent  au  plan  de  cet  Ou- 
i  que  les  Bretons  fuffent  fortis 

tinini ,  dcfigne  les  Habicans  de  I'Angl^ 
Voj,  Leibnit2«  GloCTar.  in  Collet,  touif 
Foy,  Tacic  A(cic,  cap,  2. 
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de  riberie ,  des  Gaiiles,ou  de  la  Ger- 
manie  ;  il  refultera  toujours  ,  quel- 
que  fyfteme  qii'on  adopte  ,  qu'ils 
etoient  Celtes  d'origine.  . 
LcsTriandois  Diodorc  dc  Sicilc  nous  apprend 
^^'""^  que  nrlande{i  j)6toit  habitee  par 
des  Bretons  (14),  qui  etoient  lesplui 
feroces  de  tous  les  Gaulois.  Get  Au- 
teur  fuppofe  parconfequent ,  com- 
me  une  chofe  conftante  &  recon- 
nue  ,  que  les  Habitans  de  Tlrlande 
Etoient  Bretons  ,  &  que  ceux-ci 
etoient ,  d'origine ,  Celtes  ou  Gau« 
lois. 


(13)  Les  Anciens  Tappcllcnt  Ir»j ,  JuernU  p}  -. 
OuemU ,  Bernin.  A\  BpgTav/tTgf  1171  /trov'vifToi,  Ovipv/n 
iioi.  AAvi'ov ,  M  T0<  B«/>v»a  koli  AA/3fWK,c'eft-a-dixe, 
les  lies  Biitanniques  font  au  nembre  de  d^oif'   : 
on  les  appelle  Ouernia  hcAlouion  ,  ou  ,  felon  d'ail»«^ . 
tas  ,  Bernia  &  Albion,  Euftath.  ad  Dionyf.  Ferieg* 
V.  2S4.    565.    *IVfp|»'a  )i  W^iTOLliK^  viofii  TMf  ivm  , 
(\dff7t6y,  C*eft-a-dire ,    Journia ,   Tunc  des  tlc||f' 
Britanniiiues,  la  plus  petite  des  deux    (Steph*  / 
de  urb.  lib.  p.  4x3.  &  420.)  Le  Commentateo^^ 
rcmarque  qu'Ariftote  en  avoit  fait  mention. 

O4J  ^V'  Oiod.  Sic.  lib.  V.  p.  214. 


] 


DES  Celtes,  Livre  I.  75 
On  a  public  au  fujet  des  anciens  iabi«  imagi- 
labitans de  cette  ile,bien  deschofes,  ?;i^c/"  *'"' 
>ti  Ton  ne  reconnoit  que  des  fuperf- 
itions  &  des  fables.  Solin  (15)  les 
ccufe ,  par  exemple  ,  de  boire  le 
ang  des  ennemis  qu'ils  tuoient  k  la 
[uerre ,  &  de  s'en  barbouiller  le 
'ifege.  Cet  Hiftorien  ajoute ,  que 
[uand  une  femme  avoit  accouche 
I'lrn  enfant  male ,  elle  lui  prefentoit 
es  premiers  alimens  fur  la  pointe 
le  Tepee  de  fon  mari.  La  ceremo- 
lie  etoit  accompagnee  d'une  priere , 
k  Ton  y  demandoil  quie  Dieu  fit  la  *  "^ 
;race  k  cet  enfant  ,  de  mourir  k  la 
;uerre  au  milieu  du  tumulte  des  ar- 
nes.  II  fera  bon  de  voir  ailleurs  , 
:e  qu'on  doit  penfer  de  toutes  ces 
ables. 

On  remarquera ,  en  paflant ,  que  Cuf%^71! 
€siles  de  la  Grande-Bretagne ,  font  cCf^ifcei- 
ccHes  qu'Herodote  (16)  appelle  Caf-  icsdeiaGran, 

(is)  Voy.  Solin.  cap.  XXXV.  p.  25 1. 
(Xtf)  Voj.  H^iodot.  lib.  111.  cap.  115. 
D2 
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Jitiridcs ,  fans  qu'il  puifle  rien  { 
de  certain  de  leur  fituation.  Tou 
reunit  h.  le  faire  conjefturer  ainfi.j 
»>  ne  connois  point ,  dit  Herodo 
•I  les  lies  CaJJlurides  (ij)  ^  d'oti 
>»  nous  apporte  I'etain.  Malgre  t< 
htes  mesrecherches ,  je  n'ai  troi 
^  perfonne  qui  put  me  decrire 
t>  Mer  qui  baigne  cette  partie  de  V] 
»Y  rope  pour  ravoirvuelui-mem( 
Les  Auteurs  qui  ecrivirent  ap 
Herodote  ,  ne  trouvant  point  d; 
rOcean  d'lles  qui  portaflent  le  n< 
4e  CajffiterUes ,  les  placerent  oil 
jugerent  k  propos-  Solin  les  met  ^ 
i-yis  dc  la  Celtiberie  (iS).  D'aut 
ont  avoue  de  bonne  foi ,  qu*ils 
(5avoient  pa$  ou  elles  ^toient.  Ain 
Pomponius  Mela  (19^  les  appc 
des  lies  Cdtiquts  ,  fans  en  d^termii 


(17)  Ka<r<T»Tf/»Of  ,  iigniiie  en  Grcc  dc  VEi 
-(18)  Voy.SoMn  cap.  XXXVI.  p.  256. 
(19)  r«pf.  fom|on.  licU,  lib.  JII.  cap. 


BEs  Celtes^  Livft  L  77 
cifement  la  iituation.  Un  paiTage 
>trabon  (lo)  indique  cependant, 
:  la  pofition  que  Ton  donnoit  ^ 
lies  convenoit  ^  pen  prcs  au  eli- 
de la  Grandc'Bncagne.  Le  meme 
)graphe  remarque  ailleurs  'lo)  ^ 
!  ces  lies  etoient  prefque  incon- 
s  aux  Anciens.  II  en  donne  pour 
on  que  les  Pheniciens  etoient 
tres  de  la  navigation  ,  qu'ils  ti- 
fnt  un  grand  profit  du  commerce 
retain  ;  que  parconfequent  ils 
ent  toutes  les  precautions  ima- 
ibles  afinque  les  autres  Peuples 
iecouvriffent  pas  le  pays  oil*  ils 
deat  chercher  ce  metal.  Cette 
exion  eft  trop  fcnfee  pour  ne  pas 
opter. 

0)  Voy.  Strab.  Ub.  II.  p.  i  lo.  129. 

1)  Voj.  Stiab.  lib.  III.  p.  175.)  Un  ccrtam 
nyfius  place  dans  les  Indes  les  ilcs  Cajiterideu 
>.  5tcph.  dc  uib.  p.  45»0» 

Dj 
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CHAPITRE    VIII. 

ics  Peupies  1 L  y  avolt  des  Celtes  des  deux  c6- 
di^&au^Nord  tcs  du  Danubc  (I)  ,  depuis  la  for- 
dcru"' '  tereffede  Carnuntum  jufqu'au  Pont- 
numum  )uf.  £^xin.  Ccux  QUI  habitoient  fur  la 

i\u  au    I'ont-  ^ 

luxin .  ^toi-  i-iye  gauche  de  ce  fleuve ,  ne  four- 

cui  Cclccj,  o    .  ^  ... 

niffent  prefque  rien  a  I'Hiftoire  :  ils 
n'ont  ete  que  peu  connus  des  Peu- 
pies polices.  Les  Grecs  etablirent ,  k 
la  verite ,  quelques  Colonies  fur  les  ; 
cotes  du  Pont-Euxin  ;  mais  ils  ne 
voulurent  pas  penetrer  plus  af  ant 
dans  le  Pays.  Les  Romains  aufli,, 
avant  le  temps  de  Trajan ,  n'avoicnt  j 
gueres  porte  leurs  armes  au-del^  du 
Danube ;  au  moins  n'y  avoient-ils 
fait  que  peu  d'etabliffemens. 
Au-dcii  du      L^  nom  de  Scythes  (ij  fe  donnoit 
cmTstccs^^  S^^n^ral  k  tons  les  Peupies  du 


(x)  Voy.  Strab.  lib.  IV.  p.  289. 

(i;  Vojf,  Dio.  dc  Dae.  lib.  LI.  p.  4^0. 
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:>rd.  Ceux  qui  etoient  etablis  des  3^  j^s  Daces 
ux  cotes  du  Danube  fedefignoient  lleUer'""' 
Lcore  fous  le  notn  particulier  de 
ites  &  de  Daces.  Selon  la  remarque 
Strabon  (^ )  ,  quelques  Anciens 
•pcUoient  Gcus  ,  fe5  Peuples  qui 
meuroient  vers  TOrient  &  du  co- 
dii  Pont-Euxin  :  ils  donnoient  le 
>m  de  Daces  i  ceux  qui  etoient 
iblis  du  cote  de  la  Germanie  & 
Ts  Us  fources  du  Danube.  Cepen- 
nt  cet  Auteur  n'a ,  ni  approuve , 
fuivi  cette  diftinSion:  ii  ^ppclle^ 
[itot  Gctes  (4) ,  iBntot  Daces  ,  le 
uple ,  qui ,  fous  la  condiute  de 
irebiflas  .  devint  celebre  au  terns 
!  Sylla  &  de  Jules-Cefar.  S^s  con- 
letes  le  rendirent  redoutable  :  il 
umit  la  plupart  des  Nations  voi- 
its. 


[3)  Voy.  Strab.  lib.  VII.  p.  304. 

(4    VtO'  Strab.  lib.  IV.  p.  298.  lib.  VII   pag. 

3-513. 
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Strabon  reconnoit  auffi  (5),  que  \A 
€itcs  &  les  Daces  parloient  la  mS* 
me  Langue.  }uftin  ajoute  (6  \  que  les 
Daces  etoient  iflas  des  Gites,  On 
peut  done  afiixrer  que  Its  Daces  Si 
les  Getes  ne  faifoient  qu'un  feul  St 
meme  Peuple.  Les  Grecs  Tappelr  . 
loient  conmmnement  Getes i.lesRo', 
mains  au  contraire  lui  donnoient  le 
nom  de  Daces  (j).  Dcli  vicnt ,  qua 
Paufanias ,  Auteur  Grec  (8)  ,  ap-  ^ 
pelle  Getes  le  Peuple  qui  obeiflbit  k  \ 
Deceb^le  ,  &  que  TEmpereur  Tra- 
jan ne  foumit  qu'apr^s  une  guerre 
tres-lbngue  :  les  Remains  au  con* 
traire  lui  donnent  conftamment  Iq  ^ 
nom  de  Daces  (()).  : 

C'eft  des  Contrees  qu'occupoient 
anciennement  les  Getes  &  \ts  Daces y 

(s)  Vo:f,  Strab.  lib.  VII.  p.  305. 

(6)  Voy,  Juftin.  lib.  XXXII.  cap.  |. 

(7)  ro>.  Plin.  lib.  IV.  cap.  12. 

(s;  Voj,  Paafan.  Eliac.  I.  cap.  XII.  p.  4*5. 
(9)  Voy,  Dio.  lib.  LI.  p.  470.  lib.  LXVII.  ^ 
7<i.  Appian.  in  Prsfat. 
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que  fortirent  les  Bafiarncs  (lo) ,  les 
Vijigotks  (i  i)  5  ItsGipides ,  les  Fan^ 
dales ,  les  Hiruhs  &  plufieurs  aii- 
tres  Peuples ,  qui  tous  etoient  infail- 
liblement  Celtes.  Ces  emigrations  ar- 
riverent  fur-tout  dans  le  terns  de  la 
decadence  de  TEmpire  Romain. 

II  paroit  menie  evident  que  les     ics  gc 
Goths  font  le  meme  Peuple  que  les  plu'pics^q*! 
Anciens  appelloient  Gctes.  Quelques  '/.'peiioiiu 
Auteurs  modernes  I'ont  contefte  ;  ^"^'®^'    , 
mais  Ifidbre  de  Seville  ,  Orofe  & 
Procope  Cii)  raflurent,  Claudien  & 
Spartien  le  fuppofent  aufli,  Le  pre- 
mier appelle  toujours  (i3)Getes, 


(lo)  On  paric  ci-apr^s  §.  lo.  dcs  ^aflitmes  ^ 
qui  avoicnt  aulfi  dcs  etablilTemens  au-dcla  ^a 
Danube. 

(ii)  Voy.  Jornand.  Getic.  p.  <Si«.  Capitolin 
nomme  plufieurs  autres  Peuples  Celtes  qui  for- 
tirent de  ces  Conti^cs.  (Fbj.  Capitolin.  cap  XXII. 
p.  B70') 

(12)  Voy.   Ifidor.  Orig.  lib.  IX.  cap.  II.  pag. 
1041.  Orof.  lib.  I.  cap.   XVI.  p.  3  4«.  Procop. 
Goth.  lib.  I.  cap.  XXIV.  p..  37* 
(13)  V<o*  Claudian.  de  bello  Getico  ficpalfim, 
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les  Goths  qui  de  fon  tems  ravageoient 
TEmpire  Remain.  Le  fecond  (14) 
rapporte  une  raillerie  de  Pertinax; 
ce  Prince  difoit  que  Caracalla  pou- 
voit  legitimement  aj outer  h  tous  fes 
autres  titres  ,  celui  de  Geticus  maxi» 
mus.  C'etoit  infinuer  adroitement , 
xju^il  meritoit  ce  nom,  moins  par  * 
quelques  petits  avantages  qu*il  avoit  ; 
remporte  fur  les  Goths  appelles  G^-  ; 
tes  ,  que  parce  qu'il  avoit  maflacr^  i 
fon  frere  Geta.  Quoiqu'il  en  foit,les  r. 
noms  des  Villes  &  des  Cantons  des  . 
Daces  (15) ,  indiquent  affez  claire-  . 
ment ,  que  la  Langue  de  ce  Peuple  ^  ^ 
etoit  I'ancien  Cehe  ou  Tudefque.     I 
■  En  de^a  du      A  Tegard  des  Provinces  fituees  fur  ^ 

Plcuvc  ctoicut    •■ 

(14)  Voy.  Spartian.  Caracal,  p.  73 1.  &  Pertia. 

P-743. 

(15)  Sandava  ,  Canton  fabloncux  ,  M^rcoiU'  - 
va  ,  Canton  dc  frontiere ,  Sin^dava  ,  Canton 
▼iftorieux ,  Argidava ,  mauvais  Canton  ,  Z^r- 
mi-gethaf* ,  maifon  ou  habitation  commune  del 
Sarmates  &  des  Gctes.  (  Vqj,  f  tolem.  lib*  IVL 
cap.  VIII.  p.  1 5.J 
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la  rive  droite  du  Danube  ,  depuis  la  piu/icurf  p 
Mer  Adriatique  Jufqu'au  Pont-Eu-  fo"r  "ccii 
xin  ,  il  eft  certain  qu'elles  etoient  ^J^il.l^^j'i- 
rempUes  d'une  infinite  de  Peuples  ^".  ^'^^^-^"^^ 
Celtes  (16).  Ceftdansces  Contrees^^"«"^r* 

.  ,  .  .  .  lianccd'A 

qu'etoient  etablis  ces  Gaulois  quire-  fcxandrz-if 
chercherent  Talliance  d' Alexandre- 
le-Grand,  La  pliipart  des  Auteurs 
modernes  affurent ,  d'apres  quelques 
Anciens ,  que  les  rapides  conquetes, 
de  ca. Prince ,  ayant  porte  fon  nom 
&  la  terreur  de  {qs  armes  jufques 
dans  le  fond  de  FOccident,  les  'Gau- 
lois, proprement  ainfi  nommcs,s'em* 
prefferent  de  lui  envoyer  des  Am- 
baffadeurs  pour  demander  fon  ami- 
tie,  Ceft ,  autant  qu'il  eft  poffible  de 
Je  conjefturer ,  une  erreur.  Elle  pro> 
vient  uniquement  de  ce  que  Ton  a 
confondu  la  Gaule  inferieure,qui  ap- 


(16}   Voj,  Strab.  lib.  VII.   p.  304.  313.  lib. 
VI.  p.  289. 

17)  Voj,  Jltttaicli.  P.  Mm,  torn.  I.  p.  25^. 
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partenoit  k  nilyrie ,  avec  celle  d'atl^ 
del^  du  Rhin.  £ffe£^iveinent  ,  on 
trouve  dans  les  Anciens  ,  que  les 
Gaulois  envoyerent  deux  differentes 
Ambaffades  k  Alexandre  -  le  -  Grand. 
II  re9ut  la  premiere  fur  le  bord  du 
Danube  ,  lorfqu^il  revenoit  de  Tex- 
p^dition-qu'il  avoit  entreprife  centre  - 
les  G^tes  &  les  Triballes ,  la  pre*  _^ 
miere  annee  de  fon  Regne.  Les  Gau*  _ 
lois  etoient  ^ablis  le  long  de  la  Mer 
Adriatique(i8).  lis  avoient  parcon-  - 
fequent  de  juftes  fujets  d'aprehender 
qu'Alexandre  ne*  portSt  fes  armes 
viflorieufea  dans  le  coeur  de  leur 
pays. 
Rcponfc^  fin-     Cependant  ,  leurs  Ambaffadeurs 

euliere  dts 

Aanbaffa-  firent  k  ce  Conquerantla  plus  roma- 
iTkxIiSdw.  aefque  de  toiites  les  r^ponfes.  EUe 
cGraaa.      ^  ^j^,^^  j^^  Memoires  de  Ptolom^e, 

fils  de  Lagus  ,  Tun  des  favoris  d'A- 


(is)  Voy.  Arrian.  Expcd.  A1«X»  p.  i».  SttaK 
Ub.VII.  p.  301.  302, 
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lexandre.  Ptolom^e  fiit  pr^fent  a 
TAudience  que  fon  Maitre  donna 
aux  Ambafladeurs  Gaulois.  Alexan- 
dre les  ayant  invites ,  leur  demanda 
le  verre  k  la  main  ,  ce  qu'ils  redou- 
toient  le  plus  dans  le  monde.Ce  Con- 
querant  s'imaginoit  que  le  bruit  de 
fes  exploits  ayant  deji  vole  jufques 
dans  le  pays  des  Celtes ,  &  meme 
au'deli  ,  les  AmbafTadeurs  lui  re- 
pondroient,  qu'ils  ne  redoutoient 
rien  tant  que  fes  armes.  La  r^ponfe 
fiit  bien  difFerente.  >3  Nous  ne  crai- 
»  gnons  rien  autre  chofe ,  lui  dirent- 
«  ils ,  fi  ce  n'eft ,  que  le  Ciel  ne  tombe 
»  fur  nous ;  d'ailleurs  nous  mettons 
»  votre  amitie  k  tort  haut  prix  «.  Une 
r^ponfe  fi  peu  attendue,ficboquante 
pour  un  Prince  fier  &  ambitieux,  ne 
revolta  cependant  point  Alexandre. 
Ce  Prince  careffa  les  Ambafladeurs, 
&  re5Ut  les  Gaulois  au  nombre  de 
fes  AlEes :  il  fe  contenta  de  dire  k 
ceux  qui  etoient  autour  delui,  que 
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Us  Gaulois  etoient  des  gens  k  bra* 
vades  (19), 
Sccondc  Am  Alexandre  re^ut  la  feconde  Am- 
Gallioul"  baflade  des  Gaulois ,  peu  de  terns 
fc-Giaud?  avant  fa  mort,  lorfqii'apres  avoir 
fubjugue  rOrient  ,  il  mena^oit  de 
tourner  fes  armes  du  cote  de  TOc- 
cident.  Juftin  en  fait  mention  (  xo  ): 
wConime  Alexandre  retournoit  ^  Ba- 
95  by  lone  des  extremites  de  TOcean, 
t»  il  fut  informe  que  des  AmbafTa- 
»»  deurs  envoyes  par  les  Carthagi- 
»>  nois  &  par  les  autres  Peuples  de 
>»  rAfrique^Tattendoient  danscette 
w  ville ;  qu'il  y  en  avoit  meme  qui 
«  etoient  venus  d'un  pays  encore 
»3  plus  eloign^  ,  d'Efpagne  ,  de  Si- 
*j  cile ,  des  Gaules  ,  de  Sardaigne  & 
»  d'ltalie  >^. 

De  la  maniere  que  Juftin  place 
les  Gaules ,  il  n'eft  pas  douteux  qu'il 


(19)  y^'y'  Arrian.  Expcd.  Alex.  p.  ti, 
(2\oj  Voj.  Juilin.  lib.  XU.  cap.  li; 
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entend  celles  qui  ^toient  voifines  de 
TEfpagne  &  de  la  Sardaigne.  Cepen- 
dant  un  paffage  de  Diodore  de  Si- 
dle nous  apprend  fans  aucune  equi- 
voque .,  que  les  Gaulois  qui  en- 
voyerent  une  Ambaffade  k  Baby- 
lone,  etoient  voifins  des  Thraces  ^ 
que  c'etoit  meme  les  feuls  qui  dans 
ce  terns  la  fiiffent  connus  des  Grecs 
(11%  ••  Arrive,  dlt-il ,  k  Baby  lone  , 
•>  Alexandre  y  trouva  un  grand  nom- 
wbre  d'AmbafTades  envoyeesparles 
»  Carthaginois  ,  par  les  Grecs ,  par 
» les  lUyriens ,  &  par  les  Peuples 
»qui  habitent  le  long  de  la  Mer 
«  Adriatique  ,  par  les  Thraces  ,  & 
•»  par  les  Gaulois  leurs  voifins ,  qui 
«  commencerent  alors  k  etre  connus 
»5  par  les  Grecs  ». 

Tout  induit  k  penfer  que  Trogue- 
Pompee  dont  Juftin  eft  Tabrevia- 
teur,  a  dans  cet  endroit ,  copie  Dio^ 


(ai)  Kojy.  Diod.  Sic.  lib.  XVII.  p.  6zi. 
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dore  de  Sicile ;  il  a  mSme  ench^ri  fuf 
fon  Auteur  en  faifant  paroitre  k  la 
Cour  d'AIexandre  des  Ambaffadeurs 
venus  d'Efpagne ,  des  Gaules  &  d'l- 
talie,  Tite-Live  (19)  affure  formel- 
lement ,  que  le  nom  d'Alexandre-Ie 
Grand,  ne  parvintpas  Jufqu'aux  Ro- 
mains :  ainfi  il  eft  aiTez  naturel  de 
croire ,  qu'il  s'etendit  encore  moins 
k  des  Peuples  beaucoup  plus  ^loi- 
gn^s  de  TAfie  &  de  la  Grece  ,  qui 
n'entretenoient  aucun  commerce 
avec  les  etrangers. 
tc«  Gauiois ,  La  Macedoine  &  la  Grece  avoient 
avoiVpiii/i..  it6  ravagees par  les  Gauiois,  envi- 

SrimsVta!^  lexandre.  Ces  Peuples  avoient  en-i 
biirdansiA-fuite  paffe  dans  TAfie  mineure.  lis 

iie  mincurc  i  *,      ' 

6toient  aurfi  y  avoient  occup6  ks  Contrees  de  la 

ttablii.nde.  ',  .  1         •      /<  1 

%k  du  Da.    Phrygie  ,  connues   depuis  fous  le 
nom  de  Galatie ,  ou  de  Gallo-Gr^ce; 

(21)  Voy,  Tit.  Liv.  lib.  IX.  cap.  iS. 
(23    Les  annccs  de  Rome  47  5  >  47^  &  47 7t 
avant  J.  C.  179,  27*  &  a77» 
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mais  Us  ^oient  fortis  des  Provinces 
qui  ibnt  au  Midi  du  Danube  :&  Toft 
peut  affurer  qu'ils  y  avoient  et^  ^ta- 
blis  de  toute  anciennete.  Une  courte 
.  digreffion  fur  ce  fait  aflez  intereffant 
par  lui-m8me ,  nous  ramenera  bien- 
tot  au  fujet  de-cet  Ouvrage. 
Les  Anciens  parlent  d'une  expi-  ^  WflttiMi 

*  *^       far  1  ci|'6dU 

-i^tion  que  les  Gaulois  entreprirent  tionJcicao- 
centre  la  Grece ,  &  en  particulier  cr^ce  $c  it 
contre  la  ville  &  le  Temple  de  Del-  uc^ne*. 
phes  ;  mais  on  ne  peut  gueres  s'en  . 
rapporter  k  ce  qu'ils  difent :  ils  ont 
Copie  iniprudemment  les  relations 
desPretres  de  Delphes,  toutes  char- 
gdes  d*un  faux  merveilleux,   Cette 
methode  les  a  fait  tomber  dans  une 
infinite  de  contradiftions :  par  exem- 
ple  y  ils  difent  que  les  Gaulois  (x  i) 
repoufles  avec  trop  de  vigueur ,  & 
chafles  de  la  Grece  ,  paflferent  les 

!■  Ill  I      ■■'■'■■         ■■  ■     -  ■■    ■ 

(24)  Voy.  Juftin.  lib.  XXXII.  cap.  1.  Polylr. 
lib.  IV.  p.  3X3-  Paufan.  Attic,  cap.  III.  p*  tl; 
|ich.  eip.  YI.  5,  JI/.J^ 
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tins  en  Thrace ,  les  autres  en  A 
ils  difent  qu'il  y  en  eut  qui  retc 
iierent  dans  les  Gaules,  leur  anc 
ne  Patrie.  Mais  en  mSme  tems , 
Auteurs  affurent ,  que  (25)  les  C 
lois  perirent  tous  dans  cette  ej 
dition,  &  qu'iln'echapapasun 
honune.  Les  Gaulois  (26) ,  ajoui 
on  ,  ne  purent  prendre  le  Ten 
de  Delphes  ,  parce  que  les  Di 
memes  combattirent  pour  fa  defe 
Ailleurs ,  neanmoins ,  on  avoue  1 
de  bonne  foi ,  que  k  Temple 
•pille  ;  on  attribue  les  malheurs 
Brennus ,  &  de  fon  armee ,  k 
dignation  d'Apollon  dont  on  a 
viole  la  Majefte ;  on  affure  qu 

(1 5 )  Voy.  Juftin.  XXIV.  t .  Diod  Sic.  lib. : 
tap.  23.  Hoefchel.  exc.de  legac.  p.  15 7.  Pa 
Phoc.  cap.  XXIII.  p.  856. 

(16)  Voy,  Juftin.  XXIV.  8.  Paufan.  Attic 
LII.  p.  II.  Arcad.  cap.  X.  p.  ^zo.  Phoc 
XXIIL  p.  8  5  a.  Cicer.  de  Divin.  lib.  I.  p.  3 

(27;  Voy.  Diod.  Sic.  lib.  V.  p.  214.  > 
Max.  lib.  I.  cap.  1.  p.  8.  Appian.  lllyr.  p.  l 
Juftin.  lib.  XXXII.  cap.  3.  Aihcn.  lib.  VI. 
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tnal^di&ion  dont  les  Gaulois  furent 
charges  par  ce  facrildge ,  s'etendlt  fur 
toute  leur  Pofterite,defort€  qii'elle 
fiit  errante  &  vagabonde  fur  la  terre 
jufqu'i  fon  entiere  definition;  Ton 
a  meme  pretendu ,  que  Cepion(i8), 
Conful  Romain  (19) ,  ne  fut  battu 
par  les  Cimbres^  plus  de  175  ans 
apres  (30)  ,  que  parce  qu*il  avoit 
pille  le  tr^for  facr6  de  Touloufe :  (3 1 ) 
c'^toit  1^  qu'etoit  renfermee  une  par- 
te du  butin  que  les  Gaulois  avoient 
apporte  de  Delphes, 

Quelque  penchant  que  Ton  ait  k 
juger  favorablement  des  Anciens ,  il 


(it)  K07.  Juftin.  XXXII.  3.  Strab.  lib.  IV.  p; 
IIS.  Dio.  in  e'jccerpr.  Valef.  p.  tfjo, 

(19)  Simon  Pelloutler  avoit  mis  entre  deux 
pacenth^fes  :  II  faltoit  dire  Proc»nfut  ^  mais  c'eft 
une  euear.  Sj  C*p*on  ^toit  Conful  Romain  ,  tu' 
lieu  que  c'cft  ^  Seipion  qui  n*etoit  que  Pio-. 
^    coDfaU 

(joj  L'an  de  Borne  648  ,  avant  J.  C.  loS. 

(1  x)  On  pretend  que  C<^pion  rappoita  de  Too- 
Uafc  \  Rome  cent  dix  mille  livres  pefant  d^OXi 
Il  cin^  miUioiu  dc  livies  pefant  d'argemt. 
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n'eft  pas  poffible  de  les  excufef , 

d'avoir  ajoiite  foi  trojp  legeremeni 

de  mauvaifes  relations ,  ni  de  s'et 

piques  detroppeu  d'exaftitude  po 

ne  pas  s*appercevoir  des  contradi 

tions  oil  lis  tomboient.  Sans  donr: 

dans  le  Pyrrhonifme  hiftorique  , . 

peut  done  s*en  defier  lorfqu'ils  p< 

lent  des  Gaulois  (3 1)  qui  pillerent 

Temple  de  Delphes,  &  pafferent  < 

fuite  en  Afie  :  ces  Auteurs  pret€ 

dent  que  ces  Gaulois  fortoient  c 

ginairement  des  Gaules  proprem( 

dites  ,  &  qu'ils  y  retournerent 

partie.  C'eft  une  fable  :  on  le  pr< 

vera  en  parlant  des  emigrations  < 

Celtes. 

Les  Gaulois  de  TlUyrie ,  &  a 

qui  demeuroient  au-deU  du  Rhi 

•  n'etoient ,  k  la  verite  ,  qu'un  me 

Peuple ;  mais  ils  avoient  toujo 

et^  voifins  de  la  Grece ;  ils  en  avoi 

fe»)  K.>  Juftin,  XXXIV.  4.  XXXII.  i. 
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m^e  poff6d6  la  plus  grande  partie 
fous  le  nom  de  Pelafges.  Une  partie 
deceux  qui  pafferent  en  Afie,  pre- 
noitle  nom  de  Tedofages.  Strabon 
en  tire  cette  confequence  (33'),  qu'il 
eft  affez  probable  qu'ils  etoient  ve- 
nus  du  cote  de  Touloufe ,  oil  il  jr 
avoit  un  Peuple  qui  portoit  le  m8- 
toe  nom.  Mais  la  preuve  n'eft  id 
1  d'aucun  poids  :  le  nom  de  Te&ofa- 
ges  etoit  comnuin  ^  une  infinite  de 
Pe\^>les  Celtes ,  pour  ne  pas  dire  k 
tous.  lis  fe  croyoient  iffus  du  Dieu 
Ttut ,  que  Jules-Cefar  appelle  Dis 
(34  >  ,  &  Tacite  Tuifton  (35)  :  ils 
prenoient  le  nom  de  Teutoncs ,  7V«- 
tonarii^  Tcutoh4iafijTeSto{3igQS  (3  6), 


(J3)  Voj.  Strab.  lib.  IV.  p.  i tj. 

(34  K«»7.  Cxfar.  lib.  Vl.cap.  i«.^  Jules-CcYaf 
tonlbnd  an  refte  mal-^-propos  le  Di>  des  Celtes 
«Tec  le  Dis  ou.  Pluton  des  Komains.  On  le  pcou^ 
^CTH  ea  parlant  de  la  Religion  des  Gauloif. 

fJ5J  Fi>7.Tacit.  Qcim.  cap.  2. 

{i6  Vdtm  TtBofAges  (  c'eft  le  nom  des  Celte$ 
foi  demearoient  iutoar  de  Touloafe  > )  ilgnifie  » 
MTnder^ae,  un f  eu^le/^r«/#i^  ^ui  parlc  la LaA<* 
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Taurifci  Taulantii^  ou  quelqu'autre* 
nam  femblable ,  en  confideration.de 
leur  origine.  C'eft  par  cette  ratfon  ^ 
qii'il  fe  prefente  dans  toute  la  Celti* 
que  ,  ime  infinite  de  noms  propres 
d*Hommes ,  de  Femmes ,  de  Peuples, 
de  Villes ,  de  Cantons ,  dans  la  com- 
pofition  defquels  celui  de  Teut  entre. 
pOur  quelque  chofe. 

Une  tribii  des  Gaiilois  d'Afie  por- 
toit  le  nom  de  Toliftoboiens.  Quel-' 
ques-uns  ontvouluen  induire  qu'ils 
venoient  originairement  de  Tou-"^ 
loufe ;  mais  cette  preuve  eft  bien  mi- 
ferable ,  elle  paroit  meme  depour- 
vue  de  fondement,  Suivantla  remar- 
que  de  Strabon  (37) ,  des  trois  Na-^ 
tions  qui  s'^tablirent  dans  la  Galatie, 
les  Teftofages  etoient  les  feuls  qui 


guc  dc  Teut  [  Teutfagtn)  ,  ott  qui  eft  iflu  deT#Mr 
(Teutfabne ),  Les  noms  de  Teutoms,  &  dc  Tiut9us*' 
rii ,  dcfignent  la  meme  chofe.  Teiu^edtn^  TAuigatp 
Pays  de  Teut,  Tanrich  ,  Royaumc  d«  Teut. 
(37;  ^ojf.  Strab.  lib.  XII. p,  166. 
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rtaffent  le  nom  d'une  Nation  Cel- 
ue ,  au  lieu  que  les  Toliftoboiens 
8)  &  les  Trocmes ,  portoient  ce- 
i  de  leur  Chef.  On  pourroit  dire 
ecautant  de  vraiffemblance ,  mais, 
me  me  temps  ,  avec  aufli  peu  de 
nderaent ,  que  les  Celtes  qui  pat- 
ent en  Afie ,  etoient  Germains  ou 
utons  ,  parce  qu'll  y  avoit  dans  la 
ilatie  une  de  leurs  Tribus  qui  por- 
it  le  nom  de  Tcutobodiaci  (3  9). 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  conftant  Le-scordifcd 
111  y  avoit  au  Midi  du  Danube  oa caaloi*. 
ufieurs  Peuples  Celtes  ou  Gaulois 
ai  ont  et6  reconnus  pour  tels  par 
>iis  les  anciens  Auteurs.  De  ce  nom* 
re  etoient  les  Scordifces  (  ou  Scor- 
iques ) ,  les  Baftarnes ,  les  BoiRis  , 
isTaurifces  &  les  Japydes.Les  Scor- 
es s)  Scloo  les  apparcnces,  les  ToUfiohotem  , 
Wt  les  Boies  ou  Boiens ,  que  le  General  ToUfio 
omtnandaic  Les  Trocmes  etoient  aufli  appelles 
htmni,  {Voy,  Stcph  de  urb.  p.  719.) 
(J9)  Voj,  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  V.  cap.  XXXII. 
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dlfces  ^toient  Tun  des  Peuples  les 
plus  bjcUiqueux  de  toute  rillyrie# 
Une  partie  de  cette  Nation  habitoit  ^ 
fur  les  bords  du  Noarus  (40) ,  du 
cote  de  la  ville  de  Segefte ,  qui.portc 
aujourd'hui  le  nom  de  Siflech.  L'aur 
tre  partie  demeuroit  plus  bas  au  con- 
fluent du  Danube  &  de  la  Save  (41)1 
lieu   de  I'ancienne  habitation  del 


(40)  Voj,  Strab.  lib.  Vii.  p.  |i|.  3  T4.  |il.) 
Les  Scordifccs  font  ceux  qu'Appien  &  Tline  pl^ ; 
cent  dins  la  Fannonie  (  Fo>  Appian.  lUyr.  ft 
iX9S-PHn.  Hift.  Nat.Iib.  III.  cap.XXV.p.  3S44 
Au  refte ,  Strabon  fc  trompe,  lorfqu'il  ditqin 
le  Noarus  fe  jette  dans  le  Danube.  II  confbat 
meme  ,  d'une  manieie  tout-i-fait  pitoyable.  te  ^ 
coucs  des  auctes  Fleuves  de  cette  Contx^.Voi4 
fes  paroles  :  Corcaras,,.,  inSdvum  infitut ^StLvui  ii< 
Drmvum,  hie  in  Nonrum  Mffud  Segeflitmmi  indt  Nm«i 
rus  MMMtur  ,  haujio  CoUpi  timnt  (qui  ex  Alhio  «Mfl# 
ftr  J^dat  delahitur,)  inejue  Dsnuhium  ttfui  St9f*. 
difeos  exit.  p.  31 4,  Strabon  fe  contrcdit  outft 
cela  lui-m^mc ,  puifqu'il  aflurc  aillcurs ,  <\M 
le  Colapis  fe  jette  dans  la  Save.  {Voj,  Strab.  lY. 
107. }  La  v^ritcJ  eft  que  \e  Corcorss,  le  N»srm  9t  1 
le  CoUpis ,  fc  jcttcnt  dans  la  Save ,  ic  Drtfc  fc 
la  Save  dans  le  Danube.  1 

(4»i  ^V.  J'*ftitt«  XXXII.  |.  ^thcn.  lib.Vt' 
I- 1 74. 

Scordifcei 
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rdifces  (42).  Us  occupoient  de  ce 
f  une  grande  etendue  de  pays ; 
•s  limites  s'etendoient  jiifqu'aux 
ntagnes  (43 ;  de  Thrace  &  de  Ma- 
rine, jufqii'au  pays  des  Triballes, 
Moefiens  &  des  Dardaniens.  lis 
ient  coutume  de  parcourir,  les 
es  k  la  main ,  toutes  les  Provin- 
qui  leiir  etoient  voifines.  On  les 
:  paroitre  encore  (44)  dans  ton- 
es autres  Contrees  de  rillyrie  & 
a  Thrace.  Perfonne  ne  contefte 
Is  ne  fuffent  Celtes  ou  Gaulois ; 
leur  donne  indifFcremment  Tun 
'autre  de  ces  noms  (45).  Quel- 
s  Hiiloriens  pretendent  meme  , 
;  ce  Peuple  fortoit  ^46)  originai- 


\.z)  Voy.  Appian  Illyr.  p.  119  s* 

♦i)   Vay,  Strab.  lib.  VII.  3  17.  3 18.  S.  RufF. 

.  IX.p.  12.  Tit^Liv.  XLI.  cap.  jp- 

44)   yoj,  Strab.  lib.  VII.  3  17.  3  i«.  Tit.  I.iv. 

&tf|.  Amm.  Marccll.  lib.  XXVII.  cap.  IV. 

ti. 

4j)  Voj.  Strab.  VII.  296.  315. 

4«)  Jttftin.  XXJ V.  4.  Tit.  Liv.  Ep.  63. 

Tome  I9  E 
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rement  Jes  Gaules.  U  eft  du  molds 
affure  que  les  Scordifces  ,  volfins  dt 
laCrece  ,  furent  les  promo'teurs  & 
les  chefs  (47)  de  rexpedition  que 
Jes  Gaulois  ehtreprirent  cpntre  ct 
pays  ;  iln^eft  pas  moihs  conftahtj 
qu'apres  '^yoir  ct^  extrememe^ 
puiffansdahs  Tlllyfie  ,  ils  fiireht  enip 
fin  foumis  par  les  Romains  (48). "Hi 
here  les  fubjiigiia  entiQremeht  Xort^ 
'qu^il  comixiandoit  les  afmees  d'Aiu 
gufte  en  Parinoriie,  enfuite  ilfefefij 
yit  utilenient  de  leur  fecoiirs  cootidlj 
les  autres  Panhohiens  (49).  J 

lesBaftainfs  L^s  Baftarhes  etdient  recohntf 
'^ckcTof  pour  une  autre  Nation  Celte  4L 
iiauioi..       Gauloife  (50)  de  la  meme  Cohtrgfc^ 

'  — '-':: 

(47)  Juftin.  XXXII.  3.  Athen  lib.  VI.  p.  I74«  ■ 

(48)  V»j.  Strab.  VII.  $17,  Vcllcj.^atrtcli^- 
II.  cip.  XXXIX.  p.  i8z. 

(4y)Fo>Dio.lib.  UV.p.  J4i.  ' 

(50)  Voy,  Diod.  Sic.  in  exc.  Valcf. tib.lXTli  ^ 

If.  i  !  3.  Polyb.  ibid.  Lcgat.  LXII  p.  8  8|.  T.'iSiji. 

lib.  XLIV.  cap.  26.  Plutarcl^.  ^m.  Wm.  I.  f.iiSl*'^: 

Appian.  Miih.p.4io,ec-Ul^otc  (»^}dtla>sfr, 
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oient  des  Scordifces  (y  i), 
Langue ,  ni  pour  la  Cou- 
s  le  voifinage  des  Sarma- 
ur  fit  adopter  infenfible- 
eurs  Ufages  de  ces  Pen* 
m ,  ils  pafferent  pourSar- 
,  La  plus  grande  partic  des 
dcmeuroit  (54)  au-deli 
;  du  cote  de  la  Pologne. 
:  ,  qu'ils  font  appelles  , 
Scythes  ^tzntbt  (56)  Geusy 
nains :  ces  denominations 
mmunes  ^  tous  les  Peuples 
deli  du  Danube.  Pline  les 
iffement  (57}  au  nombre 
ins  ;  il  en  fait  nieme  Tun 
^euples  (58) ,  qui ,  de  fon 

ir.  Liv.XL.  57.  XLI.  19. 

'acit.  Gcim.  cap.  46. 

tolcm.  Ub.  III.  cap.  V  p   «t. 

rrab.  IL  iit.  129.  VI.  189. 

>io.  Ub.  XXXVIII.  p.  64. 

Lppiani  Maced.  p.  1221. 

a.  Hift. Nat.  lib.  IV.  cap.  XII.  p.4<^  J. 

PUa.  Hift.  Nat.  lib.  IV.  cap.  XiV. 

E2. 
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terns  ,  etoient  Maitres  de  toute '. 
cienne  Germanie.  Strabon  les  p 
fxir  les  frontieres  de  la  Germanie  ( 
&  avoue  qu'ils  ne  different  pas 
autres  Peuples  de  ce  vafle  P 
Ovide  trouva  encore  des  Bafta 
(60)  le  long  dii  Pont-Euxin ;  i 
refiilte  quails  occupoient  les  mi 
Contrees  que  les  Getes  &  les  Da 
Oil  plutot  qu'ils  etoient  le  m 
Peuple;  les  chariots  leur  tenoient 
lieu  de  maifons  ;  ils  s'en  fervc 
pour  trainer  leurs  femmes  ,  leur 
fans  &C  leurs  bagages.  On  leur  c 
Xja  le  nom  de  Bajlarms  ,  (62) 
preffion  qui  fignifie  vm  chariot , 
voiturc. 


(59' )^<y«Strab,  VII.  30-^.  Tacit.  Gcrm.ca 
(60;  Voy.  Ovid.  Trift.  lib.  II.  t.  197. )  1 
je  Geographc  met  aufli  des  BaftArnes  au  Nc 
Danube  jufqu'^  rembouchurc  des  Falus-» 
des.  (Voj.  Dionyf.  Pcrieg.  v.  304.) 
(61)  Voy.  Dio.  lib.  LI.  p.  461.  453. 
{61)  On  le  trouvc  en  ce  fens  dans  Grtf^Q 
Tours.  Hifi**Franf,  lib.  III,  cap,  z6. 
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Outre  les  Baftarnes  qui  habitoient 
deli  du  Danube  ,  il  y  avoit  d'au- 
iTribus  dans  la  Province  de  Thra. 
(6})i  lesunes  etoient  fixees  dans 
lies  du  Danube  ,  particuliere- 
nt  dans  celle  de  Pcucc  a  Tembou- 
ire  du  Fleuve  ;  ils  en  re9urcnt  le 
n  de  Peucins  (64).  Au  refte  ,  les 
tarnes  paflbient  chaque  annee  le 
lube  ,  pour  piller  les  Contrees 
a  Thrace  (63)  &  de  Tlllyrie.  Per- 
5  Roi  de  Macedoine  (66) ,  les  an- . 
la  a  fon  fecours  ,  avec  leux  Roi 
mdicus  ou  Clovis ,  pour  les  op- 
er  aux  Romains ;  mais  fon  avarice 
fit  perdre  les  grands  avantages 
il  auroit  pu  tirer  de  Talliance 
ne  Nation  fi  belliqueufe.  Les  plus 

J  3'  Toj.  Strab.  VII.  296. 

64)  Voy,Sttzb.  VII.  3  05«  3  o<5.  Tacit.  Germ. 

Ss)  yoj*  Diod.  lib.  LI.  p.  ^61,  4(^3.  Scrab. 
.  305.  306. 

66)  Voy,  Polyb.  Legit.  LXII.  p.  883.  T.  Liv, 
lY.  2tf.  &  la  Note  (25)  ci  defTus  p.  26. 
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grandes  forces  des  Baflarnes  (67^ 
etoient  au-^del^  du  Danube  ;  auffi  nt^ 
forent-ils  janicus  pleinement  foumis 
par  les  Romains  9  qui  ,  du  teinf 
d'Augufte  (68) ,  fortifierent  la  villt 
\  de  Segefte ,  pour  leur  fcrvir  de  maga-t 

fin  &  de  boulevard  contre  ce  Peuplei.' 
Cela  n'emp^cha  pas  que  lesJBafhrr 
nes  ne  fifTent  de  fir^quentes  courfe$( 
lut  les  terres  de  TEmpire  >  jufqu'j 
tems  de  Diocletien. 
U9  BoVetu  Les  Boiens  etoient  aufli  un  P< 
W?^^'"  pie  (69)  Celte  ouGaulois,  de 
Thrace  &  de  Tlllyrie.  U  y  avoit 
Boiens  au-del^  du  Danube  >  dans  Id 
foret  Hercynie  (70).  Ge  font  ceuxqufl 
itoient  etablis  en  Boheme  ,  d'oii  ils»' 
furent  chaffes  par  les  Marcomans.  ft, 
*— ■ —  '    .  .1     ■  <       III       i<! 

(<J7)  Voj,  Stcph.  dc  urb.  p.  1 1 1.  Til.  X*tY*XL. 
57.  Oiof.  IV.  cap.  XX.  p.  13  1. 

(58)  Voy.  Appian.  lUyr.  p.  1205. 

{69)  Scrabon  les  appcllc  ,  tantot  Celtet>  tajl* 
tot  Gaulois.  {Voy,  Strab.  lib.  VII.  p.  29^.  ImO 

(70)  Voy.  Tacit.  Germ.  cap.  28.  &42,  Sva3»* 
ex  FoiSd.  lib.  VII.  p.  290.  ac  191, 
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jr.  en.  ayoit.d'autreS;mfiJesparmi  les 
Ha|>ita/is.  de.  la  Thrace  (71);  d'au- 
tr^;  ejnfia  demeuroient.dans  Tilly- 
rieentre.  le  Danube  &  la  Drave 
(ji)  :  c'eft  de  ceux-li  qu'il  s'agit 
prjlacipalement^ici.  On  pretend  que 
les  Bo'ietns  etoient  tous  venus  des 
Craul^.(73) ,  ou  d'ltalie  (74) 

Cen'eft  pas  ici  ie  lieu  d'examiner, 
(lette  queflion:  on  aura  occafiond'ea 
dire  quelque  chofe  en  parlant  des 
Emigrations  des  Celtes ;  mais ,  dans  Iq 
Ebnd  ,  cela  eft.  fort  indifferent.  II  eil 
certain  que  les  Gaules ,  TAllemagne , 
l^tal^e  9.^  >  en  un mot^  la  plus  grande 
Qjartie  de  TEurope ,  etoient  ancienf 
Dement  habitues  par  un  feul  &c  mS« 
me  Peuple. 


(7  O  F»7.Strab.  lib.  yu.  29^. 
(7a)  VVi  Win.  Hift.  Nat.  lib.  III.  cap.  XXIV, 
^.  ^«4.  Carfar.  I.  2S. 

iji)   ^V'  Tit.  Liv.  lib.  V.  cap.  24.  Taciu 
Gcnn.  cap.  1  s. 
I      (74)  ^y'- Stub.  V.  21 3. 
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*  Les  Boiens  etablis  entre  le  Dae 
be  &  la  Drave  (75) ,  autour  de 
Riviere  d'Arabon  &  du  Lac  de  P 
fo  ,  furent  battus  &  chaffes  de  Ic 
Pays  parBoerebiftas  (76),  Roi  < 
Getes :  ce  Pays  demeura  defert 
inciilte  (77) ,  &  fiit  appelle  le^ej 
des  Boiens  (78)  ,  du  nom  de  {^s  2 
ciens  Habitans.  Les  Remains  y  1 
tirent  depiiis ,  les  villes  de  Scarabi 
tia  ^79) ,  &  de  Saharia ;  c'eft  d 
eette  derniere  viile  que  TEmper 
Claude  etablit  line  Colonic  Roa 
ne.  Boerebiftas  (80)  etoit  concern] 
rain  de  Sylla  &  de  Jules-Cefar , 
y  a  done  apparence ,  que  Jules-( 


(7  0  ^'i?-  ^lin.  Hift.  Nat.  lib.  III.  cap.x: 

(75)  Kojf.  Strab.  VII.  304.  313.  3x5. 

(77)  Voy.  Strab.  V.  213. 

(78)  Voj,  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  III.  cap.  X: 
p.  384.  Srrab.  VII.  p.  292. 

(79)  Voy.  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  III.  Clp.  % 
p.  384- 

(80)  r^j>.  Strab.  IV.  p.    ^» 
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•  parle  des  Boiens  depoffedds  par 

Roi  des  Geres  (81) ,  lorfqii'il  dit 

e  les  Boiens  qui  avoient  demeii- 

au-del^   dii  Rhin  (  82  )  ,  &  qui 

)ient  defcendus  dans  la  Noricie  , 

ils  avoient  afliege  la  ville  de  No- 

2  (83)  ,  furent  appelles  par   les 

Ivetiens  pour  faire  irruption  avec 

c  dans  les  Gaules.  Apres  la  d^faite 

Helvetiens ,  Jules-Cefar  affigna 

es  Boiens ,  une  contree  du  Pays  * 

»  Eduens  (84)  ,  ils  y  fubfiftoient 

:ore  du  temps  de  Pline  (85). 

^r^  •  /y  •      1       les  Taiiri Tecs 

On    comptoit    aufli  parmi    les  :coiciv  Min 


in  Peupic 
CeUc. 


M)  Cafar.  Comment,  lib.  I.  cap.  j. 

S2)  On  voir  par-1^  le   pcu  d'cxaclitude  de 

s-Cefar  ,  lorfqu*il  parlc  dc  la  Germanic.  It 

^a'un  Pcuplc  etabli  dans  latannonie,  c*cft- 

rc  en  Hongrity  dcmeuroit  au-dela  du  Rhin. 

I  3)  EUc  eft  fituec  fur  une  Kivicrcqni  fe  jcrte 

s   la  Mer  Adriatique  pt^s  d*Aquilce.  ( Voy, 

6.  V.  214. 

H)yoj,Cz{^t.  I.  28, 

!  5  j   Voj.  pUn.  Hift.  Nit.  lib.  IV.  cap.  xviil. 
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Peuples  Celtes  ,  les  Taurifces  (86 
oil  Taurijics^  que  quelques-uns  ap 
pelloient  Ligurifces^  Leurs  etablifl! 
mens    etoient   autoiir  dii  Danub 
lis  n'etoient  feparis  des  Seordifa 
(87)  que  par  une  Montagne.  Plin 
(88j  I'appelle  le  Mont  Claude.  ] 
place  les  Scordifces  au  Midi ,  &  I 
T^uriftes  a\i  Nordde  ce  Mont,  Ceii 
ci  etoient  voifins  (891)  des  Bo'iens,! 
uns  &  les  autres  vivoient  fous 
domination  duRoi  Critajir us  {<)o)i 
Critojirus ,  qui  fut  defait  par  Boei 
biftas ;  auffi  les  Tauriilcs  fiirent 
'Contraints  de  quitter  leurs  ancien 
habitations  pour  chercher  un  n 
vel  ^tabliffement  dans  les  Provij 
yoifines.  lis  le  trouverent   dar 

(86)  Strabon  les  appcUcjtantot  Ccltcs, 
€aulois.  (Koj.  Strab,  lib.  Vll.  p.  293   29<^ 

(87)  On  paile  de  c«uxqui  dcmeurc 
]bng  du  Noarus, 

(8  8)  Voy.  PHn.  nb.  III.  cap.  XXV.  p. 

(89)  Voy,  ftrab.  V.  ti  3. 

i^o)  P^o^;.  Strab.  VII.  304^^1  j. 
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>ricie  (9 1),  du  GOte  d'Acjuilee  &  d? 
uportum ;  c'eft  U  que  leur  ancien 
m  fe  perdit  infenfiblement :  il  fut 
wige  en  celui  de  Noriciens  (91)  j 
is  leur  repos  n'y  fut  pa$  de  longu^^ 
r^e.  Etant  aux  portes  de  ritalie,  ils 
ent  Tune  dejs  premieres  f  9p.quS*- 
d'Augufte  (93)5  lorfqu'il  pprta  (e^ 
aes  en  Illyrie ,  Tan  df  Ronie  71^ 
).)•  Au  i:efte  i?s  Alpes  etpient  ha^ 
ies  par  (95)  pluiieurs  P?ypl?.s  qvii 
:toient  en  general  le  nom  d^.Taiv- 
:es.  §trabon  en  place  d'^utres  dan$J 
rhrace  (9^)  ,  &  Ptolom^e  yeujc 
'il  y  en  eut  dans  la  Dace  {^j)^ 
Au-del4  du  Danube  yxenneqp  en-  rc?3ViroAi< 

Peujlc  " 

II  ■    I        ■'  ■  ■    I  nil  I ■   ■» 

91)  Voj.  Strab.  VII.  3T3. 

91)1^07.  Plin.  lib.  III.  c^p.xx.  p.  37<.SUab^ 

.  IV.  p.  Z06.   20«.  * 

[,91;  Voy  Appiari.  Illyr.  p.  1203, 
(94  Avint  J.  C.  3^. 

^9f    Vcy.  PlLn.  lib.  WI.  cap.  XX.  p.  374.  Polj[%t 
ir.  p.  103.  iitf. 
[96)  Voy.  Strab.  vii.  29^. 
vj    Voy.  riolem.  lib.  iii.  cap.  vnr-  p.  i$;r 

Ed 


X08  HiSTOIRE 

fin  ,  les  Japydes  owJapodes  (c 
autre  Peuple  Celte  de  rillyrie 
avoient  leurs  habitations  entr^ 
IJlruns  (99)  &  les  Liburnuns ,  le  1 
de  la  Mer  Adriatique,  d'oti 
Pays  s'etendoit  fort  avant  dans 
Terres  (loo),  Sempronlus  Tudiu 
&  Tiberius  Pandujius  (101)  les  v 
quirent  (101)  Tan  deRome  614. 
Peuples  furent  mal  foumis ,  ils  e 
Cerent  des  brigandages  contin 
centre  les  fujets  de  la  Republ: 
C103);  ils  refuferent  meme  de  p< 
tribut  aux  Romains  ,  pendant 


fp8)  Voy,  Strab.  iv.207.  vii.  314.  Srej 
Urb.  p.  407. 

{99)  Voy,  Pfin.  Hift.  Nat.  lib.  in.  caj 
p.  3X4- 

(100)  Voy.  Strab.  vii.  3  I  3t  Appian.  lUyr. 
1205. 

(loi)  Avant  J.  C.  130. 

(102)  Tit.  Lxv.  Ep.    59»    Plin.  lib.  ill 
*jix.  p.  374.  &  not.  Haiduin,  Appian.  ill 

I  200. 

(103)  Voye^  $U4b.  JV.   207.  Dio.Ub.  . 
p.  403. 


ttt  CELTtS,  Lirrel.  i(S$ 
uerres  civilcs  de  Cdiar  &  dc  Pom- 
fe :  ces  confid^rations  determine- 
nt  Augufle  k  les  attaquer  avec  Ie3 
itres  lUyriens  (104) ,  Tan  dc  Rome 
8  »  ce  ne  fut  qu'alors ,  dit  Appien 
[105)  ,  que  les  Japydes  fiirenten- 
cierement  foumis. » 

Les  Scordices  &  les  Taurifces  ( 1 06),  origJnc  do 
•nt  on  a  deja  pane  9  etoient  com-  non'uns. 
is  fous  le  nom  general  de  Panno^ 
ms ,  ainfi  que  tous  les  autres  Peu- 
^  qui  demeuroient  entrc  la  Save 
37)  5  la  Drave  &  le  Danube.  Cette 
nomination  tire  fon  origine  des 
bits  qu'ils  portoient.  Us  coupoient 
d8)  Tetoffe  enplufieurs  bandes  ou 


^104)  L'an  avant  J.  C  36. 

105)  Voy.  Ap;>ian    illyr.  p.  1205.  Dio.  lib,' 
IX.  p.  403.  Scrab.  viii.  314. 

(106)  Voj,  Plin.  lib.  III.  cap.  XXV.  p.  3S4* 
;pK  de  uib   p.  674. 

307)  K.jr.  Solin.  cap.  xxxiv.  p.  250.  Tlos. 
.  IV.  cap.  xii.  Ptolcm.  lib.  n.  cap  xv.  &  xvi» 
%i.  63. 
(108^  Fo7.Dio.  lib.  xj.ix,p.4U. 


Wikm 


)ft  nui^re  Aj,  Peys^  Cfi  <^ 
(109).^  A^ierv^ientd^sco 
|(  4{9.k  wafli«^  de  yiYi^4 

convaincre  que  gm,  Vwf\fs 

^e  kui^  4QAi^e  ( 1 1 Q^. 
CMn  w- .  Cluyiw  (  m )  p'*y<Vt  dog 

avoir  4it  f  live  ^^  M5«wi?n- 

9^  tugi  qui  eii  une  vUl^  de  1 

^  tique  »t  On  accufe  TAutei 

'  *V  iw  CQpifte^  »  d'avpir  ^t 


(lep)  Vty,  Dio.  lib.  XLlx.  p.  41 

I  Jjr.p.  iios. 

(no]  ^07.  Zofiiti*  lib.  I.  cap.  11,  p 
(1x1)  Voy.  Cluves.  Germ.  Ant.  p.  • 

tetXH,  fait  la  m^me  faufc.  {Voy, 

ttmp.  lib.  YK  p  astf.) 

{x  I  a)-  K07.  Zolim.  Uhs  11.  cap.  x  ] 
(ill)  Vcyex,  gellar..  not.  ad  Zoi 
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occafion  ,  une  bevne  grofliere  9  qu'il 
&ut  corriger  ^  ou  par  Ammieti-Mar* 
celUn,(ii4)  oupar  Pline  (115;  & 
Aure&us  Viflon  Le  premier  veut 
qM  Carnuntum  foit  une  ville  de 
Flllyrie  r  \qs  autres  la  placent  daos 
laPannonier  Toutesces  correftiona 
{ont  aufli  inutiles  qiie  deplac^cs.^ 
Carnuntum  etoit  dans  Tlllyrie,  qui  > 
du  terns  de  Zofime,comprenoitdbc* 
fept  Provinces  (ii6),  Elle  etoit  fi- 
tuee  en  particulier  dans  la  Pannonie 
(i  17;  premiere  ou  fuperieure  ,  qui 
appartenoit  au  gouvernement  de 
1  Jllyrie ;  mais  elle  etoit  auiii  une 
viUe  de  la  Celtique ,  parce  que  les 


(114)  Voj,  Ammian.  Marcell.  lib  :(X2:*  capi 
T.  p.   5S>«- 

(iiSj  Voy,  Plin.. lib.  IV.  cap.  XII.  p.  463.  lib, 
xxxvii.  cap.  VLi,  p.  9>7o.  Aurel.  ViA.  Cz(^r«^ 
p.  13  3« 

Ci  i«;  F07.  S.  RuCBrev.  p.  ii.  Appian.  lllyi, 
p.   I  '9«v 

(ri7;  Foy.  Anton,  itin.  p.  1 5.  Piolcm.  lib.  M»- 
tag.  XV.  £.  ^^i*- 
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Gerriiains  &'Ies  Pannoniens  (ii8) 
dont  Carnuntum  feparoit  les  fron* 
^      tieres  ,  etoient  des  Peiiples  Celtes. 
scaiiger  re-     C'eft  aiiffi  avec  trop  de  precipita- 
*^^*  tion  que  Socrate  (i  19)  a  ete  repris 

par  Scaliger  (120).  Get  Auteur,  &   | 
Ceiix  qui  Font  fuivi,  font  accufes   I 
d'avoir  commis  une  faute  lorfqu'ils   ; 
ont  pretendu  que  la  ville  de  Murfa^  \ 
^toit  une  fortereffe  des  Gaules.^Une   s 
»>  infcription  ,  dit  Jofeph  Scaliger  ,   ; 
»  nous  apprend  que  Murfa  etoit  dans    . 
»>  la  Pannonie  inferieure.  »  Mais  il    ; 
n'y  avoit  point  de  contradiftion  en- 
tre  Socrate  ,  &  ce  qui  eft  attefte 
par  rinfcription.  Murfa  (in),  Ville 
que  TEmpereur  Adrien  avoit  conf- 
truite  ,  ou  fortifiee  ,  etoit  dans  ia 

iw.  ■  ■  ■  I  in 

(1x8)  Voy.  Plin.  lib.  iv.  cap.  xii.  p.4^5« 

(119  Voy.  Scalig  not.  ad  Eufcb.  Chron.  in 
Thefaur,  temp   p.  255.  254' 

(120;  Voy.  Socrat.  lib.  H.  cap-  sz.Sozom.  lib. 
IV.  cap.  vx.  Hiftor.  Tripart.  lib.  v.  cap.  lY. 
J.  263. 

(121)  Voy,  Stcph  dc  mb.  p.  505, 
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Jinonie  inferieure  (121)  du  c6t^ 
Sirmium ;  &  les  Pannoniens  ^ta« 
s  de  ce  cot^  1^ ,  etoient  les  Gau- 
s  appelles  Scordifces.  Non  feule- 
nt  il  y  avoit  plufieurs  Peuples 
Ites  au  Midi  du  Danube  ;  mais, 
1  refer ve  des  Sarmates  (113),  qu'il 
t  toujours  excepter  ,  toutes  les 
res  Nations  de  ces  Contrees  n'^- 
ent  que  le  meme  Peuple  ,  foit 
elles  portaflent  le  nom  de  Celtes 
de  Gaulois  ,  foit  qu'elles  fiiffent 
muesfous  d'autres  denominations, 
lut,  quant  ^  prefent,Ie  fuppofer^ 
ir  eviter  les  longueurs  oil  jette- 
:  le  detail  des  Peuples  qui  etoient 
ipris  fous  les  noms  generaux 
4)  d'lllyrlens ,  de  Moefiens  &  de 

ixi)  Vay.  Itiner*  Anton,  p.  8.  I4-I7, 
123)  il  7  avoit  plufieurs  Feuples  Ssirmatet 
5  CCS  Contrees.  (  Voj*  Pliu.  lib.  iv.  cap.  1. 
>.  VII.  295.  Ovid.  Ep.  lib.  iii.  Ep.  11.  v,  40. 

lib.  V,  Eleg.  XII.  ▼.  58.) 
24)  L'lUyrie ,  proprement  ainfi  nomm^e  '^ 
>rc9oit  les  PcQyiQLCes  qui  s'^tendoicQl  le; 


>I4,  HiSTdiRA 
Thraces.  Ge  qu'on.dira  par  la,  fui^ 
te  de  leur  Langue  &  de  leurs  Cou«, 
tmnes »  le  prouvera  d'une  manierej 
afibz  convaincante»  On .  trouve  au« 
refte  ,  dans.  Appien  (1x5),  fur  Tori- 
•^ — 1. 

]«Bg  de  U  Met  Adrktiqne ,  depait  les  Alpes  joft 
€^*k  la  Mac^doinc.  {Voy.  Solin.  cap*  x;v  ,p.  309, 
Flot.  lib.  IX.  cap.  5.)  Lsl  Koefie  commenfoit  an 
confluent  du  Danube  Ac  de  la  Save »  d'oik  elle 
sVtendoic  jufqu'au  Mont-Hocmus,  &,  felonPline, 
^ufqu'au  Pont-£uxtn,  (K07.  Dio.  lib  11.  p.  46}. 
Solin.  cip.  XV.  p.  115.  Plin.  lib.  in.  cap.  xxvi«' 
p.  3ttf. )  La  Province  de  Thrace  ^toit  fitu^e  en* 
tre  le  Mont-Hoemus  ^  la  Gr^ce  ,  le  Pont-£azlj| 
&  la  Moefie.  {Voj,  Pompon.  Mcla.  lib,  ii.cap,  a* 
Appian.  Mithr.  p.  3^5.  Solin.  cip.  xiv.  p.  aop.) 
Mais  ,  outre  cela  ,  le  som  de  Thxaces  cA  dpnii^ 
dans  un  fens  plus  ^tendu  ^  la  plupart  des  iutrei 
Pcuplef  qui  etoient  au  Midi  du  Danube ,  aux 
Scqrdifces,  aux  Baftarncs  ,  &  aux  G^tes.  (  Vty^ 
JFlor.  lib.  III.  cap.  4  S.  RufF.  cdp.  ix.  p.  i^,  Ap- 
pian. Mithr.  p.  355.  Dio,  incxc  ViUC,j^6ji, 
Herodot,  lib.  iv.  cip.  f  3.  Ponipon.  mcU.  libb 
II.  cap.  a.  Stxab.  lib.  vii.  p.  zp5.  St^h.  de  urb. 
f^  271.) 

(^^s)  Koy.  Appian.  Illyr.  p.  1X9-4:.  » 195.)  ^^*. 
in;itquons,  enpalTant,  que.le^  Anciens,  quand 
lis  etoient  en  peipe  rurl'origine  d*ui\e  Natioii| 
ou.du  noniqu'ellc  portpit ,  fc  tiroient  o^dinai- 
If  ment  d'atfairc ,  ca  rup£oratvc  sn  PLoi ,  ^u^ 
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le  dc  ces  Peuples  ,  une  tradition 
(uleufe  qiii  prouve  qu'on  les  a 
i}Our$  regardes  ,  ainfi  que  les  Cel- 
;  9  comme  defcendus  d'une  ni^me 
e.  C'eft  dans  cette  vue  qu'on  la 
>porte  ici ;  on  fera  oblige  d'y  re^ 
nir  dans  la  fuite. 


CHAP  IT  RE    IX. 

:  CO  nvient  pre  fentement  de  parler   i «« ancfen 
la  Grice  ,  Pays  qui  a  ^tc,  pour  fi'o"2"tt 
ifi  dire  ,  le  berceau  des  Sciences  ^^i^^^^^* 
des  beaux  Arts  •  au  moins  rela- P"p^«a«ff 
ement.i  TEurope,  Les  premiersxciuu 
bitans  de  cette  Contree  feifoient 
rtie  de ce Peuple  quioccupoitau* 
fois  toutes  les  Provinces  de  TEu- 


»it  pottt^  ce  Dom  ,  &  qui  ravolt  trlpfnis,!  fca^ 
ers..  Us  difent ,  que,  les  p^annoniem  ont-iefif. 
lom  <fe  ^AHtioniui  y  Ips  Dardaniem  de  I^srdtim^ 
,  les  Cilus  de  Cehus ,  les  Gs^Hloit  de  GslUt », 
Fr4jtfcif  4e  Frgntut  au  d«  f  r4Jf«|Mi» 
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rope  ^de  ce  Peuple  que  Ton  defigna  ; 
par  la  fuite  fous  le  nom  de  Scythes 
&  de  Celtes.  On  fifait  que  les  Egyp- 
tiens  &  les  Pheniciens  commence- 
rent  de  bonne  heure  a  equiper  des 
Flottes ,  &  k  feire  des  etabliffemens 
le  long  des  cotes  de  la  Mer  Medite-    i 
ran^e ,  jufqu'aux  Colomnes  d'Heiv    1 
cule.  D'ailleurs ,  il  eft  ^  prefumer,    [ 
que  ces  etabliffemens  commencerent 
par  la  Grece  :  cette  Contree  fe  trou-   ^ 
voit  k  leur  bienfeance  pafcequ'clle 
leur  ouvroit  plufieurs  autres  Provin-. 
ces  de  I'EurQpc. 

Quoiqu'il  en  foit ,  du  terns  auquel 
les  Egyptiens  &  les  Pheniciens  paf- 
ferent  pour  la  premiere  fois  en  Gre*   ^ 
ce  (i)  ,  il  eft  conftant  quails  y  en-   | 

(i)  Dcnys  d'Halicarnaflc  Lih,  I.  ^.20.  dit 
que  les  Pclafges ,  qui  etoient  les  ancicns  HabU 
tans  de  la  Grccc .  c<immcncercnt  d'etre  iiiqui^- 
t^s  ,  deux  generations  ,  c*cft-a-dire  ,  environ  60 
ai^s  ,  avant  la  gucrr  e  dc  Tioics ,  qui  axriva  Taa 
I  III  avant  J,c. 
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l^dyerent  des  Colonies  (i) ;  apres 
s'y  Stre  fortifies  ,  ils  chaflerent  une 
partie  des  anciens  Habitans  ,  &  fou- 
inirent  les  autres  k  leur  domination^ 
Le  vainqueur  vouliit  donner  la  Loi 
^  toutes  fortes  d'egards  ,  les  vain- 
Cus  fiirent  contraints  de  recevoir 
tous  fes  ufages ,  de  fe  former  fur  fon 
modele  ;  mais  il  fallut  du  terns  pour 
cx^cutcr  ce  projet.  Comment  le  vain- 
queur auroit-il  empeche  que  les  na- 
turels  du  Pays  ne  confervaffent  des 
reftes  de  I'ancienne  barbarie  ,  qu'ils 
ne  communiquaffent  meme  ^  leurs 
Maitres    quelques  -  unes|  de    leurs 
Coutumes. 

Quelque  tems  apres  la  conquete 
4e  la  Grcce ,  (qs  Habitans  ne  furent 
done  qu'un  melange  de  Pheniciens , 
d'Egyptiens  &  de  Scythes.  Ce  me- 
lange dutfe  remarquer  pendant  long- 
temps  dans  leur  Langue  &  dans  leurs 
^— —■-■'■■-     111      '  I    • 


tti      H  I  s  T  6  I  R  e 

Coutumes.  On  en  decourre 

ces  qui  juftifient  parfaiteme 

COiijefture.  Mais  ilfin  qu'ell 

roiffe  pas  hazard6e,il/audra 

ttravec  quelquc  6tendue.  L 

'des  Ancrefis  Grecs ,  leiirs  Co 

leur  Religion ,  leiir  Langu 

^Fdbles  mfimes ,  tout  determii 

traffer  cette  opinion ,  tout  c 

jtla  confirmer ;  il  fe  prefente 

des  carafteres  auxquels  on 

'  connoitre  les  anciens  Celte: 

ffcmicrc        Les  premiers  Habitans  de 

?/rInciJnnc  ce  etoient  un  Peuple  barbar 

made  (3) ;  il  portoic  le  nom 

lafges  (4).  Les  plus  celebre 

riens  en  conviennent ;  ils 

que  les  Pelafges  occupoient 

oement ,  non  feulement  le  F 

(3)  Les   Grecs  appelloient  Nomadi 

FeDples  ,  done  route  I'occupation  eto 

^€ir  &  dc  fairc  multiplier  leur  troupea 

n'avoient  point  de  demeure  fixe.  N$n 

(e  pais  des  troupeaux. 

U)  ^oy,  SxraU  lib,  VU-  9 if. 


Hiftoire  des 
«Cpcs, 


•^v  '"Cieane         ,   »  ^.'"'=  Capitate  eft  i^"!' 
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»  dit  Thutydide  (i  i) ,  la  Nation 
»  Pelafges  etoit  repandue  dans 
»tela  Grece.  «  Strabon  (iz)  d 
laSme  chofe  en  plufieurs  endroi 
C'eft  la  raifon  pour  laquelle 
Poetes  defignent  fouvent  les  G 
€n  general ,  fous  le  nom  de  Pela 
(13).  Chaffes  iii  Peloponnefe  pa 
Cadmees  (14)  ;  c'eft-a-dire ,  pa 
Orientaux ,  les  Pelafges  fe  retire 
dans  la  Theffalie  ( 1 5 ),  ils  s'y  mair 
rent ,  felon  les  apparences ,  peni 
tin  efpace  de  terns  affez  confid 

(11)  Voy,  Thucyd.  lib.  I.  cap.  3. 
(12}  Voy.  Strab.lib.V.jp.izi.VII.  327. 
^45.  37..  IX.  410* 

(13)  Voy,  Ofid.  Metam.  lib.  XIL  v.  5. 

(14)  D^p  Kvdern  eft  un  mot  Hcbrc 
Phenicicn,  qui  figiiifie  VOriem,  D^D1p  C*^ 
font  les  Orientsux.  C*etoicnt  >  felon  Heioc 
des  Phcnicicns  &  des  Egyptiens.  {Voy.  Her 
lib.  II.  cap.  L.9I.V.  57.  VII.  93.&fcq.  ] 
Halic.  p.  14.  20. 

(i  s)  Son  premier  nom  etoit  ^monis,  Er 
cUe  fut  appellee  PeUf^ia,  &  enliii  TheJpUU, 
jpion^f.  Halic.  lib,  1.  p.  1 4,  20. 
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*  (i5)  ,  puifque  cette  Province 
^t  d*eux  le  nom  de  Pclafgia  (17). 
quietes  enfuite  dans  leurs  houvel- 
>  habitations  (18)  par  les  mSmes 
idmeens  (19),  on  plutot  par  le 
uveau  Peuple  qui  s'etoit  forme 
L  <Jr^ce  (10) ,  les  PeJafges ,  k  ce 
i*Qn  pretend,  fe  difperferent  de 
OS  c6tes.  Les  uns  fe  retirerent  vers 
Nord  du  cote  des  Monts  Olympe 
Offa  (21) ;  les  autres  pafTerent  en 
die  (22)  :  d'autres  cnfin  tirerent  du 


[\€)  Dcnys  d'HallcarnalTe  dii  qu'ils  s*y  maiit- 
xent  .pendant  cinq  generations ,  c'cil-ai^dire 
nion  I  s»  ans.  (  V»y.  Dion.  Halic.  p.  14.  20.) 
(17)  Voy,  Stepii.  de  urb.  p.  393.)  Hcfychius 
:  auffi ,  que  les  Felafges  font  les  Theflaliens  i 
c'eft  dans  la  ThelTalie  ,  qu'Homere  place  les 
[afges.  {Vey,  Scholion.  Apoilon.  lib.  I  p.  2. 
.  Hornet,  in  Catalog,  v.  3^7*  Strab.  lib  IX« 
441-448.) 

(i«)  Vvf,  Schol.  Apollon.  p.  102.  Dionyf. 
ilic.  p.  14. 

il9)  (f^oj,  Uerodot.  lib.  I.  cap.  j 6. 
(20)  Foy.  DionyC  Halic.  p.  14.  ao. 
(at)  Voy.  Dionyf.  Halic.  p«  14* 
(22)  Vcy,  Heiodat.  lib.  L  cap.  57*  Dionyf. 
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cdt6  de  la  Thrace  &  de  I'Hellefpc 
lis  paflerent  la  Mer  ,  &  occupe 
line  grande  Eartie  de  TAfie  min< 
(13) ,  la  Carie  (24) ,  TEolie ,  le  I 
de  Troye  (i5)-»  une  jpartie  de  1 
tiie  (x6) ,  la  plupart  des  iles  voifi 
les  Cyclades  (27) ,  lesiles  de  Cr 
de  Lesbos  (28)  &  de  CyziqUe  i 
l)enis  d'Halicarhafle  (30)  pre 
(3 1)  ,  qu'ils  s'emparerent  auflG 
nied'Eub^e.  . 

I    Halic.  p.  10.  14.  I  5.2  2.Dionyf.  Pciicg.  v 
Piod.  Sic.  lib.  XIV.  453. 

(23)  y^y*  Dionyf.  Halic.  p.  14. 

(24)  Voy.  Pompon.  McU.  lib.  I.  cap.  16. 
(25    Schol.  ApoUon.  p.  5.  Strab.  V.  221 

(26)  Vojf,  Hcrodot.  VII,  93.  94.  Sirab, 
f.621. 

(27)  Voy,  Dionyf.  Halic.  p.  1 4. 

(2«)  Voy,  Dionyf.  Halic.  p.  14.  Homer.  C 
lib.  XIX.  V.  177.  Diod.  Sic.  IV.  183. v. 
Strab.  V.  221.  X.  475. 

(29^.  V y.  Dioiiyf.  Halic.  p.  14.  Diod.  S 
2|9.  Steph.  de  urb.  p.  426.  Plin.  Hift.  Na 
V.  cap.  $  i-  Ciiflach.  ad  Dionyf  Pcrieg.  v.  ; 
Vile  de  Lesbos  portc  aiijourd'hUi  Ic  no 
MetcUino. 

(30    yoy.  Steph.  de  (irt,  p.  219, 

(*  1)  Voj,  Dionyf,  Halic,  p.  14.    ,  ^ 
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Nous  n'entrerons  ici  dans  aucuri 
tailaufujet  des  difFerentes  emigra- 
flsdes  Pelafges  ;  nous  remarque- 
sfeulement ,  que  ces  faits  font 
aces  par  des  Auteurs  qui  pen-> 
nt  que  les  Pelafges  de  Grece  , 
rlie ,  de  Thrace  &  de  I'Afie  mi- 
e  ,  ^oient  tous  le  mSme  Feu- 
Cependant  il  eft  affure  que  les 
ges  des  autres  Provinces  de 
•ope  etoient  les  anciens  Scy- 
,  qui  re5urent  dans  la  fuite  le 
de  Celtes.  La  Grece  etoit  done 
habitee  par  des  Peuples  qui  en 
?nt  leur  origine,  lis  etoient  tous 
*s. 

on  veut  fjavoir  encore  plus  par- 
lerement,  quel  Peuple  etoient , 
^prement  parler,  les  Pelafges ,  les 
:es  nous  diront  dans  leur  ftyle 
e,  quec'etoientdesGeants(3i). 

On  parle  \  la  fin  de  cc  Chapitre  de  la 
des  Geants  &  des  Titans.  Remarquona 
oc  les  Aaciens  pUccnt  les  Geants  daos 
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Ceft  le  nom  qu'on  donnoit  aux  S 
thes  &  aux  Celtes  ,  parceqi 
^toient  dHine  grandeur  enorme 
£omparaifon  des  Peuples  M6ri( 
naux.  lis  nous  diront  encore , 
c'etoient  des  Titans  (33)  >  c'ef 
dire  ,  des  adorateurs  du  Dieu  T 
ou  Tis  (34),  dont  ils  pretendo 

des  Fays  que  les  Felafges  occupotent  \ 
«xemple,  dans  I'Arcadie,  que  ron-app< 
^^lement  TfXa#vv  &  FiyftYTK  dans  I'ile  dc 
bicus ,  <ian^  1^  Thiacf ,  dec.  (  F07.  Stcph.  de 

|).   16^.  IPX.) 

(33)  Voy^  Steph.  de  arb.  p.  S49. )  Ctiem 
Dys^ance  ,  parlant  des  Thraces ,  remarque  qi 
fable  les  faifoit  defcendre  de  Saturne  &  c 
St^ymphe  qui  ^toit  fiUe  des  Titans*  (Fojr.  ub. 
,p.  zoo.  ^  Homerc  dit  que  les  deux  G^m 
HippothoUs  &  Fylzus,  qui  conduifirent'les 
l^fgc?  au  fccours  de  Troye ,  ^coient  fils  duP 
^e  Lithus  Teutamldes.  T^utsmUes  eft  le  xn 
mop  que  Titan ,  avec  cctte  difference ,  qu 
mere  lui  donne  one  terminaifpn  Grecque.  ( 
Corner.  Iliad.  II.  v.  350.  ) 

(34)  I'C  mot  Tttsn  vicnt ,  felon  les  An! 
du  Diftlonalre  de  Trcvoux ,  de  Tit  qui  fig 
Terre  ,  &  dc  Den  on  Ten,  qui  veut  dire  H» 
Ainfi ,  ajoutent-ils ,  les  Grecs  leur  ont  doni 
Jtom  des  yn^mif ,  u^s  dc  la  T«rce,  ou  cufai 
h  Tew. 
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/e  defcendus.  Mais  les  Hiftoriens 
us  apprendront  en  mSme  terns, 
sc'^oientdes  Thraces". 
f^todote  i  par  exemple ,  dit  (3  y ) , 
les  P^lafges  occupoient  ancien- 
lent  nie  de  Samothrace  (36), 
jue  c'eft  d'eux  que  les  Thraces 
pris  les  myfteres  des  Cabires 
)•  Thucy  dide  affiire  que  dans  les 
;  fabuleux  ,  la  ville  de  Daulia  , 
fitu^e  dans  la  Phocide ,  dtolt  oc- 

0  V^y.  Hcrodot.  II.  si, 

t)  C^cft  unc  des  ilcs  de  rArchipel.Ellc  por- 

5  nom  dc  Ssunothrate  >  parccqu'cllc  ^toit  oc- 

par  des  Thraces  qui  eh  ^toient  les  Habi- 
naturels ,  &  par  des  Grecs  qui  y  avoient 
dc  rile  de  Samos.  (  Voy,  Stcph,  de  urb.  p. 
Cette  ile  fe  nomme  aujouid'hui  la  Muri" 
mmndrMki  >  OU  Samdndracbi, 
7)  Le  mot  de  CtAiret  veut  dire ,  felon  foA 
lologiequi  eftPh^nicicnne,  puifansVieHx, 
It  le  nom  qu'on  donnoit  aux  Dieux  des  St- 
Ltacicns  &  des  Pheniciens.  lis  ^toientaufli 
^s  en  quelques  lleux  de  Grece  ,  comrae  k 
BOS  &  Thebes ,  ou  Ton  ccUbrolt  les  C4- 
en  /ear  honneur.  C'ctoient  C^r^ ,  Profcr- 

Pluton  &  Meccure ,  adores  fous  d'amres 

0  Vpj.  Tkttc/d.  Ub.  II.  cap.  XXIX.  p.  xod.) 
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<upee  piar  des  Thraces.  Les  Thn^ 
^toient  done  ^taMis  en  Grice-  * 
toute  anciennete  ;  le  rnSme  Auttt 
dit  ailleurs(3  9) ,  qu'autour  du  Moti* 
Athos  ,  demeuroient  des  Bifaites 
des  Creftanes ,  des , Edones  ,.&fur 
tout  des  Pelafges,  qui  etoient  du  nqfl 
bre  des  Thyrreniens  ,  Peuples  (p 
avoient  autrefois  leur  demeure  dan 
•Ille  de  Lemnos  &  dans  le  tcriitoir 
d'Athenes.  Commeles  troispreini^ 
de  ces  Peuples  etoient  Thraces ,  il^] 
a  toute  apparence  que  les  Pelafg€ 
ne  s'etoient  retires  che?:  eux ,  qii 
pour  etre  en  (lirete  aupres  de  leui 
compatriotes. 

Void  un  paffage  qui  paroit  fitti 
encore  plus  d^cifif.  Nous  zvong  vi 
que  Tile  de  Lemnos  etoit  ancxenn* 


Thucydide  parle  du  terns  ou  Ithys  fut  tu^pifl 
Mfrc ,  fervi  a  Ton  Fere  dans  un  repas,  le  ckaif 
en  Faifan. 

(39)  Voy.  Thucyd.  lib.  IV.  cap.  CIX.p.  >7l 
Pompon.  Mela.  lib.  II.  cap.  i;.  p.  46. 
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lent  occupee  par  les  Pelafges  (40). 
•epeiidant  Strabqn  obferve,  que 
i)  les  pnemiers  Habitans  de  cete 

I  etpient  des  Thraces  appelles 
mens :  il  ajoute ,  qu'ils  y  avoienc 
Te  du  Continent.  S'il  eft  reconnu 
e  les  Pelafges  ne  difFeroient  point 
J  Thraces  ,  la  conjedure  devient 
rs  line  d^monftration.  D^ns  la 
■e  il  fera  prouve  fi  clairem^nt , 
>  les  Thraces  (42)  etoie nt  CeltjBs , 

II  ne  reftera  phis  aiiciin  doute 
ce  fiijet. 

1  femble  que  chafllSs  de  la  Grece^ 
Pelafges  y  rentrerent  dans  la  fui- 
&  qu'ils  regagnerent  line  part^e 
;  Pays  qu'ils  avoienc  occupe  an- 
nnement.  Herodote   (43)  affure 

40)  Hciodot.  VI.  cap.  137.  Thucyd.  lib.  IV. 
.  109. 

;4^)^«7.  Stiab.  VII.  331.  XII.  549.  Stcph.  de 
.p.   512.)  Homere   place  les  Sinti  ens  dans 
de  Lemnos.  (  Voy,  Homer.  Iliad.  I.  SP4» 
fir.  VIII.  294.) 

fi)  Voy.  ci-dciTuSj.p.  13.  Note  (124.) 
V3)  K07.  Hexodot.  I.  $6, 
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pofitivemeiit  ,  qu'etant  retoil 
dans  le  Peloponn^fe ,  ik  y  reju 
le  nom  de  Dorieiis.  Au  m8mc 
droit  il  dit ,  que  les  Lac^d^moi 
^toient  les  plus  celebres  de  tou 
Doriens.  Ceft  fans,  doute  fur  ce 
dement ,  que  le  P.  Pezron  a  pari 
Lacedemonieils ,  conune  d'un 
pie  Celte.  Dans  le  fonds  il  a  rai 
'  mais  ce  qu'il  dit  n'eft  pas  exad  i 
II  falloit  ^re  que  les  Lacedemoj 


(44)  «  Ajoutons  \  toutes  ces  chofcs »  <] 
fl  foifTent  etie  aflez  etonnantes ,  que  les  ] 
p  ou  Laced^moolens  ,  ces  Peuples  fi  rem 
]»  dans  la  Grecc ,  ont  prefque  tout  tii^  dc 
IB  tcs.  Ce  n'eft  point  unc  Hyperbole ,  ▼• 
10  verrez  les  preuves  3  apres  quoi ,  je  ne  fa 
p  furpris  ,  €1  les  memes  Lacedemonicns 
y>  cu  tant  dc  liaifons  avcc  les  Sabins  &  le 
»  briens.  DcAl  vient ,  que  dans  les  ai 
K>  Gloffaires  Aoixw  &  Umher  c'eft  la  m^m 
D  fe.  o  pez,ron  in  ColUffan  Leibnitx^,  Tom 
59  &  feq»)  Denys  d'HalicarnafTe  rappoii 
v^rlt^  unc  tradition  qui  fait  defcendre 
^ins,  qui  ^toient  Ombriens,  des  Lae^ 
niens.  Mais  il  ne  s'en  prevaut  point ,  &c( 
felon  les  apparences  ,  qu*une  fable*  (K#; 
jijf.  Halic.  lij).  II.  p.  XI  J. 


:umes,  coramimes  aux  Pelafges 
xautres Scythes ou  Celtes  (45). 
lys  d'Halicarnaffe  reconnoit  aii- 
2  les  Pelafges  rentrerent  enpof- 
n  de  la  Beotie  &  de  la  Phocide. 
on  rapporte  quelque  chofe  de 
!able ,  quoiqu'il  ne  nomme  pas 
lafges  (46).  »  Une  grande  par- 
le  la  Grece ,  dit-il ,  entr'autres, 
lac^doine  &  la  TheiTalie ,  ont 
occupies  par  des  Peuples  bar- 
js  a  &  en  particulisr  par  des 
•aces ,  des  lUyriens  &  des  Epi- 
js  «.  En  efFet,  du  terns  d'Hero- 
UT'i^les  Macedoniens  ne  poiw 
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Toient  pas  encore  Stre  admis  ailoS 

jeuxOlympiques,  parcequ'ils  etoient 

barbares.  Dans  un  autre  endroit^J 

Strabon  remarque  (48) ,  »  que  lei 

f>  Dorians ,  les  Acheens  ;  les  Eor 

» liens  9  les  Enejanes  qui ,  de  (oa 

0  tems/etoient  voifms  des  EtolienSi 

»  avoient  dem^ure  autrefois  du  c6- 

» te  de  Datium  &  du  Mont  OJfa  ,  an 

f^  milieu  des  Perhabiens  (49)  qui 

M  etoient  eux  -  mSmes  un  Peuplfi 

^  Stranger ,  c'eft-i-dire  ,  lUyrien.  m 

Peut-etre  que  tous  ces  Barbares , 

dont  parle  Strabon  ,  etoient  les  an- 

ciens  Pelafges ;  fe  feroient-ils  main^ 

tenus  dans  quelques  Contrees  de  la 

Grece  ,   &   principalement  fur  les 

frontieres  ,  oil  ils  etoient  foutenus 

par  les  autres  Scythes  ?  On  ne  peut 


(48)  Fivy.  Strab.  I.  6i. 

(49)  Hom^re  place  les  Pirhshiens  antoor  dt 
"Dodone ,  dont  on  pailera  au  comraencemeiit  do 
$.  fuivant.  ( Voy.. Hornet,  Iliad.  II.  v,  ijtf.Strab. 
lib.  IX.  440.4+3.) 
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lien  dire  de  pofitif  fur  ce  fiijet,  A 
caii/e  des  t^n^bres  qui  couvrent'cct- 
ie  partie  de  rHiftoire  ancienne ;  mais 
C€  qu'on  k  d6]k  dit  doit  fuffire, foit 
pour  juftifier  le  fentiment  d'Hcrodo- 
te  (yo)  ,  lorfqu'il  pretend  que  les 
Grecs  ^toient  un  Peuple ,  poiu:  ainli 
dire  ,  provigne  &  detache  de  celui 
ies  Pelafges ,  foit  pour  faire  voir 
jue  ces  Pelafges  n'etoient  pas  une 
^fation  difFerente  de  celles  qui  occu- 
poient  anciennement  les  autres  Pro- 
vinces de  TEurope. 

Au  refte ,  en  lifant  avec  quelque 
attention  le  Catalogue  d'Homcn  , 
c'eft  -^-dire ,  rcnumcration  qu'il  fait 
des  Peoples  qui  attaquerent  ou  qui 
defendirent  la  ville  de  Troye ,  on 
f  verra  la  diftinftion  des  nouveaux 
Habitans  de  la  Grece  &  des  anciens 
Pelafges.  SelonDenysd'Halicarnaffe 
il  0  9  ceux-ci  commencerent  k  etre 

(50)  Voy.  Hero«'ot.  I.  5  7* 

(s  i)  V^y.  Diohyf.  HalicUb.  1.  p.  10." 
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inquietes  en  Grece ,  deiix  g^ndftt*  ^ 
tions ,  c'eft-^-dire  ,  environ  fobcante 
ans  avant  la  Guerre  de  Troye  C5i)«  | 
Les  P^Iafges ,  tels  qu'etoient  les  Dar* 
-daniens ,  les  Theffallens  ,  les  Thra^ 
ces ,  les  Peoniens ,  les  Paphlagons  i  I 
les  Enetes ,  les  Mifiens  ,  les  Phry-i'i  r 
giens ,  les  Meoniens  ,  les  Cariens  ^  ^ 
combattent  pour  les  Troyens  leur 
compatriotes.  Leurs  ennemis  font  lef  [ 
nouveaux   Habitans   de  la  Grece,  j_ 
Aprcs  avoir  chaffe  les  Pelafgcs  de  leur  |_ 
Pays  ,  lis  les  pourfuivent  encore  ' 
dans  celui  ou  ils  s'etoient  retires  i 
lis  cherchent  furtout  k  les  deloger  , 
de  la  Ville    &  du    Territoire    de 
Troye  y  foit  (53)  pour  leur  oter 


(s  i)  Vcy,  Hornet.  IlUd.  lib.  II.  v.  3  2  5 .  U^.  X. 
T.4i7.)Onprotfvera,cn  parlant  dcs  Emigrations 
ics  CcJtcs  ,  qu€  toils  tcs  dufTtfrens  Pcuplcs  ,  qui 
▼inrcnt  au  fecours  dc  Troye  ,  foitoicnt  dc  Thra- 
ce ,  &  <ju'ils  etoientdu  nombre  dcs  Scythes,  qui 
icfurcnf  enfahc  Ic  nom  dc  Celtcs. 
(53;  Ccft  Xc  fcntimcnt  da  ccWbrc  M,  d«  Vi* 


bts  CeltIes;  Livrel.  ijf} 

TEmpire  de  la  Mer ,  &  emp6cher 
que  leurs  flottes  ne  puffent  fortir  du 
Pont-Euxin,  foit  poiir  leur  couper 
le  paflage  d'Europe  en  Afie  ,  foit 
enfin  pour  quelque  mecontente- 
ment  particulier  qu'ils  avoient  re^u 
des  Troyens. 

Les  Grecs  ont  conferve  pendant  sccondcft^ 
long    terns    une    mfinite    d  ufages  u  Religion 
'  qu'ils  tenoient  des  Pelafges.  Ceux-ci  ouWdcwT  ' 
avoient  cela  de  commun  avec  les  ^'*^*' 
Scythes  ,  comme  on  le  prouvera  en 
parlant  de  la  Religion  &  des  Coutu- 
mes  des  Scythes  &  des  Celtes.  Cette 
difcuflion  etant  encore  eloignee ,  il 
6ut ,  par  anticipation ,  dire  quelque 
chofe  de  la  Religion  des  Pelafges, 
Elle  etoit  parfaitement  confbrme  k 
telle  des  Celtes. 

Les  Pelafges  (54)  avoient  etabli 
rOracle  de  Dodone ,  le  plus  ancient 

( J4)  V9y'  Hcrodot.  IT.  5  2.  Homer.  Iliad.  lib;- 
xvi.  V.  233.  Strab.  114).  VU.  327.  6c  IX.  404^ 
Stegh.  dc  uib.  g.  i^i^^ 


t34         H  I  S  T  O  I  R  E 

qu'il  y  eut  dans  la  Grece  ,  comm 
les  Hyperboreens  avoient  fbitde  c< 
lui  de  Delphes  (5 5). -Les  Scythes^ 
les  Celtes  avoient  la  manie  de  i 
&ire  des  Oiracles  ;  il$  deferoiexi 
beaucoup  aux  prefages ;  ils  invec 
toient  chaque  jour  mille  nouveau 
moyens,  aufli  vains  que  fuperit 
tieux ,  pour  s'eclaircir  &  s'aflurerd 
ce  qui  les  attendoit  dans  raveni 
L'Oracle  des  Pelafges  etoit  fortacn 
dite.  Ces  Peuples  f^urent  (5  6)  en  tin 
avantage :  par  ce  moyen  ils  fe  mail 
tinrent  long-terns  dans  le  territoii 
de  Dodone ,  pendant  qu'on  les  cha 
foit  des  autres  Contrces  de  la  Grec 
Get  Oracle  n'etoit,  anciennemen 
qu'un  chene  (57)  6u  un  Hetre  (jR 
Les   Celtes   n'avoient  point  d 


(s  $)  Voj'  Paufan.  Phoc.  V.  p.  809, 
^(56)  Fopf^Dionyf.  Halic.  p.  15. 
'($7)  Homer.  OdylT.  XIV.  328.  XIX.  197.  "Dii 
jiyf.  Balic.  p.  1  2. 

(S  8)  <p>'>of ,  f  agus.  (rfljy.  Step,  de  urb.  p.  3 1> 
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Temples.  Ik  penfoient  (59)  qu'il  ne 
convenolt  pas  k  la  grandeur  des 
Dieux  d'Stre  renfermcs  dans  des 
murailles.  Leursaflemblees  religieu- 
iesie  tenoient  dans  un  lieu  ouvert  ^ 
c*^-i-dire ,  en  rafe  campagne ,  ou 
au  milieu  de  quelque  forit.  lis  con« 
damnoient  encore  Tufage  des  Idoles 
(60).  lis  accufoient  d'extravagance 
&  d'impi^t^  ,  ceux  qui  reprcfen- 
toient  la  Divinite  fous  une  forme  cor- 
porelle*  lis  offroient  leurs  facrifices 
autour  d'une  colomne ,  d'une  pieire, 
ou  de    quelque  grand  arbre  (6i)« 


(ff )  Voy.  Tacit.  Germ.  cap.  IX. 

(<o)  V^,  Tacit.  Germ.  cap.  9. 

(<l}  Ccs  otfrandes  fe  faifoient  oidinairemeift 
to  pied  d'un  chenc.  Lcs  Celtes  avoient  une 
feneration  tonte  particuli^tc  pour  cet  aibre* 
<^iieVqoes-uns  lapportent  I'origiiie  dc  cette  fa- 
perftitioB  an  ch^nc  dc  Mambr^ ,  (  Voj.  Relig. 
dc5  Gaul.  Tom.  I.  p.  2*7.  &  fuiv.  )  avcc  autant 
dc  vrai/cmblance  que  lorfqu'ils  prcrcndcnt  quo 
ies  Giulois  otfroicnt  des  rhevaux  I  leurs  Dicux 
pour  hoDorer  la  m^moirc  du  chcval  dc  Troye. 
\Voy.  ILclig.  des  Gaul.  p.  4P4-  dans  lcs  notes. 
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Voila  les  deux  points  principaux  did 
leur  Religion. 

Les  Sacrifices  (62)  s'ofFroient  i 
Dodone  :  on  invoqiioit  la  Divinit^ 
fans  lui  donner  auciin  nom  particu- 
lier.  Cela  fe  pratiquoit  de  mSme  chei 
tons  les  Pelafges ,  &  cet  ufage  leur 
dtoit  commun  avec  les  Perfes ,  les 
Scythes  &  les  Celtes.  lis  n'crigoient 
point  d'Autels  (63) :  les  libations  & 
les  autres  ceremonies  que  les  Grecs 
pratiquoient  dans  leurs  Sacrifices  , 
leur  etoient  inconniies.  Au  lieu  de 
briiler  la  vidime  ,  ils  la  mangeoient 
toute  entiere  ;  Teffence  du  Sacrifice 
confiftoit ,  felon  eux ,  dans  rcfiifioil 
du  fang,  dans  la  mort  de  la  viftime, 
&  dans  les  prieres  dont  le  Sacrifice 
^toit  accompagne.  Enfin ,  Herodote 
remarque ,  que  les  Pelafges  (64)  ne 


(62}  Voj,  Herodot.  II.  52. 

(63)  Ko>.  Hcrodot.  I.  13 1.  IV.  tfo.  Strab.  VL 
732. 

(64)  rojf.  Herod.  II.  J  2.)  Hcrodot  die  ftttiS> 
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donnoient  9  m  nom ,  ni  furnom  y  aux 
Divinit^s  qu*ils  adoroient;  ils  les 
appelloient  implement  ies  DUux  : 
^  Ces  noms  ,  dit-il ,  dont  on  s'eft 
)» fervi  depiiis  ,  ont  dte  apport^s 
9>  d'Egypte  «.  Ces  paroles  laiffenten- 
trevoir  que  les  PelaTges  r^fuferent 
pendant  long-tcms  de  fe  fervir  de$ 
noms  de  Jupiter ,  de  Junon ,  de  Nep^^ 
tune  J  &c.  Cette  r^fiftance  ^toit  fon- 
dle ,  parce  qu'ils  avoient  fur  la  Di- 
vinity ,  des  idees  bien  diflerentes  de 
celles  des  Egypticns  &  des  Ph^niT 
tiens. 

Cependant  les  Pr^tres  de  Dodonc 
(65  )  confentirent  k  la  fin  ,  qu'on 
les  adoptSt,  Cette  condefcendance 

■  r  K 

que  les  P^lafges  appelloient  les  Dieux  d^fotlr^' 
pacceqa'ils  avoient  difpofe  &  qu*ils  condai- 
foicnt  totttes  chofes  avcc  ordre :  oti  K«9/u«3»frn j 
TayctTTft  tpnyfiura  xal»a»«f  vo/u«<  iT)(ov.  11  IC- 
connoit,  que  le  mot  ^lot  cd  Fclafge  3  mais  il  lui 
donneunc  ^thymologic  Grecque.  C'eft ,  felon 
let  appaiences  ,  le  mot  de  Tw  ,  Ttur ,  Teflon  , 
^nt  les  Grecs  ont  fait  ctMX  de  Zti)i  &  de  Q(i#», 
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fut  caufe  que  Tancienne  F 

s*alt^ra  infenfiblement ;  elle  i 

.bientot  tout-^-fait.   Ces  dif] 

.  circonftances  expliquent  affi 

rellement le  paffage dun  and 

^te  qui  remarque  (66)  ,  « 

..  »  Dieux  immortcls  appelloien 

9)  tis  ,  nie  k  laquelle  Jupite: 

.  >»  enfuite  le  nomd'Eubi^u  Le 

^  immomls  font  les  Dieux  de 

ges.  Jupiter  eft  celui  dont  L 

niciens  ou  les  Egyptiensavc 

troduit  le  culte.  Ainfi ,  les 

fions  du  Poete  fignifient,  < 

terns  de  Tancienne  Religion 

lie  portoit  le  nom  ^Abanti 

&  que ,  fous  la  nouvelle  R( 

elle  a  perdu  ce  nom  pour 

{C6)  Voy.  Hefiod.  in  ^gimio  ap, 
urb,  p.  4. )  Ce  roeme  etoit  attribue  ] 
i  Hefiode  ,  &  par  d'autrcs  i  Ccrcop 
fon  Contcmporain.  (  Voy,  fierkel*  i 
Seeph.  ubi  fupra.) 

(67)  C'cft  le  nom  que  les  Pelafge 
iioicnt  (Kojjf.Hom.Uiad.lI.v.  ss^.Str 
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kdui  ^Eubit.  Am  refte ,  les  andens 
AuteursreconnoifTent  g^n^ralement 
f  ,^c  les  Myfteres,  les  Fetes  &c\e% 
Solemnites  les  plus  celebres  des- 
Grecs  9  venoient  orlginairement  de 
Thrace- 

Selon  H^rodote  (68) ,  les  Myf. 
tdres  (69)  des  Cabires ,  dont  on  a 
de)i  parle,  avoient  ^t^  apport^s  de 
Samothrace;  mais  Plutarque  (70)  8C 
Lucien  remarqiient  encore  ,  que  Ie$ 
Ath^niens  avoient  re9us  d'un  Thrace 
notnm6  Eumolpus ,  les  Myfteres  qui 
fe  c^lebroient  dans  la  Ville  d'Eleufis. 
Strabon  afliire  auili  9  que  les  Fetes 
qu'on  appelloit  Cotyttica  (7 1 )  &  Bm^, 
iidia  ,  avoient  une  origine  Thrace. 
Effeftivement  ,  les  Thraces  defi- 
gnoient  le    Dieu  fupreme  fous  lo 


{^i)y^,  Hcrodot.  II.  SI. 
(€9)  V.J,  ci-dcflTus,  p.  1 2  5.  notes  (3 5.)  ^  f^?)* 

(70)  Voj.  Plutarch,  de  Exul.'Tom.  II.  p.  « 07. 
Laciin.  p.  522.  Sched.  de  Diis  Gctm*  p.  337* 

(71)  Von-  Strab.  X.  470'  471. 
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nom  de  Tis;  leurs  Princes  qxii  pfj* 
teadoient  en  Stre  defcendus  (72)  9 
prenoient  par  cette  raifon  le  nom 
de  Cotisoxxde  CotifortjC^eA-k'^ef 
fils  du  Dieu  Tis.  Bendis  etoit  aiiffi 
line  Divinite des  Thraces  (73),  que 
les  Grecs  prenoient  pour  Dianu 
Strabon  ajoute ,  dans  Tendroit  qtu 
vient  d'etre  cite ,  que  la  MufiquCj 
dont  les  Grecs  fe  fervoient  dans 
leurs  F8tes  &  dans  leurs  Sacrifices  ^ 
venoit  auffi  des  Thraces.  En  voili 
affez  fur  Tarticle  de  la  Religion  ; 
pafTons  ^  la  Langue  des  P^lafges. 
Troificme       Selon  notrc  coniedure  ,  la  Lan* 

cuve ,  prife  *     ^  ^ 

la  Langue  giie  Grecque  eft  un  melange  de  Scy- 
the ,  de  Phenicien  &  d'Egyptien. 
Ce  fentiment  fe  trouve  appuy^  du 
fufFrage  de  M.  Fourmont  Taint  , 
rhomme  du  monde  le  plus  capable 
de  juger  de  ces  matieres.  Void  ce 


(72)  r#>  Hcrodot.  V.  7. 
(73)r9.  Hcrpdot.IY.il, 


^ts  CtLTE$,  Lipre  t.  14* 

.  %u'il  dit  en  parlant  d'un  Di^ion- 

naire  Grec  qu'il  a  compof^  (74), 

I  nJe  rccherchj  dans  cet  Ouvrago. 

I  If  les  premieres  origines  de  la  L^n** 
itgue  Grecque ,  c*cft-i-dire ,  les  mots 
i»  Grecs ,  veritablement  primitifs . .  ^ 
^  Par  1^  ,  je  r^duis  cette  Langue  \ 
f>  300  Vocables ,  que  je  prouve  6tre 
i»  tir^s  ,  Us  uns  des  Thraccs  &  autres 
h  Peuples  voifins ,  Ics  autrts  des  Phi- 
¥  nicUns ,  ou  en  general  des  Lan- 
ngues  Orientates  ,  le  tout  par  une.^ 

•  ddrivaifon  aifee  $c  a  la  port^e  de 
•tout  le  monde.  M.  Menage  Tavoit 

•  prpmis ,  &  n'a  rien  laifli?  1^-deffus  i 
ojcTai  ex^cut^  »>, 

En  attendant  que  M.  Fourmont  aiU 
pubU6  fon  Diftionnaire ,  voici  quel- 
ques  remarques  particuiieres.  L'oi^ 
ne  rapportera  point  les  mots  Pheni- 
citns  &  Egyptiens  qui  ont  iti  in-» 

(74)  Daas  le  C4talo|ue  4e  fes  Ouvr«{.«8 1 
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troduits  dans  la  Langue  Grecqv 
D'ailleurs  on  ne  jieut  rieU  ajoutei 
ce  que  le  celebre  M.  Bochart  &  d'a 
ttes  ont  ecrit  fur  \cette  matiere, 
fuffira  done  de  remarquer ,  que 
Eangue  Grecque  conferve  un  trh 
grand  hombre  de  mots  qui  vienne 
originairement  de  I'ancien  Scythe 
dont  le  Gaulois ,  le  Tudefque  & 
Thrace  ,  ^toient  des  Dialeftes  (75 
La  plupart  des  termes  qui  reviei 
ilent  k  tout  moment  dans  la  convc 
fation',  &  dont  un  Peuple  barbai 
abefoin  pour  exprimer  fes  idees 
qui  ne  font ,  ni  abftraites  ,  ni  c 
grand  nombre ,  font  les  mSiiies  c 
Grec  &  en  AUemand.  Voici  ur 
coutte  lifte  des  principaux.  On  don 
ne  premierement  le  mot  Grec  ,  en 

(7$)  Diodore  dc  Sicilc  dit  que  Ics  H)rfcrb< 
teens  avoient  une  Langue  particulicrc  qui  a] 
prochoit  fort  de  cellc  d'Atliencs  &  dc  De'Ios  , 
caufe  des  liaifons  &  dc  Tamitic  qu'il  y  avo 
autrefois  cntrc  ccs  Pcujplcs,  ^  Voj,  Diod.  Sic.  Ul 
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fiiite  le  mot  All^mand  quiy  r^pond,* 
taSn  la  fignification  qu'ils  ont  ea 
Fran9ois« 

n^Tiip,  Faur^  Pere ;  jj.nrnf  Mutter^ 
Here ;  ivyJrtif ,  Tochury  Fille ;  M(^aLki 
^pffy  I21  TSte  ;  yivv^  ,  Kinn  ,  le 
Mentxm ;  titb-k ,  Tuu ,  la  Matnmel* 
Ic ;  ylfM  (autrefois  (76)  xcv^/) Knicyle' 
Genou;  r^Si^  Fus^  le  Pied;  »Top,  -Hi/?{;, 
le  Coeur ,  ?p« ,  Erde ,  la  Terre;  flJp«  , 
Thurc ,  la  POrte ;  flpm? ,  Thrdrun^  les 
bnnes ;  crCp ,  F«r  ou  fuitr ,  le  Feu  ; 
%:Xfli ,  (  par  tranfpofition  ex;t«c  )  f 
^o/cx  ,  le  Peuple  •,  \\j^ii.k  9  Rcimcn  ,. 
ittie  Rime ,  un  Poeme ;  triTc  9  »y^«^ » une 
Truie;  ^pscTa,  ^mi>  ,  une  Vielle  ) 
!f>of  j  Oucrx^  rCEuVre  ;  iM  9  5tf/^{  ,' 
du  Sel ;  ^vc ,  ilf^w^ ,  une  Souris ;  vu^  , 
tladit  ,  la  Nuit ;  ovoimol  ,  Nahmen  ^ 
fe  Nom ;  «ixx« ,  Oudk  ,  un  Plot  j 
if^/r,  -Art,  line  Hache ;  «V»?>  ^J^fr/K* 
me  Etoile ;  xoCaAc; ,  Kobale ,  un  Lu« 


(7«)  Vty.  Scbol.  Apollom.  lib.  U.  p.  22^. 


tin ;  (peuhog ,  Faul ,  Pareffeux ,  Poi 
myM^  9  Guth  ,  Bon ;  ifwicg  ^  Re 
Rouge ; »/ J^ ,  Sufs ,  Doux ;  xo'n 
Lee^u ,  le  Dernier ;  vU^ ,  Neu ,  !• 
Teaii ;  sr«w  (77)  >  •S'/^A^  ,  Se  t 

debO\lt ;  er9re J«r6»  ,  SpUUfty  Se  HI 
^-t>«  5  Dexen ,  Couvrir ;  r^'As®  >  1 
cher ,  le  primitif  n*efl:  plus  en  u 
dans  le  Tudefque  ;  mais  il  conf 
Cncor^e  le  mot  derive  Ste^,  Chec 
ri?«  j.J^ec^/z,  Piquer ,  Percer;  5* 
Scich  y  une  Piquure ,  «ne  Cicatr 
^o^ldd ,  Strtum ,  Etendre  par  tei 
9■4>««^Aft) ,  Fallen ,  Tomber ,  fe  Tr 
per ;  >fop€w ,  Kehren ,  Balayer;  xv-ji 
Kuppm ,  Courber  ,  Incliner  }  \ 
itr^od ,  £^/2 ,  Manger  ;  pe^) ,  Rm 
Parler ;  i^«  ,  Sitien  ,  S'affeoir ,  • 
Affis  ;  afxixycd ,  Mclxen  ,  Train 
Lait ;  xow  xwW ,  Io:[e/2 ,  Delier ; 
Nchen  y  Coudre  ;  fxiyvvta ,  Mifcl 


(77)  Lcs  Verbcs  AUcmajid»  font  \  V\ui 

in 
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,  &c.  (  78  )  Ceux  qui  vou-i 

en  fgavoir  davantage  peu- 

recourir  aux  Gloffaires  ,  qui 

point  ete  confultes.  On  ajou- 

sulement  ,  que   s'll  en  faut 

Platon ,  le  mot  de  nup  eft  une 

lion  etrangere  (79)  que  le$ 

avoient  prife  des  Phrygiens 

ivec  pluiieurs  autres.  Clement 

candrie  (81)  remarque  auffi  ,' 

Phrygien  Bcdy  fignifioit  de 

Le  Tudefque  contient  encore 

ues  mots  derives  de  ce  primitif  , 


On  pcut  ajoater  encore  yyeii  /ut  ,  Bit- 
i  ,  Ariflofh,  Nuh.  f,  4.« ,  %n  Allcinani 
ich  :  AMpfMT  ,  vous  dites  des  bagatelles » 
f/«  442 ,  en  AUemand  Leer ,  vuide ,  delU- 
fens :  riwoi ,  des  gens  ferrcs ,  preflVs  ^ 
f/I.  37^ ,  en  AUemand  Stiffen  ,  ferret  ^ 
:  r/viiaXfiu  ,  des  planchcttcs  dont  oa 
les  toits.  Schol,  ad  Ariftoph.  Nuhes  f .  5  o  ^ 
emand  Schindel, 

'  yoy,  Plato  in  Cratilo  p.  281. 
I  On  montrcra  en  fon  lieu ,  que  les  Phry* 
toicnt  des  Scythes  venus  de  Thrace. 
I  Voy,  Clem.  Alex.  Stiona.  lib.  V.  p.  ^7^ 
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comtne  Radt  y  un  Bain  9  Baden 
Baigner. 

La  conformite  des  Langues,  < 
on  vient  de  parler ,  eft  fans  d< 
trop  fenfible  pour  n'8tre  que  V 
du  hafard.  D'ailleurs ,  quand  on 
fidere  que  cette  conformite  eft 
ticuliere  au  Grec  &  au  Tudefc 
on  ne  f^auroit  gouter  la  penfe< 
cjpuic  qui  Tattribuent  k  une  Lai 
commune  ,  qui  etoit  en  ufage  a' 
la  difperfion  des  Pcuples  ,  &  < 
il  rcfte'des.  veftiges  dans  toute: 
autres  Langues.  On  ne  peut  pas 
aufli  que  les  Scythes  ont  empn 
tbus  ces  mots  de  la  Langue  G 
que.  Les  Grecs  etoient  un  Pei 
nouveau ,  relativement  aux  Scy 
qui  difputoient  Tanciennet^  ^8 

'  (82)  Voy,  Juftin.  II.  i.)  II  ya  apptn 
que  les  Scythes ,  qui  difput^rcnt  avcc  les  ] 
tiens  fur  i'antiquitc  dc  Icur  Nation ,  h 
Its  Phrygicns  .  pcu  cloigncs  dc  la  Colcl 
dont  les  Habitans  e'toicnt  Egyptiens.  (  Voj 
so'ioti.  II*  z. i 04.  claudian.  in  £urrop.  1.  U.  £ 
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feme  aux  Egyptians.  Objefteroit- 
I ,  qii*entre  les  mots  qui  viennent 
etre  rapportes  ,  il  y  en  a  plufieurs 
ri  font ,  non  feulement  Grecs  & 
udefques  ,  mais  encore  Latins, 
ette  difficult^  ne  f9auroit  etre  d'au- 
m  poids  :  la  Langue  Latine  tire  foa 
igine  de  la  Langue  Grecque  &c  de 
ille  des  Celtes. 

Les     Fables     &C    la     Mythologie      Qaaerieme 

iS  Grecs  concaurent  egalement  k  dcs"Flbics'ac 
rouver  que  ks  anciens  Habitans  fogi'da^**" 
e  la  Grece ,  etoient  le  meme  Peu-  ^"^"^ 
le  que  les  Celtes.  Par  exemple ,  la 
able  des  Geants  ,  fournit  des  oir- 
onftances  bien  remarquables.  Les 
'oetes    les  appellentitJquelquefois 
Jeants,  d'autre  fois  Titans.  Selon 
ux ,  CCS  hoqia^es   d'une  grandeur 
iK>nibueufe  ,  entreprirent  de  feire 
a  guerre  aux  Dieux.  Us  entafferent 
l^tontagnes  fur  Montagues,  le  Mont- 
Pelion  fur  FOjOTa  (83)  ;  ils  auroient 

U  580. 
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infailliblement  fcalade  le  Ciel  ^ 
au  milieu  de  leur  entreprife  im 
lis  n'euffent  ^te  foudroy^s  par  ] 
ter ,  ou  affommes  &  perces  de  fl< 
par  les  autres  Dieux.  Macrobe 
-pretend  que  ces  Grants  etoient 
troupe  de  Gens  impies ,  qui  ni 
Texiftence  d*une  Divinite ,  & 
par  cette  raifon ,  on  les  accu 
vouloir  detroner  les  Dieux,  I 
tres  ont  donn^  k  cette  Fable ,  ur 
all^gorique.  Sans  s'arrSter  h  a 
verfes  opinions ,  ne  pourroit-o 
croire  ,  que  ces  pretendus  G 
^toient  les  Pelafges ,  les  premier 
bitans  de  la  Grece ,  gue  les  An 
nous  rcpr^entent  (85)  comm( 
hommes  d'une  taille  gigantefc 
On  les  appelloit  TitSns  (86)  , 
de  qu*ils  fe  difoient  defcendii 


(-84)  Voj,  Microb.  Satutn,  I.  XX.  p.  2o< 
eiLStrab   lib.  VII.  p.  3lo 
(85)  Voy-  ci-dcflus  ,  p.  iia.  Note  (ji), 
(1^}  Vojf.  Hcwdot.  Y.  7, 
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^m  Tis  ,  ou  Teiu\  ils  entreprirqit 
(fetfoner  les  Dieux,c*eft-Ldire, 
'ikrefifterentlong-tems  centre  les 
?iix  etrangers  ,  dont  on  voidut 
•  impofer  le  Culte* 
a  Religion  que  les  Pheniciens  8c 
Egyptiens  introduifirent  en  Gre- 
,  difFeroit  effentiellement  de 
I  qu'ils  y.  trouverent  etablie.  Les 
fges  adoroient  ,  avec  les  Scy- 
&  les  Celtes  ,  des  Dieux  fpiri- 
j;ils  regardoientrUnivers  com* 
e  Temple  de  Dieii ;  ils  accufoient 
piete  &  d'extravagance  ceux 
fe  figuroient  des  Dieux  corpo- 
ceux  qui  les  reprefentoient  fous 
)rme  humaine ,  ceux  qui  leuf 
kcroient  des  Temples  &  des  Au* 
Avec  des  tellesidees,pouvoieift- 
aiffer  introduire  fans  r^fiftance 
Religion  que  les  Origntaux 
ant  apportee  en  Grece  ?  Par- tout 
IS  Pelafges  etoient  les  Maitres  y 
loles  etoient  brifees ,  les  Tem^ 

G3 
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pl^  ^toient  d^truits  ;  tous  ces 
pareils  de  TldoIStrie  n'^toient  bi 
tdt  plus  qu'un  monceau  de  piei 
On  les  accufoit  done  de  voi 
d^trdner  Jupiter  &  les  autres  Di< 
d'entaffer  Montagnes  fur  Monta 
poiur  les  arracher  du  Ciel.  Unc 
tre  circonftance  ne  contribua 
peu ,  felon  les  apparences  ,  a 
firmer  cette  accufation.  Les  PeL 
lenoient  ordinairement  leurs  Ai 
bl^es  religieufes  fur  les  plus  h 
iMontagnes. 

Quoiqu^U  en  foit ,  THiftoire 
apprend  que  ces  exc^s  d«Jge 
rent  enfin  en  une  Guerre  ou 
cntre  les  Partifans  de  Tancieni 
de  la  nouvelie  Religion.  Chafl 
la*Gr^ce ,  les  Pelafges  s'^toienl 
r^s  en  Thrace  ;  ils  hafarderew 
bataille  dans  la  plaine  de  Phl^gn 

(•7)  Voy.  Apollon.  ArgoRaut.  Schol. 
^.21^.  Solin.  cap,  XIV. 
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isfurent  battiis  &' entierement 
J  par  la  valeiir  d'Hercule  (88) , 
Mnmandoit  rArmec  ennemic- 
ippelle  fils  de  Jupiter ,  parce 
omb^ttoit  pour  fon  culte  &c 
IS  Autels.  Cette  bataille  fut 
'entablement  le  tombeau  des 
&  de  leur  pretendue  impicti: 

en  mSme  terns  le  triomphe 
?ux  etrangers  ,  dont  le  culte 
:ontra  plus  les  mSmes  oppo^ 
,  &  parce  que  le  tonnerre  fe 
ndre  (89)  pendant  la  bataille, 
nantqua  pas  de  publier  ,  que 
Lix  memes  avoient  combattu 
les  Geants. 

autre  circonrtance  bicn  re^ 
ible ,  fert  k  confirmer  cette 
ure.  Juftin  (90)  afliire  que 


•k*^*    ^A^«-»«»«>   Ak«^     17  4  r% •«/««* 
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D*autres  (91)  pr^tendent,  qui 
bataille  qu'ils  perdirent^fe  donna 
Italic ,  prhs  du  Mont-Vefuve ;  d 
tres  enfin  difent  (92)  ,  que  TaC 
fe  pafia  dans  les  Gaules^  entre  I 
feille  &  les  embouchures  du  Rh< 
^  qu'Hercule  y  terraffa;les  G6i 
D*o{i  peut  venir  cette  difference 

.  tre  les  Auteurs  qui  rapportent  h 
faite  des  Geants  ?  I^  raifon  ei 
fecile  k  deviner :  la  nouvelle  1 
gion  rencontra  les  memes  op] 
tions  9  &  flit  attaquee  avec  la  ni 
vigueur ,  partout  oil  il  y  avoit 
Celtes  ;  en  Thrace ,  en  Efpag 
dans  les  Gaules ,  &  en  Italie.  N'j 
coit-il  pas  de'meme  quelque  V( 
cachee  fous  ce  que  la  Fable  rac< 
de  Prometh^e ,  de  Deucalion,  8 
general  de  toute  la  Mithologi< 
Grecs  ? 


(91)  Voy.  :]Diod.  Sic.  Ub.  IV.  i  S9.  V.  22I 
Strab.  lib.  V.  14a.  245.  f»x. 

{91)  Ftfj. Pompon.  mcU.I.  II. c.  s.SoUb 
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CHAPITRE   X. 

refte  k  parler  des  Anciens  Ha-  d:j  anciens 
US  de  ritalie  &  de  la Sicile;  c'eft  iiuUc*" 
eux  qii*on  terminera  Tenume- 
on  des  Peuples  Celtes  qui  etoient 
)lis  en  Europe.  Tous  ceux-  qui 
leuroient  (i)  dans  la  partie  fu- 
leure  de  Fltalie ,  depuis  les  Al- 
jufqu'au  Mont-Apennin ,  etoient 
ilois.  Les  Ligures  habitoient  an, 
li, du  cote  de  TEtat  de  Genes.  lis 
ipoient  le  territoire  qui  s'etend  le 
;  de  la  Mer  Mediterrance  (2)',  de- 
;  les  Alpes  jufqu'ii  TAppennin. 
mne  de  Byfance  (3  )  ^it,  apres  Ar- 
lidore  ,  qu'iR  avoient  re9u  le 
a    de   Ligures  d\in  Fleuve  de 


•)    Voy.  Ptolem.  lib.  III.  cap.  I.  p.  71.  Plin. 
11.  cap  XIV.  p.  363.  S.  Ruf.  Breviar.  p.  8. 
)  Voy.  Dionyf.  Halic.  lib.  I,  p.  3  3-  Ptolem. 
II.  cap.  I.  p.  71. 
}  Voy.  Stcph.  dc  mb.  p.  5 14. 
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meme  non^  quitraverfe  leiir  Payst 

Mais  on  trouve  des  Ligures  par-tout ; 

oil  il  y  avoit  des  Celtes ,  en  Efpa* 

gne  (4)  5  dans  les  Gaiiles  (5),  ea 

Germanie  (6)  ,  dans  la  Thrace  (7)  ^ 

ou  dans  la   Pannonie  ,  &c  juiqucs 

dans  TAfie  mineure  (8)  ;  il  y  a  done 

plus  d'apparence,  que  lenom  de  Li' 

gures  ou  de  Lygics  (9) ,  defigne  Ictf^ 

Peuples  qui  quittoient  Tancienne  ini»l  '^ 

niere  de  vivre  des  Scythes  &  dei  ^ 

Celtes.  Quand,  au  lieu  de  changeJ  <; 

continu^llement  de  denxeur©  ,    & 

de  paffer  leur  vie  fur  des  Chariots  ^fo; 

les  Nations  Celtiques  choififlbieDtjt]; 

une  demeure  fixe ,  quand  elles  s*i*li^ 

tabliflbient    par  Cantons  dans  JUif 

*  ■  •  f'-= 

^4)  Voy.  Steph.  de  urb.  p.  5  14.  p 

(5)  On  park  plqs  bas  des  Llguxes  qui  ixmiO^ 
l^ablis  dans  les  Gaules. 

(6)  Voy.  Tacit.  Germ.  cap.  43. 

(7)  Voy.Sttzh.  VII.  296. 
(«)  Voy.  Herodot.  VII   72. 

(9)  Ces  Auteurs  cmploycnt  indifTcicmttlc'  ' 
Tun  ou  Tautxe  de  ces  noms. 
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'S ,  on  ne  les  appelloit  plus  Scy^ 

,  c'efl-i-dire  ,  nomades ,  vaga- 

bds  9  mais  on  leiir  donnoit  le  nom 

Ligures ,  poui*  fignifier  qu'elles 

ent  fedentaires.  C'eft  au  moins 

rue  fignifie ,  en  Tudefque ,  le  mot 

^JgerZj  Liger. 

"ependant  il  y  a  des  Auteurs  qui    lm  ligurtf 

blent  regarder  les  Ligures  com-'*'^"^^"^^^"*' 

un  Peuple  enti^remeht  different 

Celtes.  Par  exemple ,  Etienne  de 

ance  dit  (10)  ,  i\vCj4gdc  efi  luu 

le  des  Ligures  ou  des  Celus  ;  mais 

voit  bien  qu'il  veut  dire  que  cer- 

is  Geographes  placent  cettc  vilk 

s  la  Ligurie  &  que  d'autresla  met- 

t  dans  la  Celtique  ,  c'eft-i-dire, 

IS  laGaule  Narbonnoife.  Unpaffa- 

le  Strabon  prefente  plus  de  dlfncul- 

(^1 1). »  Les  Lygures ,  y  eft-il  dit , 

ont  une  Nation  difFerente  des  Gau- 

ois  ;  mais  ils  ont  pourtant  la  me- 

I.     ■  ■  ■  "mm 

to]  Voy.  Steph.  de  urb.  p.  15. 
iij  f>)f.  Strab.  II.  ii«, 
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»  me  manlere  de  vivre.  ^-Strabotti 
raifon  ,  s'il  veut  dire  queJes  Gaih  ' 
lois  &  les  Ligures  ^toient  deuxPeik 
pies  fep^es  &  inllependans  Tun  de 
Tautre ,  de  la  meme  maniere  ;  par 
cxemple  ,  que  les  Celtiberes ,  les 
Gaulois ,  &  les  Germains  ^  etoieflt 
des  Nations  difFerentes.  Mais  il  fc 
•trompe  evidemment  ,   s'il  pretend  ^^ 
que  les  Ligures  n'etoient  pas  origi-  k 
nairementle  meme  Peupk  que  lei*" 
Gaulois. 

Premieremcnt ,  il  eft  certain , 
le  nom  de  Ligures  eft  donne  a  pli 
iieurs  Peuples  qui  etoient  tous  uh.;' 
dubitablement  Gaulois.  Tels  ctoietHhi, 
les  Focontii  (iz)  ,  etablis  en  Dau-  "- 
phine  autour  de  Die  (13); les  Sar_\^ 


(12)  Catonlcs  appelLoit  Ligures  y  fcton  la  re- 
marque  dc  Pline.  (  Voy.  Plin.  lib.  III.  c.  XVII. 
p.  3  7  I . )  Le  P.  Hardouin  cite  unc  InfcripttoA 
qui  porte  que^Fuivius  Flaccus  triompha  de$,i>- 
lurei,  app die's  Vocontici  &c  SaUnvici,  (  Fpjp.  Hafr; 
,duin.  ad  Plin.  III.  cap.  IV,  not.  27.  p.  3^1.)       1 , 

(13}  Fojf.  itin.  Antoninir  p.  12.      , 
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ion  (14)  Salluyiiy  qui  deineuroient 
IX  environs  de  MarfeilJe ,  &  au- 
Ak  jufqu'au  Rhone  :  Us  Euganai 
15)  9  nom  commun  k  pluiieurs 
tuples  9  dont  les  Stoni ,  etablis  aur 
ur  de  Treote ,  etoient  les  Chefe  : 
J  Vagicnni  (16)  ,  les  Taurini  (17) 
phifie^urs  autres  Nations  peu  con- 
lerables »  qui  demeuroient  aupres 
s  fources  du  P6  (18),  &  le  long 

[14^,  lis  font  picrqac  toujoais  appelles  Ligu- 
.  [Voy.  Stiab.  IV.  203.  Floi.  II.  3.  T.  LW.  Ep. 
. )  C'eft ,  au  icftc  ,  des  Saliens  qu'il  faut  cn- 
drc  Ic  palTage  d*Ueiodote  :  Ligyes  f  mi*  fuprs 
y/iliam  incolum.  Herodot.  V.  9-  ,  &  cclui  dc 
ays  d'Halicainaflc  qui  fait  mention  dcs  Li- 
'cs  des  Gaalcs  :  Ligures  multas  ItalU  partes  hahi-^ 
»,  GmIIU  etiam  quafdam  ingolunt.  UtrMautemfit 
<m  patri*  ineertum  eft  5  nihil  enim  certi  de  its  frdr 
•a  dicimr,  Dion.  Halic.  L.  t.  p.  9.  On  voit  par 
pafTage  ,  que  les  Ligurcs  d'ltalie  5c  ceux  de» 
u\cs  etoient  originaircinent  le  memePcuplc. 
(is)  Voj.  Plim  III.  cap.  XX.  37^-  Gruter.  ex 
ft.  p.  29S  •  Steph.  de  usb.  p.  681.  Haidula.  ad 
in.  III.  p.  37r- 

{16)  Plin.  lib.  III.  cap.  XX.  p.  3  7<5- 
[ij)  Voy.  Strab.  HJ.  204.;  Les  Trf«r/»i  dcmc»r 
ent  autour  de  Turin. 
^i«)  Stiab.  IV.  a»4.  Solin.  cap.  U 
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du  Tipn  (19).  En  fecond  lieii,  leS 
Ligurkns,proprement  ainfi  nommesi 
qui  avoient  feurs  demeures  dansl'E- 
tat  de  Genes  ,  fe  glorifioient  d'etre 
defcendiis  des  Ambrons  (20) ,  Peu- 
ple  Celte  ,  que  Marius  defit  pres 
d'Aix  en  Provence.  Enfin ,  on  recon* 
noiffoit  les  Ligures  pour  Celtes ,  foit 
^  leur  chevelure  ,  (2 1)  ,  foit  k  leur 
cri  de  Guerre  ,  (22) ,  foit  ^  leur  ma- 
niere  de  vivre  (23)  ,  &  furtout  a  la 
Langue  qu'ils  parloient  (14)  j  k» 
' ^ —  \ 

(19}  Vsy,  Tit.  Liv.  V.  cap.  35. 

(20)  Voj,  Plutarch,  in  Mario.  Tom.  I.  p.  41^. 

(21)  Koj.  Plin.  III.  capvJV.  p.  317.  cp.  XX.  p. 
l76.Dio.  CaiT.  1.  LIV.  p.  saSLucan.  1.  I.  v.  44J. 

(22)  Voy.  Plutarch,  in  Mario.  T.  L.  p.  41  tf. 

(23)  Voy,  Strab.  II.  128. 

( 24 )  Infant  ,  Alhivgaunum  ,  BodiDComa- 
gus ,  Teutomal  ,  &c.  Ccs  mots  font  compofcs 
dc  ccux  dc  Gaw ,  Af<ij,  Albi ,  Teut ,  Md  ,  que 
Ton  expliquera  en  patlanc  (fe  la  Langue  des 
Celtes.  Remarquons  fculeraent  ici ,  que  les  Li- 
gures appelloient  Ic  P5  Bodeneos  ou  Bodincus. 
(Voy,  Polyb.  II.  105,)  5  ce  qui  fignifie ,  felon 
Tlinc  III.  cap.  XVI.  p.  3  7*.  fundo  carens  ,  faris 
fond.  Boden  fignifie  encore,en  Tudcfque,  Ic  fond 
d'unc  livicrc ,  d*un  vaifleau. 
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cms  de  leurs  Villes ,  dcleurs  Can- 
>ns ,  de  leurs  Rois  ,  etoient  pure- 
lent  Celtes. 

Li^s  autres   Peuples  qui  demeu-    iMPeopiei 
^ient   depuis  les  Alpes  jufqu'i  la  roicnt  dcpJt! 
ler  Adriatique  &  au  Mont-Appen-  q'u'/i'Appi'Jii 
in  ,  Etoient  Wus  Celtes.  Parmi  les  "^^.t^?'*^ 
lus  confiderables ,  on  comptoit  les 
oiens  &  les  Infubres  (25).    Lts 
oiens  demeuroient  du  cote  de  Par- 
le  &  de  Bologne :  ils  devoient  oc- 
uper  une  grande  etendue  de  Pays , 
uifqu'ils  etoient  partages  (26)  en 
ent  douze  Tribus  ou  Cantons.  A 
egard  des  Infubres  ,  comme  le  ten- 
>ire  de  Milan  etoit  fitue  au  milieu 
uPays  qu'ils  occuperent,  lorfqu'ils 
rent  irruption  en  Italic ,  ilslui  don- 
erent  le  nom  de  Meyland  (zj)  ^  & 
e  choifirent  pour  y  tenir  l^  Affem- 

*■         I  ■  ■  m 

(25)  Voj,  PoJyb.  II.  109.  Strafe.  V.  2is« 

(26)  Voy.  Plin.  III.  cap.  XV.  p.  iSy. 

(27)  Mejland  fignifie,  en  Tudefque,  une  Ville, 
n Tcrtlcoiie ^iiciie  an  mijiea d'ui^  FxoYincc. 
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lil6es  g^netales  de  leur  Nation. ! 
bon  remarque  (18)  ^  que  Milan 
toit  ^alors  qu'un  Village  ,  c'e 
dire ,  un  Canton  compofe  de 
fieurs  m^fons  eloignees  les  une 
dutres  :  »  tous  les  Gaulois ,  ajc 
»  t-il  y  logoient  alof s  de  cette 
>>niere  «.  Polybe  affure  la  n 
chofe ,  en  parlant  des  Boiens  & 
Infiibres  (2.9).  »  Us  demeuroi 
j>  dit-il ,  dans  des  Bourgs  qui 
f>  toient  point  fermes  de  murail 
En  eflFet,ils  n'apprirent  que  ] 
terns  apres ,  ou  des  Marfeillois  | 
©u  peut-Stre  des  Remains  ,  la 
niere  de  bStir  &  de  fortifiei 
yilles ,  que  leurs  Ancctres  av< 


(28)  Voy,  Strab.  V.  213.)  Strabon  : 
que  aiHeurs ,  que  Vitnne  en  Dauphiiii^ : 
au(fi  anciennement  qu'un  Village,  oii  les 
broges  tenoicnt  .Icurs  Aflcmblecs  gen 
k  dont  ils  ficent  enfuite  une  Ville.  [Voj, 
IV.  J 85.  ) 

(29)  Voy.  Volyh.  II.  i  o5. 

(30)  F031.  Juftin.  XLIII.  4. 
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iegard^es  comme  r^cueil  de  la  li- 
berty. Juifin  &  Tite-Live  (31)  fe 
trompent  done  lorfqu'ils  difent  que 
les  Gaulois  ^tant  venus  s'^tablir  en 
Italie ,  y  Mtirent  Milan  avec  plu- 
{Qeurs  autres  Villes. 

Ce  n'eft  pas  affez  d'avoir  proiive  tw  Peup!«ty 
.^u'il  y  avoit  des  Celtes  en  Italie.  3"poff6di«n* 
Puifque  lesPeuples,  dont  on  vient  [cn^Tri^^^^^ 
deparler,  ^oient  (32)  fortis  de  la  ^7j;5";i' 
Germanie  &  des  Gaules ,  il  eft  na-  "^'^^  ^  ^ 
turel  de  rechercher,  quels  etoient 
les  anciens  Habitans  de  Tltalie  ,  qui 
fiirent  d^poffedes  par.  les  Gaulois. 
Les  Hiftoriens  (33)   nous  appren- 
iient  ,  qu'&vant,  cette  expedition  , 


(31)  Voy,  Juftin.  XX.  5.  T.  Vvr  lib.  V.  34. 

tii)  Voy.  Juftin.  XX.  s-  T.  Liv.  V.  14.)  Le 
plus  graod  nombie  de  ces  PeupLes  etoient  vcnus 
des  Gaules » &  confervoient  encore  les  noms  des 
Nations  dent  ils  s'etoient  detaches.  Vtncti ,  Si-* 
non€s  ,  Cituptsni,  ficc.  {Voy 'folyh,  IL  105.  Tit. 
Liv.  V.  34-  ) 

in)  Voy.Smh.Y.  iU.XXj. 
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ritalie  etoit  habitee  (34)  par  les  Uw- 
bres  &  par  lesTufces.Les  premiers 
(3  5)  fe  regardoient  comma  I'un  des 
plus  anciens  Peuples  du  Pays  (36): 
on  a  mSme  pretendu  qit'ils  etoient 
(37)  Indigetes,  c'eft-a-dire,.n^s  dans 
le  Pays  qu'ils  occupoient  ,  n*etant 
fait  mention  dans  aucune  Hiftoire  ^ 
qu'ils  fuffent  venus  d*ailleurs.  Oo 
ne  peut  pas  douter  ,  qu'ils  n'occu- 
paflent  anciennement  une  grande 
Vendue  de  P^ys ;  les  Auteurs  pla* 
cent  les  Unibres  ,  non-feulement 
dans  la  Province  qui  a  conferv^  1 
long-terns  le  nom  d'Ombrie ,  mais.j 


(54^  Voy.  Tit.  Liv.  V.  3  J.  3  5.  Juftin.  XX.  $* 
Piod.  Sic.  lib.  XIV.  p.  453 

(35;  Solin  dit  que  les  Umbresje^utcOt  ce  nom 
d*un«  inondation  t  laquelle  ils  avoient  ^chapp^ 
(Voy.  Solin  cap.  S.)  Ccft  unc  etymologic  Grcc-    I 
que  derivee  d*"0/uCpor,  qui  fignifie  une  pluie    ] 
abondante.  {Voy.  Plia.  lib.  III.  cap.  14.) 

(}6)  Voy,  Dionyf.  Halic.  lib.  I.  p.  i$.rUi<    \ 
Ub.  III.  cap.  14.  Flor.  Leap.  17. 

(37)  Dionyf.  Hafic.  lib.  II.  p.  ixa^ 
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acore  du  cote  de  la  Ligurie  (38) , 

long  du  Po  (39) ,  dans  le  Pays  de 
ienife  (40)  ,  &  dans  la  Tofcane 
^i) ,  d'oii  ils  furent  chaiTes  fax  lea 
^lafges. 

Les  Romains  qui  devoient  con-^    lesUmbrei 
:>itre  lesUmbres,  affurent  pofiti-io?sMiy^a*Sp. 
-ment  ,  qu'ils  defcendoient   des  tVxXI "fc 
auloi$(42).  Ce  qu'on  dira  au  fu- «>i«^«  *««^ 
t  des  premiers  Habitans  de  la  Ville 
t  Rome ,  en  fournira  de  nouvel- 
s  preuves.  II  y  a  plus  d'obfcurit6 
ins  ce  qui  a  rapport  aux  Tufces  , 
li  font  aufli  appelles  Etrufces  & 
yrrheniens.  Laplupart  des  Anciens 
uteurs  les  font  venir  de  Lydie  ovk 
?  Grece.  Cependant ,  Denys  d'Ha- 
carnafle ,  quiavoitrecherch^avec 
^aucoup  de  foin ,  Torigine  des  Peu- 

II  I  tell  ■    ■    ■  n  J    *    ^ 

(jS)  Dlonyf.  Halic.  lib.  I.  p.  9. 

^jp)  Stcph.  de  urb.  p.  613.T.  L.  1.  V.  33.  iS* 

(40;  Plin.  lib.  III.  cap.  XIV.  363. 

kl)  Fbj.  Plin.  III.  5. 

[41)  V§y.  Solin.  cap.  I.  Scrr.  ad  iEneld.  XIX. 

)•  liidor.  Oxig.  lib*  IX*  ^p*  11*  ^.  ^^^i* 
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pies  d'ltalie,  croit  que  (43)  les  T 
ces  font  Indigius.  Apres  un  ei 
men  reflechi,  on  conviendra  <j 
tet  Auteur  a  raifon.  Tout  port 
croire  que  les  Tufces  ne  difFeroi 
anciennement  des  Umbres  &  \ 
Gaulois  5  que  de  nom. 

I.  Tite-Live  &  Juilin  (44)  rem< 
quent  qu'apres  que  les  Tufces  < 
rent  ^te  battus  &  cbaffes  de  le 
demeures  par  les  Gaulois  ,  une  p; 
tie  de  cette  Nation  fe  retira  dans 
Alpes ,  &  qu'elle  y  prit  le  nom 
Rhetiens ,  ^  Thonneur  du  Gene 
Rhetus  ,  fous  la  conduite  duquel 
avoient  forme  cet  etabliffement  nc 
veau.  Tite-Live  (45)  ajoute,qu'e] 
gnds^u  commerce  des  Nations  p 
licees ,  ces  Tufces  tomberent  d< 
la  barbarie ,  qu'ils  devinrent  vin 
blement  fauvages  j  deforte  qu'ils 

(43)  Fly.Dionyf.  Ha  lie.  lib.  I.  p.  n.  14. 

(44)  Voj'  Jurtin.  XX.  5. 
(^5)  Voy.  Tit.  LiY.  V.  3£. 
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>nferverent  que  Tancienne  Langiie 
s  Tufces ,  qu'ils  avoient  mSme  al^ 
ree  &  corrompue.  Pline  rapporte 
ifli  cette  emigration  (46),  fand 
iffurer  pofitivement :  fi  le  fait  eft 
rtain  ,  il  fera  evident  que  Ie9 
ufces  ^toient  Celtes.  Les  Rheti^ns 
oient  une  Nation  Celtique :  ce  fait 
a  jamais  ete  conteft^  ;  peut-Stre 
Sme  le  nom  de  Rh^tiens  etoit-il 
incien  nom  de  la  Nation.  Denys 
Halicarnaffe  affure  pofitivement 
r7)  9  qu'ils  prenoient  eux-mSmes 
1  nom  derive  de  Rafena  ,  Tun  de 
lurs  anciens  Chefs  ,  tandis  que  les 
itre^  Peuples  leurs  donnoient  les 
oms  de  JTufces ,  d'Etrufces  &  dq 
yrrh^niens. 

'^II.  U  eft  certain  qu'il  y  avoit  une 
onfbrmite  prefqu^  parfeite ,  entre 
a  Religion  des  Tufces ,  &  celle  des 

(46)  Voy.  flin.  III.  cap.  XX.  p.  375. 
if  7)  ^•7*  Dionyl.  Halle  lib.  I.  p.  a^ 
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Gaulois.  Ceft  des  Tufces  ,  < 
Remains  avoient  pris  ce  qu'i 
pelloicnt  Auguria ,  c*eft-^-dii 
prefages  qiii  fe  tiroient ,  de  Vi 
de  la  foudre ,  du  vol  des  oil 
des  entraiUes  des  viftimes;air 
plufieurs  fuperftitions  qui  i 
commimes  ^  tons  les  Peuple 
tes.  On  pent  done  affurer ,  q 
Tufces  etoient  Celtes  ou  G 
Void  les  caufes  de  Ferreur  d 
qui  les  font  venir  de  Gr^ce 
Lydie^ 
loJre  abii-  De  la  paitie  fuperieure  &  i 
demc7.^  trionale  de  Tltalie^  que  les  R< 
;;;S'  app^llolem  Gallia  Togata  ,  ^ 
fc^dVsidic.  ^^  Peuplesqui  demeuroi^t 
TAppennin  jufqu'au  Detroit 
cile,  L'ancienne  Hiftoir^  de  ce 
pies  eft  fort  obfcure :  pour  del: 
ler  ce  cahos ,  j  ettons  d'abord  u] 
d'oeil  rapide  fur  les  Auteurs  1 
dignes  de  foi :  voyons  ce  qu* 
ccrit  de  Torigine  des  Roniaii 
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mtres  Nations  qui  occupoient 
rtie  inferieure  de  Tltalie,  Denis 
UcarnaiTe  doit  nous  fervir  de 
I ;  il  avoit  employe  (  48  )  vingt- 
;  ans  ^  ramafler  &  k  digerer  ce 
les  Grecs  &c  les  Latins  avoient 
rve  furcette  matiere. 
L  Les  plus  anciens  Habitans  de 
jcontrees  etoient  un  Peuple  bar- 
re,  quiportoitle  nom  de  Siculcs. 
1.9  )  lis  etoient  Indigius  ;  au 
>ins  perfonne  ne  peut-il  dire 
ec  certitude,  fi  le  Pays  oti  ils 
)ient  etablis,  avoit  eu  d^autres 
ibitans  ,  oil  s'il  etoit  inculte 
ant  que  les  Sicules  en  euffent  pris 
>fleiIion. 

IL  Apres  les  SicuIes,quioccu- 
nent  une  grande  partie  de  Tlta- 
e  (50),  vinrent  les  Peuples defi- 

t)  Vvf.  Dionyf.  Halic   lib.  I.  p.  tf, 

9)  y«y.  Bionyi;  Halic.  lib.  I.  p.  7.  lib.  U.^ 

••  Solin.  cap.  8. 

a)  V^Q*  VionjC  lib.  XI,  p.  77^ 
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qui  fe  raffemblerent  des 
?svoifines.  Ceux-ci  preten- 
d^s  Aborigines  (y8)  etoient 
Lires ,  qui  avoient  paffe  du 
;e  des  Gaules  dans  le  coeur 
le  .  Ceux-1^  veulent  qu'ils 
59)  Umbres:  d'autres  en- 
)  les  font  venir  de  Grece 
•k^ais  pour  ne  s'arr6ter  qu*i 
y  a  de  certain ,  il  faut  dire 
Aborigines  (61) ,  ainfi  que 
tits ,  etoient  anciennement 
gers  qui  vivoient  en  partie 
s  troupeaux  9  &  ea  partie 
age.  Etablis  par  cantons, 
*sdans  les  Campagnes ,  dans 
ets,  &  fur  lesMontagnes, 


Dyf.  Halic.  lib.  I.  p.  9*  1 1. 
nyf.  Halic.  lib.  I.  p.  ii, 
ft  le  fentimcnt  de  Detiys  d*Halicaf« 
.  p.  9.49.  II.  77. 

es  Aborigines  etoient  venus  de  Grecc* 
les  memes  que  les   Pela{]^es,  don) 
3ien-t6r. 
DionyC.  HaUc.  lib.  I.  p.  7.  S.  ix* 

/.  H 
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>>  lis  ne  b^tiffoient  que  de  mec 
H  Villages  i  &  ne  parent  fe  fefoi 
f^  que  fort  tard  k  fe  renfermer 
»  des  Villes. 

»>  III. Les P^lafges  (63)  fucc^dc 
l»  aux  Aborigines  ;  ils  paffereni 
>»  Italic ,  ea  divers  terns  ,  &  dej 
>>  vers  lieux  de  la  Grice.  Les 
>  miers  qui  arriverent,  dix-fept 
»  nerations  (64)  ayant  le  fieg< 
wTroye  ,  etoient  fortis  de  PA 
>>  die.  lis  marcherent  fous  la  < 
»  duite  d'un  Prince  nomme  // 
>>  (65),  &  donnerent  fon  noir 
»  Pays  oil  ils  s'etablirent.  lis  fu 
^  fuivis  par  d'autres  Pelafges  (6 
»  venus  de  TheiTalie.  Les  Arc* 


(63)  Voy,  Dionyf.  Halic.  lib.  I.  p.  9.  Kl 

r-  77. 

(6+)  Dcnys  d'HalicatnalTe  compte   27 
iins  pour  line  generation.   Le  ti^ge    de  7 
'•irriva  Vv  rs  Tan  12    8 ,  avanr  J.  C. 

(^5)  Thucyd.  lib  VI.  cap.  2.  p.  349. 

(<^6    Herodot.  lib.  I    ca^.  67.  Oiou/f.   K 
Bb.J.  p.  14   X5.4J.  11.  77. 
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(<7)  envoyerent  une  nouvelle 
Colonie  en  Italie  ^  foixante  ans 
ivant  la  guerre  de  Troye.  Elle 
tort  conduite  par  Evander  ,  & 
3mpof6e  d'Habitans  de  la  Ville 
e  Pjalantium.  Quelques  annees 
>res  ,  Hercule  ( 68  )  en  ^tablit 
le  autre  dans  le  meme  Pays.  II 
forma  de  Peloponnefiens  qui! 
a  de  fon  armee ,  &  de  quelques 
ifonniers  qu'il  avoit  emmenes 
*  Troye,  Tous  ces  Pelafges  (69) 
illierent  a,vec  les  Aborigines  J  & 
ir  aiderent  k  depoffeder  les  Si- 
iles  (  70 ) ,  les  Umbres  ( 7 1 ) ,  & 
s  Ligures  (71),  qui  demeuroient 
ins  ces  Contrees. 


7^.  Dionyf.  Halic  lib.  I  p  24.  29.  II.  77. 
>yf  Pcric^.  v.  347.  Ju:\in.  XLIII.  i.  Flor. 
Stiab  V   230. 

■>$    Dionyf  Halic. I.  27   49^.  I^  77« 
p    Dionyf.  Halic-  lib.  1  p.  7.  81. 
>)  Dionyf.  Halic.  lib.  Ip  7.  X4«  i^» 
i^  Dionyf.  Halic  lib.  I.  p    16.  \J.  112, 
zj  Dionyf.  Halic  lib.  1  p.  i»  32.  34. 
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»  Pays  par  la  famine ,  alien 
»  cher  im  ^tabliffement  en  ] 
v^  qtTils  y  prirent  le  nom  c 
y^  qui  les  commandoit :  c'et 
»rheniis,  filsd'Atis,  Roi  c 
»  D'autres  foutiennent  que 
»ces  (74)  etoient  des  G 
»  plus  particulierement  de; 
»  de  rifle  de  Lemnoi  &  < 
»  trees  voifines  (75).  Ceux 
vf  tent  qu'accoutumes  i  con 


(7J)  Voj,  Hcrodot.  lib,  I.  cap.  \ 
Halic.  lib.  I.  p.  21.  VcUcj.  Fateic.  li 
Virjjil.  iCncid.  VIII.  v.  47 1.  Juftin. 
lib.   1:1.  cap.  X.  dc  5.  Solin.   cap.   J 


[er  Mediterran^e ,  ces  Pirates 
nt  occafion  de  fonder  des  Co- 
*s  fur  les  Cotes  de  la  Tofcane. 
fufces  fe  repandirent  ( 76 )  an 
&  au  large  par  toute  Tltalie. 
emparerent  d\ine  partie  da 
de  Florence  ,  que  les  Umbres 
ent  encore  (  77 ).  Us  depoffe- 
it  aufli  les  Pelafges  de  Tautre 
2  ( 78 ) ,  que  ceux-ci  avoient 
^ee  aux  Umbres. 
Erifin  ,  il  paffa  encore  des 
^ns  (79)  en  Italic  fous  la 
iiite  d'Enee.  Ces  peuples  s'al- 
it  avec  les  Aborigines  ,  qui 
cederent  une  partie  de  leurs 
s ,  k  condition  qu'ils  leur  ai-^ 


0^.  Plutarch,  in  Camil.  torn.  I,  p.  xjtf, 
.V.  53. 

Vv),  Hcjcodot.  lib.  I.  cap,   94  Dionyf, 
b.  I.  pag.  zx. 

Vrf.  Dionyf.  Halic.  lib.    I.  p.  21.  22, 
III  cap. $. 

''oy,  Dionyf.  Halic.  I.  js.  36.  48,  49.  II. 
1.  c.  1  &  8.  Juftin  XLIII.  I.  Flof.  I.  i» 
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felonies  apparences,  une  Nation 
tique ,  qui ,  preff^e  par  d'aiitres 
plesplusfeptentrionauic,  paiGTal 
pennin ,  pouiTa  k  fon  tour  les  Sic 
&  les  obligea  de  fe  retirer  en  6i 
comme  on  le  verra  dans  le  Cha 
fuivant  , 
icf^p^iaf-  A  Pegad  des  P^Iafges,  ces 
«fi.  pies  tiroient  ventablement  leur 

gine  des  Grecs  :  ils  avoient  pal 
leur  pays  dans  le  Royaume  de 
pies,  auquel  ils  donnerent  le 
Ae  Grande-Grece.  Denis  d'Ha 
naffe  avoue  (  83  )  quil  n'ef 
p6flU>le  de  determiner  precife 
•  le  terns  oii  ces  Pelafges  pafferej 

Italie ;  mais  fa  reflexion  n'eft  p; 
fez  developpee,  II  eft  evident 
ces  Pelafges  n'etoient  pas  les  an 
Habitans  de  la  Grece ,  dont  i 
parle  dans  le  Chapitre  precpdem 
toit  au  contraire  le  nouveau  P( 


( t*)  Vof,  Dionyf.  Halic.  lib.  I.  f . 
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uileur  fucceda.  En  eflfet,  les  Grecs 
\i  allerent  ^'etablir  en  Italic  ,  y 
roduiiirent  ime  Religion  (84), 
>  cereihonies ,  &  des  coutumes 
Sis  avoient  eux-memes  revues  des 
ientaux :  par  exemple ,  les  Tem- 
5,  les  Idoles,  leCulte  de  Jupiter, 
^unon ,  d'Appollon ,  de  Neptune  9 
Minerve  ,  de  Ceres ,  de  Pan  , 
age  des  lettres,  de  certaines  ar^ 
; ,  &  plufieurs  autres  chofes  in- 
nues  aux  Pelafges  &  aux  Cel- 
Leur  Langue  etoit  laGrecque, 
ion  pas  celledesanciens  Pelafges. 
iciune  circonftance  quileprouve 
z  clairement.  Des  Romains  (85) 
des  -Tufces,  paffant  devant  une 
le  des  Pelafges,  deraanderent  h 
1  desriabitans  le  nom  de  la  Ville  ; 
ilui-ci,  qui  ne  les  entendoit  pas^ 

^4;  Vify.  Dionj'f.  Halic.  lib.  I.  p.  17.  Ip.  25 
31, 

$]  Voj,  Stcph.  dc  urb.  p.  30.  Sctv  »d  ^nc id. 
.v.i^79.&597.X.v.i»3.Strab.  !*V*p.  2»«. 
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leur  repondit  en  Grec,  ;^«'^pf  CBani    i 
c'eft-^-dire  ,  ion  jour ;  ils  crurent 
bonnement  que  c'etoit  la  le  nom  de  j 
la  Ville  ;  depuis  ce  terns ,  elle  a  gar-  j 
de  le  nom  de  Chtzrc^  ou  de  Car& 
aulieu   qu*elle    s'appelloit  aupant*- 
yzxiX  Agylla.  Cespretendus  Pelafges  \ 
etoient  done  de  veritables  Grecs,  ! 
ip^  ils  pafferent  en  Italie  beaucoup 
plus  tard  que  le  commun  des  Aii» 
teursnele  pretend. 
-«  Tufccs     II  a  deji  ete  queflion  des  Tufces, 
iiccdces.  en  parlant  des  Peuples  qui  occup- 
poient  anciennement  la  Lombardie. 
Vrailemblablement  ils   etoient  un 
Peuple  Celfe ,  qui  demeuroit  autre* 
fois   le  long  du    P6.  Lorfque   les 
Gaulois  firent   irruption  en  Italie, 
line  partie  des  Tufces  fe  retira  dans 
la  Rhetie ;  I'autre  alia  s'etablir  dans 
le  Pays  de  Florence  ,  apres  avoir 
chaffe  les  Grecs  &  les  autres  Peuples 
qui  etoient  maitres  de  cette  Provin- 
ce. Denis  d'Halicarnaffe  ,  qui  croit 
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?s  Tufces  Indigctcs  de  Tltalie,  ajou- 
^pJufieurs  chofes  qui  fervent  k  for- 
ler  cette  conjefiure.  II  dit  (86) 
le  les  Grecs  donnoient  ancienne- 
'nt  le  nom  de  ThyrrenUns  k  tons 
Peuples  de  Pltalie,  &  en  particu- 
r^  aux  Latins  y  awe  ^ufones ,  &c 
c  Umbras. 

-e  mSme  Auteur  parle  d'une  Tra-* 
on  qui  portoit,  que  les  Tufce^ 
)  commencerent  a  Mtir  destours^ 
lis  y  mirent  enfuite  des  Garnifons 
\x  refifter  aux  incurfions  des  Peu- 
:  voifins ,  &  qu'ils  en  re^urent 
n  ^e  nom  de  Tyrrhenes  ;  expref- 
;  (  88  )  qui  dans  leur  Langue  ^  fi- 
ioit  des  gens  qui  habitent  dans 
tours.  Peut-etre  auffi  que  le  nom 


5^  r<5P.  Dionyf.  Halic.  lib.  1.  p.  I3.,^,^c^ 
r)  Vrf,  Dionyf.  Halic.  lib.  I   p.  n. 
\)  Turn  figniiic  en  Tadcfquc  une  tour  j  Turm 
des  tours  5  Tumwohner ,  ccux  qui  dcmcu- 
lans  des  Tours ;  comme  Bur^ohner ,  Bur- 
ones  «  ceiu  qui  demeurent  dans  des  Yillcs. 
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de  Tufces  (  89 )  auquel  on  donne  im^  ; 
etymologic  Grecque ,  derive  de  ce*  * 
lui  de  Tis y.Tuifio  (90)  ,    TuifcOf  j 
Dieu  auquel  les  Celtes  rapportoient 
Torigine  du  genre  humain ,  ou  tou^  ; 
au  moins  Torigine  de  leur  Nation , 
Au  refte,  ii  eft  conftant  que  les  Cel- 
tes donnoient  k  leurs  Gens  de  Gucp- 
re  le  nom  de  LyJi  ou  de  Lati;  les 
Grecs  entendant  dire  des  Tufces^ 
qu*ils  etoient  des  Lydi ,  n'auront-ils  ] 
pas  pris  le  change  ?  Cette  erreur  eft  : 
fans  doute  la  principal*  fource  de 
la  Fable ,  qui  les  fait  venir  de  Ly- 
die ,  quoique  le  plus  celebre  Hifto- 
rien  (91 )  des  Lydiens  ,  n'ait  fait  au- 
cune    mention  de  cette  pretendue 
emigration  de  fes  compatriotes. 
r^f  "a^nrc     ^^  paffage  des  Troyens  en  Italie 
'/'u^"^  n'eft  qu'une  fable.  La  plupartdesan- 

(8p)  Voj.  Plin.  UI.  5«  Dion/f.  Halic.  lib.  !• 
p,  24.  P.  Feft.  p.  i5i. 

(90)  Fpj.  Tacit,  Germ.  cap.  a. 

{9j)Vuy.  Xant.  Lyd.  ap.  Diooyf.  Halic.  Ub»I* 
paj.ii. 


DES   CfiLTES,  Livfcl.    fgi 

MS  Auteurs,  aulieu  de  combattre 
te  vifion ,  Vont  k  la  verite  can- 
nee  de  tout  leurpouvoir,  mais  ils 
jloient  faire  leur  coiir  aux  Ren- 
ins ,  &  fur-tout  aux  Empereurs-j 
rSmement  jaloux  de  cette  preten- 
;  origine.  Cependant  Denis  d'Ha* 
rnaffe  (  92 ) ,  apres  avoir  etabli 
anion  re9ue,  infinue  aflez  ce  qu'il 
penfelui-meme;  il  repcte  plu- 
rs  fois  qu^il  laiffe  au  Lefteur  la 
rte  tfen  croire  ce  quHl  voudra. 

1  faut  penfer  la  meme  chofe  des 
icus ,  que  Ton  fait  paffer  de  la 
hlagonie  dans  le  territoire  de  Ve- 
.  La  conformite  du  nom  de 
hes^  avec  ctlui.d^Henetes^  en  a 

doute  impofe.  Du  terns  d'Hero- 

2  les  Venetes  (  95  )  etoient  des 
riens  qui  fe  difoient  defcendus 
Medes.  Dans  la  fuite  ils  adopte- 

:  fans  doute  avec  plaifir ,  une 

■     '     11    I     ■  ■  ■  ■         ■  I 

l)  Voj,  Dionyf.  Halic.  lib.  I.  p.  ^8.  39. 
;)  Voj,  Heiodot,  lib.  !►  cap.  197. 1.  V.  c,  >. 
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tradition  qui  les  rendoit  compatri 
tesi  des  Romains. 

Mais  Strabon  croit   avec  raif 

(94) ,  que  les  Venetes  dltalie  etoie 

iflus  de  ceux  qui  demeuroient  da 

les  Gaules ,  aux  environs  de  Vann 

en  Bretagne;  fa  conjeSure  eft  d'a 

tant  plus  vraifemblable,  que  les  V 

netes' d*Italie  ,  (95)  quoique  le 

Langue  differat  de  celle  desGauloi 

avoient  pourtant  les  memes  cout 

Oies,  &  la  meme.maniere  de  vivr 

Julien  TApoftat  eft  aufli  du  fent 

uient  de  Strabon  (  96  ).  II  dit  que  I 

Romains  fbumirent  tout  le  Pays  q\ 

etoit  occup6  par  les  Henetes ,  pj 

les  Ligures,  &  par  un  nombre  cor 

liderable  d'autres  Gaulois.  Cette  rrn 

niere  de  s'exprimer  indique  claire 

ment  qu'il  regardoit  les  Ligures  i 


(P4)  Voy.  Strab   lib.  IV.  p.  195. 

(95)  Voy.  Polyb.  II    105. 

(96)  Voji.  Julian.  Orac   II.  ^.72. 
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1^  H^n^es  coiime  desPeuples  Gau- 
lois. 

L'on   peut  encore   foup^onner 

une  autre  raifon  qui  ait  donne  lieu 
k  fidre  venir  les  Latins ,  les  Venetes 
&  les  Tufces,  des  Pays  deTroye, 
de  Paphlagonie  &  de  Lydie,  Les 
•Troyens  ,  les  Lydiens ,  les  Paphla- 
gons  avoient  paffe  de  la  Thrace  dan§ 
I'Afie  mineure.  La  Langue  &C  les 
Coutumes  de  ces  Peuples  prefentant 
une  tr^s-grande  conformite  avec  cel- 
les  des  anciens  Peuples  d'ltalie,  on 
ne  balan^a  pas  de  les  &ire  defcendre 
les  uns  des  autres ;  les  Auteurs  ne 
confidererent  point  que  cette  con- 
formite venoit  uniquement  de  ce 
que  ITEurope  etoit  autrefois  habi- 
tee  par  un  feul  &  meme  Peuple , 
ScyAeouCelte. 

L'ltalie  etoit  done  habitee  dans  le 
commencement  par  ies  Nations  Cel- 

tiques.  Dans  la  fuite  (97)  plufieurs 

-  .  — ^ 

(97  )  ^«7.  Juftin.XX.  i.  Solm.  cap.  ». 
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Peuples  Grecs  y  pafferent 
cette  emigration  ils  s'allie 
,  confondirent  infenfibleme 

.  Habitans  naturels  dii  Pay 
que  fignifieJa  Fable  ^  qu 
qu'Hercule  epoufa  une  fii 
boreenne.  Hercule  eft  u; 
Grecs  ,  &  la  Princeffe 
reenne  eft  une  Dame  Cell 
donnee  au  Prince  Grec, pc 
ter  pat  ce  mariage  I'alliar 
deux  Peuples  avoient  cont 
;fiexion  fur  Ces  difFerens  details  teni 
mums,  couvrir lorigine  des Rom 
on  ne  fera  pas  fdche  de  s' 
moment  fur  un  objet  auf 
fant.  Perfonne  n'ignore^n 
miers  Habitans  de  la  Ville 
(99)  etoient  une  troupe  d 
mafles ,  que  Romulus  y  atti 

(j8)  Voy,  Solin.  cfp.  2..Dionyf. 
Juftin.XLIII.  I. 

(  99  )  Voy,  Dionyf.  Halic.  lib 
Jlor.  I.  1. 
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lies  les  Provinces  voiiines.  L'ltalie  in- 
Kfieure  ^oit  alcM-s  occupee  par  des 
Srec$  &  psf  <^6s  Celtes.  Du  nom- 
bre  des  derniers  etoient  les  Umbres, 
[es  TufceSjles  Sabins,  (loo)  qui 
ieicendoient  des  Umbres,  &  plu- 
^urs  autres.  Cette  nouvelle  Co- 
lonie  fut  done  formee  de  Grecs  6^ 
le  Celtes  ;  chacun  de  ces  Peuples 
luty  apporterfa  Langiie  &  fes  Cou- 
:umes.  Cette  variete  s'y  conferva 
pendant  quelque  terns,  c'eft-^-dire, 
ufqu'^  ce  que  le  melange  des  deux 
Nations  eut  forme  un  nouveau  Peu- 
)le,  qui,  n'etant  ni  Celte,  ni  Grec,  te^ 
loit  pourtant  quelque  chofes  des  uns 
k  des  autoes.  Denis  d'HalicarnajfTe  in- 
inue  auffi  ( lo  i)  que  Romulus,  eleve 
)ar  des  Grecs,  tacha  d'introduire  leur 
naniere  de  vivre  dans  fon  petit  Etat. 
PiM  contraire,  on  entrevoitqueNu- 

(  lOo  )  Voy,  Dionyf.  Halic.  lib.  II.  p.  n  2. 
(101)  Voy.  Dionyf.  Halic.  lib.  I.  p.  7 1. Pomp, 
eft.  p.  7«. 
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maPompiliuSjSabin  d'origine| 
favorifa  les  ufages  &  la  Reiigi< 
Celtes.  Les  chofes  changefent 
re  de  fece  du  terns  des  Tai 
Us  ctoient  Corinthiens  d'exti 
(i  03) ,  aufli  les  Coutumes  des 
prevalurent  tellement  fous  le 
de  ces  Princes ,  que  les  PeupL 
mains  furent  regard^s  comi 
Peuple  defcendii  des  Grecs 
fans  aucun  melange.  Cependai 
iieurs  fieclesapres,  il  exiftoit  • 
parmi  les  Remains,  quelques 
de  la  Lahgue  &c  des  Coutumes 
cie^ns  Habitans-  du  Pays. 

La  plupart  des  racines  &  de 
primitifs  de  la  Langue  Latine 
deriventinconteftablementde 

gue  Grecque.  Eile  conferve  < 

*i  I     .    , ,     ,  ■ ,  ■    I. 

(  lot )  Voj,  Dionyf.  Halic.  lib:  II.  p 

(X03)  Vay,  Dionyf.  Halic.  lib.  Ill 
Strab.  lib.  VIII.  p  178. 

(104)  Voy,  Hcracl.  Pontic,  ap.  Plut 
mill.  torn.  I.  p    1 40. 

(105  )  Voji,  P.  Fcft.  p.  95. 
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:  plit£eurs  mots  tir^s  de  la  Langue 
iquc :  tels  que  ceux  -  ci :  (  106  ) 
r ,  Axer ,  im  champ  ;  Angor^ 
/?,  AngoiiTe;  Cella,  Keller,  une 
;  Corona,  Krone  ^xxti^  Coiiron- 
Fax  iFaxel^  un  Flambeau ;  Flam- 
Flamm,  la  Flame  ;Fruaus,-Fr«- 
du  Fruit;  Gramen^  Grafs ^A^ 
rbe ;  Hems ,  Herr ,  le  Maitre  ; 
i^  Fhr,  THeure;  Linum,  Leinen^ 
in ;  Mare ,  Meer ,  la  Mer ;  Mola , 
&,  une  Meule,  un  Moulin ;  Ne- 
y  Nebel^  unBrouillard;  Pellis^ 

une  Peau;  Pifcis,  Fifch,  un 
on;  Rota 9  Radt^  une  Roue; 
un  9  Wall,  un  Rempart;  Copula^ 
^el,  un  Lien;  Pannus,  Pannen^ 
rap ;  Ambages ,  l/mweg,  un  D^- 
i  Auris,  OAr,  l^reille;  Barba, 
,  la  Barbe;  Cafeus,  Kafe,  du 
lage;  Catena,  KettCy  une  chai-i 
l^orbis,  Korbj  une  Corbeille; 

6 )  Le  premier  mot  eft  Lutin  ,  le  fccoad 
te ,  &  le  troiii^me  Fr^nfois, 
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Verus ,  l^ahry  vrai ;  Longus  ,*  Langf    \ 
long;  Caftus,  Keufck ,  chafte;  An- 
guftus ,  Eng^  etroite :  Gufta ,  Koftatf 
Gouter :  Rapio^ Rauben,  Filler,  D^ 
rober :  Scindo ;  Schntiden  ,  Abfcindo^ 
JibfchneidinyCoupet  (107).  LaLan- 
gue  Latine  prefente  encore  des  fyno- 
nimes  dont  Tun  eft  Grec ,  &  Tautre 
Celtique.  Par  exemple,  Bracchium^ 
le  Bras,  vientdu  Grec  Cfotxltavi  -^r- 
mus,  au  contraire ,  TEpauIe  ,  eft  le 
mot  Celtique  ^rm  (108),  qui  fi- 
gnifie  le  Bras. 
A  Tegaiid  des  Coutumesqui  etoient 
en  ufage  chez  les  Romains  (109), 
Caton  avoit  remarque  dans  fes  On- 
gines ,  qu'anciennement  dans  tous  les 
feftins ,  chaque  convive  chantoit  au 


( 107)  On  pent  confultcr  fur  cettc  matUre 
Hachcnbcrg,  GermaMtot  Mediae ,  DlfTcrt.  VII.  J. 
3.  p.   \66.  Lipfci  Epift.  Ccntur.  III.  Epift.  44. 

(  108  )  Voy.  Fcft.  P.  Diac.  inter  Audor.  Lin- 
guae Latnac.  p.  255. 

(109)  Voy,  Giccr.  Tufcul.  lib.  V.  p.  35J5.8C 
lib.  I.  p.  3424.  Bruto.  p.  45  5. 
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td^un  inftrument^  des  Hymnes  ou 
Odes  pour  celebrer  les  exploits 
les  vcrtiis  des  grands  Homines, 
t  ufaige  leur  avoit  ete  tranfmis  par 
Celtes ,  ainfi  que  la  fete  des  Sa- 
is  (i  10).  Cette  rejouiflance  etoit 
ebree  par  des  jeunes  gens^qui^dans 
certain  terns  de  Tannee  (  1 1 1 ) , 
Liroient  par  la  Ville,  armes  d'une 
ee ,  d'un  bouclier  (  1 1 2  ) ,  &  d'u- 
lance ;  ils  chantoient  des  Hymnes 
'honneur  des  Dieux  qui  prefident 
la  guerre.  La  ceremonie  etoit  ac- 
mpagnee  de  fauts ,  de  danfes  &  de 
mbades ,  que  les  Saliens  faifoient 


(no)   r«7.  Dionyf  Halic.  II.  129.  . 

(  1 X I  ^  Au  mots  de  Mars,  terns  ou  les  Celces 

oieftl  leur  aflcmblec  gene'ralc,  apr^s  laquelle 

cntroient  ordinal rcmsnt  en  campagn*.  (  Voy, 

anyf.  Halic.  II.  p    129.) 

(Ml)  Lc  bouclier  des  Saliens  rcflembloit  k 

ai  des  Thiaces.  {Voyez^  Ubi  Supra.)  c'cft-a- 

c.  qn'il  c'toit  plus  long  que  Urge.  Tons  les 

icliers  des  Celtcs   avoient  cette  forme.  Au 

c ,  lc  bouclier ,  Tcpe'e  &  la  lance  etoient  aa^ 

(mcment  les  reulcs  aimcs  dc«  CcUcs. 
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ave£  beaucoup  d'adrefTe  &  en  eapi 
dence.  La  mefure  ^toit  marquee  | 
tant  par  la  voix  que  par  le  fon  dei*^ 
flutes ,  &  outre  cela  par  un  certaia 
cliquetis,  qu'ils  faifoient  en  frappant 
de  i*^p^e  ou  de  la  lance  contre  k 
bouclier.  Ceft  ce  qu'on  expliqueit 
dans  les  Livres  fuivans ,  en  indiquaot. 
plufieurs  autres  ufages  que  les  Ro» 
tnains  tenoient  des  Celtes. 

Quant  a  la  Religion ,  Denis  dfb* 
licarnaffe  ('13)  affure  que  Romu* 
Jus  introduifit  1-ufage  des  Temple.^, 
des  Autels ,  &  des  Simulacres ;  mais 
il  dit  en  meme  terns  que  ce  Chef  de 
'  Rome  na.iflante,  rejetta  les  Fables 
profanes  &  ridicules  de  I'aMytho- 
logie  des  Grecs.  Peut-6tre  cet  Au- 
teur  fe  trompe-t-ii ,  au  moins  Pin- 

(13  Fojr.  Dionyf.Halic.il.  p.  90.  Cecilios, 
H  ftoricn  Romain  ,  con/crturo  t  aufli  que  la 
Villc  dc  Rome  devoit  avoir  etc  fondle  par  des 
Grccs,  parcc  cju'on  y  oflFroit  ancicnnemenr  det 
facr:fic<.  J  Hcrculc,  aU  mani^re  dcf  GiCCl^ 
(F-/Siub.  V.  2io.) 
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irqiie  &  Varron  (114)  foutiennent 
le  les  anciens  Romains  ne  repre- 
titoient  ia  Divinite  ,  ni  fous  Tetn- 
l£ine  des  images ,  ni  fous  la  forme 
;s  ftatues. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  conftant 
ie  Nunia  Pompiiius  n'epargna  rien  • 
)ur  confervcr  parmi  fes  Sujets,  hi 
eligiondesCeltes;  il  defcndit  ex- 
'effement  (115)  de  repr^fenter  la 
>ivinite  fous  la  forme  de  Thomme 
ude  quelque  animal.  Clement  d'A- 
xandrie  pretend  que  ce  premier 
)uverain  de  la  Ville  de  Rome  fui- 
\t  en  cela  les  idces  de  Pythagore. 
lals  c'ellun  Anachronifme  bien  evi- 
ivA.  Numa  Pompiiius  commen^a  k 
igner  (116)  dans  Me  cours  de  la 
.VLOlynipiade ;  Pythagore  au  conr 
•jure,ne  vint  en  Italie  qu'apres  la 


(  r  r4)  K«9*  Auguft.  de  civit.  Dei.  I.  IV.  c.  3  x. 
(11,)   Voy.  Clem.  Alex.  Stiom.  lib.  I.  cap, 
'  p.  f$t. 
( 1 1  <  )  F0;.  Diony C  Halic.  H.  i  i  i » 
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L.  Olympiade  (117),  &  peut-^tr* 
plus  tard  (  118).  Mais  d*ailleurs,  if. 
eft  plus  vraifemblable  que  Pythagoit 
lui  -  meme  avoit  pris  ces  idees  del 
Celtes :  il  avoit  eu  occafion  de  lef 
frequenter,  tant  en  Thrace  qu*Ctt 
Italie ,  oti  il  pafla  les  dernieres  aot 
nees  de  fa  vie. 

Scion  la  remarque  des  Hiftorieni^ 
avant  d'avoir  des  Simulachres  (1 1^\^ 
les  Romains  adoroient  des  Hallebai)-, 
des.  Voilk  encore  un  ufage  des  Scy? 
thes  &  des  Celtes.  Quand  ils  alloient' 


(  117)  PV;.  Dionyf.  Halic.  II.  121. 

(  I X  S  )  Ciceron  dit  que  Pjrhs^ore  vint  ra  Im^ 
lit  fous  le  rcgne  deTarquin  le  Superb.  (Voy,  TufcuL 
lib.  I.  p  343  «. )  Cc  Prince  commenfa  I  zefna 
pendant  la  LXI.  Olympiade  ,  c'eft-i-di«.  rcti 
ran  539,  avant  J.  C.  Aillcuts ,  Ciceron  dit  que 
Pytbitgore  itoit  en  Italie  dans  le  terns  ^me  Brutus  U 
detivra.  (  Voy.  Ibid.  p.  3  s  3  4. )  Brutus  fut  Conful 
pendant  la  LXVII.  Olympiade.  (  Voj.  Cut  le  temt 
oiPythagore  a  fleuri  ,  Cyrill.  Adv.  Juliam.  I. 
I  p.  1  3.  Exc.  ex.  Diod.  Sic.  ap.  Valef.  p.  a40. 
Chronic.  Pafchalc.p.  143-144.) 

'  >i9)  yoj,  Juftin.XLIII  2.CIcin.AIcr.coh. 
ad  Gent.  p.  41.  Arnob.  cont.  Gent.  lib.  VL 
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a  guerre ,  quand  leur  armee  avoit 
s  poffeflion  d'un  camp ,  ils  avoient 
itume  de  planter  en  terre  &  dans 
*lque  ligu  commode ,  une  epee  ou 
?  hallebarde :  c'etoit  la  marque  du 
llus.  \A  fe  tenoient  le  confeil  de 
rre ,  &  les  affemblees  religieufes 
civiles  (  20  ) ,  aufli  long  -  tems 
I  le  camp  fubfiftoit.  Pline  &  Solin 
[ )  parlent  aufli  d'une  fete  que 
I  celebroit  tous  les  ans  fur  le 
nt  Socrate,  k  I'honneur  d'Apol- 
,  c'eft-^-dire ,  k  I'honneur  du  So- 
.  Pendant  cette  folemnite  ,  les 
:tres  ,  qui  etoient  de  la  famille  de$ 
•piens,danfoient  nuds  pieds  fur  des 
irbons  ardans/ans  eprouver  aucu- 
douleur.  De  cet  ufage  vient  Te- 
Buve  du  teu ,  Tune  des  plus  ancienr 


(  lao)  On  ffait  que  les  Nations  emigres  al- 
'\fnt  alors  \  la  guerre  avec  femmes  &  enfans, 
(i%t)  Voy.  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  VII.  cap.  a<; 
lin.  cap.  VIII.  p.  i  %^  Scrab.  V.  226. 

Tom4  I.     '  \  ^ 


jLes  niiioriens  rapporieni 
qu'Hercule  abolit  cet  iifage 
lie  :  dans  la  fuite ,  lorfque 
marque  pour  ce  facrifice  bai 
venoit,  les  Remains  fe  coat 
de  precipiter  dans  le*tibre  d< 
mes  de  paille.  Les  Grecs  trc 
ainfi  le  moyen  d'abolir  Tui 
viftimes  humaines  :  ils  y  fi 
rent  une  Comedie  qui  di^ 
les  Grecs,  pendant  qu'elle  fa 
les  Celtes  ,  en  confervant 
moire  de  leurs  ufages.  Lori 
rivoit  quelque  malheiir  k  rEt 
qui  6toient  attaches  k  ces  : 

tionc  npmanminipnt  inmoitf 
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liter  au  mepris  des  anciennes  cerd- 
onies :  ils  demandoient  qu'on  les 
trevivre,  &  ils  eurent  en  plufieurs 
cdafions  le  nialheur  de  Tobtenir. 


CHAPITRE   XL 

Tour  donner  une  idee  des  an-   Ofi ancient 
iens  Habitans  de  la  Sicile,  on  rap-  S^^ic*  **' 
lortera  d*abord  ce  que  Thucydide  a 
iprit  k  leur  fujet :  qiielques  reipar- 
[ues  ^clairciront  enfuite  &  reSifie- 
tmt  mSme  le  recitde  cet  Hiftorien; 

•  On  pretend,  dit-il  (i)  ,  que  le» 
rplus  anciens  Habitans  de  la  Sicile 
>  itoient  les  Cyclopes  &  les  Leftri- 
•gon^;ils  n'occupoient  cependant 
f  qu'une  partie  de  Hie.  Je  ne  f^aurois 

•  dire  (2),  ni  quel  Peuple  etoient 

• 

f  I  ;  r<5ii  Thucyd.  lib.  VI.  cap  II.  p.  34«« 

\t)  II  y  a  apparence  que  les  Cyclopes  dc 
hutdkti^ons  Etoient  les  anciens  Scythes.  Une 
CraditioA  ,  ^apposc^c  par  Appien ,  fait  dcCceor- 

la 
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«>  ces.gens  1^  ,  m  d'oiiils  etoieni 
»>  nus ,  ni  oti  ils  fe  retirerent.  Je 
•»  voye  mon  Lefteur  a  ce  que 
#3  Poetes  en  ont  dit ,  &  je  lui  1 
>7  la  liberie  d'en  croire  tout  ce  < 
»>  voudra.  II  eft  affez  vraifemb] 
»»  que  les  Sicanes  furent  le  pre: 
» Peuple  qui  s'etablit  en  S 
I)  apres  ceux  dont  je  viens  de 
»  ler.  S'il  faut  les  croire  ,  ils  etc 
»  meme  dans  Tile  avant  les  Cj 
JO  pes  &  les  Leftrigons  ,  puifc 
»  jTc  difent  Indigetes  (3).  La  v 
»5  eft  (4)  que  le§  Sicanes  etoiem 
M  Iberes ,  qui ,  etant  etablis  en 
»  pagne  aux  environs  du  Fleu\ 

drc  les  Ccltcs  &  Ics  Gaulois  des  Cyc 
{;yoy.  App.  Illyr.  p.  1194-1x95.)  Hom^ 
foij  des  Ge'ans.  (  Voy.  OdylT.  IX.  v.  106.  X 
Strabon  croit  que  c'etoient  des  barbaies  ^ 
cupoienc  ^nciennemenc  la  Sicile.  (  Voj% 
I.   20.) 

(  i  )  Diodorc  de  Jicilc  les  croit  Iniii 
flflure  que  les  mcilleurs  Hiftoricns  font , 
1^,  de  Ion  fentimeut.  (  Voj,  Diod.  Sic.  V.  p. 
•    Li)  Vv*  cHcflus  p»  ao^.  Note  (  iji  J 
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M  Sicanus  ,  en  furent  chaffes  par  les 

»Ligures.  Ceftd'eux  que  Tile  re9iit 

»lenom  de  Sicanic^  aulieii  qu'au- 

j^paravant    elle    portoit  celui   de 

v  Trinacrie.  Les  Sicanes  etoient  eta- 

>>  blis ,  comme  ils  le  font  encore  aii- 

» jourd^hui  >  dans  les  parties  Occi- 

))  dentales  de  Ille :  apres  la  prife  d'l- 

))lion3  quelques  Troyens  echappes 

»  aux  Grecs  ,  vinrent  debarquer  en 

»  Sicile ;  s'etant  etablis  dans  la  meme 

j»  contree  que  les  Sicanes ,  les  deux 

)>Peuples   re^urent    en  general  le 

»nom    {T'Elymiens.  II  fe  joignit  k 

11  eux  quelques  Phoceens  venus  de 

i»  Troye  ,  qu'une  tempete  avoit  jet- 

^  lis  en  Affrique ,  d'on  ils  pafferent 

«  en  Sicile.  Dans  la  fuite  ,  les  Sicu- 

» les, qui  demeuroient  en  Italie , paf- 

f    >»  ferent  aufli  en  Sicile  ,  apres  avoir 

I    «  ete  chaffes  par  les  Ophicins  ...  II 

'   »y  a  encore  des  Sicules  en  Italic^ 

»  &  ce   Pays  a  re^u  ce  nom  d'un 

13 
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•»  certain  halus  (5),  Roi  des  Art 

>»  des.  LesSicules ,  ayant  paffe  d< 

»  rik  en  tres-grand  nombre ,  va 

a>  quirent  les  Sicanes,  qu'ils  envo; 

^  rent  dans  les  parties  M^ridiona 

9«  &  ocfidentales  de  Hie  (6)  :  < 

*5perdit  alors  le  nom  de  Sicani 

.»»  pour  prendre  celui  de  Sicile. '. 

wSicules  garderent  pour    eux 

»>  meilleurs  Cantons  duPays,  qi 

»  occupoientdepuis  pres  de  300  < 

»» lorfque  les  Grecs  paflerent  ec 

w  cile.Ils  font,  encore  aujourd'h 

p  en  pofTeilion    du  milieu   & 

-^  (  5  )  Scrvius  avoit  lu  n^gligemment  c« 
fagc  i  car  il  fait  dire  I  Thucydide  unc  ch 
laqucllc  cct  Auteur  n'a  point  penfe^  (fa 
que  »  Ic  Roi  Italus  ctoit  venu  dc  la  Sicil' 
»  avoit  fonde  PItalic.  «  (  Virf»  Sen.  td  il 
YIII.  V.  32«.) 

(6;Di*dore  de  Sicile  dit  que  les  Sicanes 
terent  volontairement  les  parties  Orienta 
rile  ,  \  caufe  des  cmbrafcincns  continue 
Mont  Etna  ,  &  que  les  Sicules  vinrcnt  o 
enfuite  le  Pays  que  lei  premiers  avoient 
<U>nn^.  {Vo^,  Diod.  Sic.y.p.  aox.  ) 
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»>  Contf ^es^eptentrionales  de  llle.  ¥ 
Thu^dide  ajoute  ,  que  les  Sicules 
furent  fuivis  par  des  Ph^niciens  ; 
pour  la  comBM>dite  du  commerce  ^ 
ceux-ci  s'emparerent  de  quelques 
Promontoires  ^  &  de  plufieurs  pe** 
tites  iles  voifines  de  la  Sicile :  defor* 
te  que  Itle  fut  enfin  peupRe  par 
line  infinite  de  Colonies  Grecques  > 
^i  y.  arriverent  en  divers  terns. 

Si  les  Sicanes  fortoient  originai* 
rement  d'Efpagne  ,  fi  les  Sicules  ve^ 
Aoient  de  Tltalie ,  ces  Peuples  de- 
voient  n^ceffairement  Stre  CelteSb 
Mais  le  paffage  de  Thucydide  a  be*- 
foin  d'etre  eclairci.  U  pretend  qm 
Us  Sicanes  ctbient  dts  Ibires  venus 
^Efpagnt.  Servius  (7)  ,  Silius  (8)  ^ 
8c  une  foule  d'autres  Auteurs  (9)  j^ 
ont  adopts  cette  idee.  Pour  confir* 
met  le  recit  de  Thucydide ,  ils  aflii« 

(7)  VV'  S*iv.  ai  iEneid.  VUl.  v.  3i», 

(S)  Voj,  Sil.  Ital.  lib.  XIV.  v.  5»x. 

(f    Verf,  Solin.  cap.  2.  Stcpludc  Urb.  p."^6i, 

I4 
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rent  que  les  Sicanes  pafferent 
pagne  en  Italic ,  &  deli  en  Si 
ils  foutiennent  que  le  Fleuv< 
fign^  par  cet  Hiftorien  fous  le 
<le  Sicanus ,  eft  le  Sicoris  (lo) 
il  eft  parle  dans  Lucain. 

I.  Malgre  cela ,  plufieurs  r; 
aflez  f  pparentes  font  foup9 
que  Thucydide  fe  trompe.  Ar 
nement  le  nom  d'Iberes  r 
pas  p.articulier  aux  Efpagr 
xnais  il  defignoit  en  genen 
Peuple  etabli  au-delk  d'une 
tagne ,  au-deli  d'un  Fleuve  ou 
Mer.  Ainfi  ,  les  Habitans  de  T 
gne  etoient  appelles  Iberes  p 
Gaulois  ,  parce  qu'ils  demeu 
au-deli  des  Pyrenees  (ii); 
frieme  raifon  ,  les  Efpagnols 
noient  audi   aux    Gaules    le 


'      ( X  o)  Voy,  Lucan,  lib.  IV.  v.  14.  1 3 o.  i 

(11)   Voy.  Strab.  III.   166,  Sicph. 
p«  408. 
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^rie.  Les  Gaulois  d'ltalie  (ii) 

enc  ore  appelles  Ib^res  ,  parce 
Ps  demeuroient  au-del^  des  AI- 

Les  Sicanes  ^toient  done  Ibc- 

parce  qu'ils   avoient  pafTc  la 

pour  aller  s'etablir  en  Sicile. 
cydideajoute  qu'ils  avoient  etc 
lis  par  les  Ligures  dii  Pays 
Is  occupoient :  il  eft  done  prou- 
lairement ,  qii'ils  demeuroient , 

pas  en  Efpagne  ,  mais  en  Italie. 
I  auffi  ee  qu'affurent  plufieurs 
jurs ,  dont  le  temoignage  pa- 
^referable  ^eelui  de  Thucydide. 
.  Cet  Auteur  pretend  eneore, 
i5  Sicanes  &  les  Sicules  etoient 
Veuples  diferens  ;  mais  Servius 
e  contraire  :  il  afliire  (13)  que 

fut  appellee  Sicanie  ,  du  nom 
?euple  qui  vint  s'y  etablir ,  & 
le ,  dii»  nom  du  Chef  des  Sicanes* 


:)  Voj,   rlutirch.   in  Marccllo  ,  torn    I,  ]j^ 
?lin.  lib.  XXXVII.  cap.  U.  p.  367. 
\)  Voy,%i:ty,  ad.  ^jicid.  VIIl.  v.  iit^ 

15 
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i 


C'eft  le  fentiment  de  Virgile  ,  qui 
donne  conftamment  le  nom  de  St  '^ 
canes  (14)  aux  Peuples  qui  pafle-  ^ 
tent  d'ltalie  en  Sicile.  Autant  quTI  ? 
eft  poffible  de  le  conjefturer ,  le| 
•  noms  de  Sicanes  &  deSicuIes  ctoieii 
un  furnom ,  que  plufieurs  Peupleft  kJ 
belliqueux  de  Tltalie  prenoient  ea 
confideration   deg  viftoircs  (15) 
qu'ils  avoient  remportees. 

III.  Thucydide  affure ,  »>  que  Id!  ^ 
» Sicanes  s'etant  m^les  avec  del 
*3  fu'iards  qui  venoient  de  Troye  Ji 
»  il  fe  forma  de  ce  melange  un  trok-Sti 
«  fieme  Peuple, auquel an  donna lep 
»3  nom  d'Efymiens.  ce  Mais,  on  ad^l^it 
jk  vu  qu'il  n'y  a  aucune  apparenceN 
que  les  Troyens  folent  fortis  dc,^ 


•   (14)  Voy.  Virgil  MncU.  VII.  v.  755-  ^^ 

H.  B2Z.  XI.  V.  317,  • 

( J  5)  S*Xj  figoific  en  Celte  la  virtoirc.  SiV^**- 

me  origine ,  &  Iz  m^mc  fignification.  Unelo^  ^^ 
cription  trouvcc  dans  ies  Gaulcs  BP«c  Msrti  $•'  ; 
^emtmi ,  c*cft-^-dirc  I  Mats  Ic  viftoricttx. 
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Pays  ,  pour  pafier ,  foit  en 
e ,  foit  en  Sicile  ( 1 6) ;  cette  quef- 
fera  difcutee  au  long  ,  lorf- 
n  parlera  de*la  fondation  &  de 
ine  de  1 'Empire  des  Troyens  , 
etoient  des  Scythes  venus  de 
ice,  Homere  pretend  que  la  Ville 
roye*  fut  prife  par  les  Grecs ; 
ndant  il  laiffe  entrevoir  (17) 
le  Royaume  ne  fut  pas  detniit, 
ju'apres  avoir  fuccede  k  Priam, 
I  tranfmit  la  dignite  Royale  k 
^ofterite.  D'ailleurs,  un  paffa- 
I'Hellanicus  (  18)  de  Lesbos, 
jue  que  le  nom  ^Elymitns 
:  beaucoup    plus    ancien    que 

)  En  attendant  ,  Ton  pcur  voir  ce  que 
Chryfoftomea  ectit  fur  cctte  mati^le  dans 
Tertation  fur  Ic  Siege  de  Troyc.  (  Voy-  aufli 
rante  Diflert^ltion  de  M.  Bochart  »  J^um 
\  MM^utm  fuerit  in  Italia,  Ad  calcem  Geogr. 

7)  Lt  Poete  s'expiUn^  ainfi :  i>  Le  yaiUanc 
^  icia  Koi  des  f  loyens,  lui,  fes  enfans ,  U 
enfans  de  fes  enfans. »  Iliad.  XX.  v.  507* 
0  ^'»;.  ci-»P»^»  >  Note  (2j). 
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Thucydide  ne  le  pretend,  puifqu^ 
le  Peuple  dontil  s*agit  portoit  dejk 
ce  nom  en  Italic. 

IV.  Les  Critiques  reinvent  encore 
.Thucydide  fur  deux  autres  articles* 
lis  foutiennent  que  cet  Auteur  a  diti^ 
mal  k  propos  (19),  ?^<f  ?  d^fon  um^ 
il  y  avole  encore  des  SicuUs  en  Italk 
En  effet ,  ces  Sicules  ,  qui  devroienl 
ctre  reftcs  en  Italie ,  ne  paroiflent^ 
plus   dans  THiftoire.  Diodore  dc{ 
Sicile  fio)  ,  &  Denys  d*Halycju> 
naffe   (11)  affurent  d*ailleurs  fo> 
mellement ,  que   toute   la   NatioHJj, 
des  Sicules  quitta  I'ltalie ,  avec  fern*  , 
incs,  entaas  ,  armes  &  bagages. 

V.  on  croit  enfin  que  Thucydide  ^ 
place  trop  tard  le  paffage  des  Sicuks 
en  Sicile  (,11).  Suivant  Ion  calcul, 


{19)  Voy.  les  Notes  fur  Ic  i>aflage  de  Thucy- 
dide rajjportcci-dcfl'iis.  p.  i  9  ^ .  cS:  fiiivantcs.  (K#». 
aulli  1:1  cliart.  Gcop.r.  9acr.  part.  II.  1. 1,  chap.jo.) 

(20    /'t;>.  Diod.  Sic.  lib.  V.  199..  201. 

(z-i.,  l\-i   Dioiiyf.  Halic.  lib.  I.  p.  i  S. 

(2  2j  I'oj.  Ciiwcr.  Sicil.  Aiitiii.  p.  9.  17.  is- 
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Ics  Grecs  envoyerent  leur  premiere 
Colonic  en  Sicile  448  ans  apres  la 
Guerre  de  Troye,  D'autres  Auteurs 
afliirent  cependant  que  les  Sicules 
Solent  dans  llle  80  ^  106  ansavant 
la  Guerre  de  Troye.  Voil^  une  dif- 
ference de  pres  de  deux  Siecles  & 
demi.  Sans-decicler  cette  controverfe 
chronologique ,  nous  nous  conten- 
terons  d'obferver  que  les  emigra- 
tions des  Peuples  Celtes  paroiffent 
etre  ,  pour  la  plupart ,  pofterieures 
au  t^ms  oil  le  commun  des  Au- 
teurs les  placent. 

Si  nous  ecoutons  les  autres  Au- 
teurs qui  ont  ecrit  fur  cette  matic- 
re ,  nous  verrons  qu'Heilanicus  de 
Lesbos  (13)  rapportoit  dans  fon  Hif- 
toire   :  »  Qu'il  pafTa  deux  Flottes 


(u)  Voy.  ap.  Djonyf.  Halic.  lib  I.  p.  i8.)  Se.^ 
Ion  Piodoic  de  Sicile  ,  les  Sicanes  ^toient  dans 
Wlc  du  tcms  d'Hercule  qui  les  battit.  [Voy,  Diod, 
Sic.Iib.IV.  x6i.)Hercule  vivoit  unc  general ioa 
avant  le  Siege  dc  Troje. 
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»>  dltalie  en  Sicile.  Sur  la  psemi^re 
t5  etoient~des  Elymiens  qui  avoienf 
fn  ete  chafles  de  leur  Pays  par  les 
H  (Enotriens.  Cet  6venement  arriva 
»  trois  generations  avant  la  prife  de 
11  Troye.  La  feconde  Flotte  pafla 
«  en  Sicile  cinq  ans  apr^s.  EUe  por- 
>:>  toit  des  Aufons ,  qui  avoient  6x6 
w  d^poffedes  par  les  Japyges.  Le 
«>  Chef  de  ces  Aufons  s*appelloit  Si- 
*>  cuius  :  il  donna  fon  nom  ,  tant  k 
>i  la  Nation  qu*il  commandoit ,  qu'4 
»  nic  oil  ils  vinrent  s'etablir.  Phi- 
^  lifte  de  Syracufe  (14)  avoit  autf 
»:>  remarque  (  15  )  que  ces  Peuples 

(t4)  Vty.  Dionyf.  HaUc  lib.  1  p.  if. 

(25}  Diodore  de  Sicile  attribue  lin  autte  (eii- 
t'fment  j1  ccc  Hiiloricn.  a  Fhilifte  dit  qa'ils  ve« 
»>  noienr  d*lb^ric,  8c  qu*ils  avoient  refO  Icnom 
s>  de  Sicines ,  d*un  Fleuve  d^  inline  nom ,  qui 
»  coule  en  Ib^iie.  Timee,  qui  relive  rignorancc 
V  de  cet  Hifloricn  ,  prouv«  claireinent  qa'ils 
v  e'toient  Indi^'rei.y^  V»j*  (Diod.  Sic.  1.  V.  p.  xoi.) 
rhiliftediilinguoit  ,peut-^tre,  les  Si  canes  venut 
d'Efpagne  ,  dcs  Sicules  vcnus  d*Italie.  Au  refte, 
cet  Autcur  vivoit  du  terns  de  Deoys  Ic  T/no> 
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to  pafferent  en  Sicile  80  ans  avant  la 
n^  Guetre  de  Troye,  Ce  n'etait ,  fe- 
»  Ion  liii ,  ni  des  Sicules  ^  ni  des 
»>  Aufons  9  ni  des  Elymiens  ,  mais 
i»  des  Ligures  conduits  par  Siciilus  , 
H  fils  d*Italus.  Chaffes  de  leur  Pays 
»  par  les  Ombriens  &  par  les  Pe- 
33  lafges  ,  ils  furent  obliges  dialler 
>i  chercher  un  nouvel  etabliffement 
«  au-deli  de  la  Mer.  Antiochus  de 
*>  Syracufe  (16 )  fte  faifoit  auciine 
»  mention  du  terns  auquel  cesPeu- 
M  pies  pafferent  en  Sicile  ».  Les  paiTa* 
ges  de  ces  Auteurs  ont  ete  conferves 
par  Denis  d'Halycarnaffe.  Platon 
remarqiie  dan5  une  de  fes  Lettres 
(17)  y  qu'il  y  avoit  de  fon  terns  ea 

Diodore  de  Sicile  en  fait  mention  en  lapportant 
les  ^venemens  de  la  troif.eme  ann^e  de  U  9)^. 
Olyoipiade.  Mais  il  remarque  ,  en  merac  terns  , 
que  Philifte  n'cctivit  fon  Hiftoire  que  quelque& 
^nnecs  apres.  {Voy,  Diod.  Sic.  XIII.  p.  3 to.  317, 
XV.  504.) 

(z6]  Voj.  Dionyf  Halic,  lib.  I.  p.  l».)  Dio- 
dore de  sicile  fait  mention  dc  TOuvrage  d* An- 
tiochus,  lib.  XII.  p.  322. 

(27)  Plato  Epift.  VIII.  ad  Dioms  propinquo* 
p.  X296. 


} 
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Sicile  trois  fortes  de  Peuples ;  des 
Grecs ,  des  Pheniciens  &  des  Qpi« 
ciens.  Enfin  ,  quoique  Siliiis  (ij)  ' 
feffe  venir  les  Sicanes  d'Efpagne, 
il  reconnoit  cependant  que  les  Sicu- 
les  etoient  des  Ligures  venus  d'l- 
talie. 

Que  les  anciens  Habitans  de  la  Si- 
cile fuflent  fortis  d*Efpagne  ou  d'l- 
talie;  qu'ilsfuffent  Iberes, Ligures, 
Elymiens ,  Opiciens  ou  Aufons , 
tout  cela  eft  fort  indifferent  au  plan 
de  cet  Ouvrage  :  il  eft  toujours 
prouve  que  I'Efpagne  &  I'ltalie, 
etoient  occupees  par  des  Nations  i 
Celtiques  avant  qife  les  Pheniciens  j 
&  les  Grecs  y  euffent  envoye  des 
Colonics.  Cependant  Ton  peut  con- 
jedurer,avec  affezde  vraifemblan- 
ce  ,  que  les  Sicules  etoient  des  Peo- 
ples Scythes  ou  Celtes  d'ltalie,  Pouf- 

fes   par  dautres  Peuples  plus  Sep- 

—    ■■      ■•  -       I  ..-^ 

(28  Voy.  S:l.  It-l.  lib.  XIV.  V.  s*i')rom^' 
jus  Feftu.  pule  aufli  d*unc  Colonic  de  Sam- 
aitcs  ,   qui  paflt  en  Sicile.  iw  Idamerrinis ^  p.  U 
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ntridnaux ,  ils  fe  retirerent  infen- 
)lement  de  i'Appennin  (  19  ) ,  au 
ied  duquel  ils  ^toient  etablis ,  dans 

Royaume  de  Naples  ,  &  deli  en 
cile.  . 

U  eft  affez  vraifemblable  que  le$ 
alcotes  (30)  ,  dont  plufieurs  Au- 
urs  font  mention  ,  etoient  les 
:8tres  de  ces  Sicules.  L'on  dit  quails 
vantoient  d'Stre  fort  experts 
ms  Tart  d^  predire  Tavenir;  qu'ils 
jnnerent  k  Denys  le  Tyran  des 
•euves  de  leur  f9avoir ,  en  Taver- 
Tant  qu'un  effein  d'abeilles ,  qui 
koit  pofe  fui-  fa  main ,  lui  pro- 
ettoit  la  Dignite  Roy  ale  (3  1  )• 
es  Galious  fe  difoient  defcendus 


(x>)  Vvf,  Solin.  cap.  8.  plin  III.  13.  Pompej. 
;ft.  p.  i2p. 

(30)  Vv),  Cicero,  de  Divin.  lib-  I.  £lian.  Vat. 
i/^.  lib.  XII.  cap.  45. 

(51)  Voj,  Stcph.de  urb.  p.  259.)  On  ffait 
e  Sttbut  ^toit  Ic  Heros  ou  le  Dieu  duquel 
(  Sabins  ,  ancicn  Feuple  d'Iralie  ,  picten- 
»ient  £tie  defcendus.  (  F07.  ^Sil.  luL  Lib* 
11.  p.  J5X.  ) 


ito  Hi  s  t  o  r  It  e 
de  Galius  ,  fils  d'Apollon  & 
Thimijla ,  fille  de  Zqlms  ,  Roi 
Hyperbor^ens.  Cette  fable  laiffc 
tre  voir  affez  clairement  qu'ils  etc 
Gaulois,  ou  Hyperboreens  d'orij 
On  ne  ^ait  rien  de  certain  ai 
jet  des  lies  de  Sardaigne  &  de  < 
fe.  II  y  a  apparence ,  qu^avant 
les  Carthaginois  &  les  Grecs  y 
fent  feit  des  etablifTemens  (31)  j 
les  etoient  occupies  par  des  Pei 
venus  des  Contrees  les  plus  -v 
nes.  C'eft  le  fentinient  de  J 
(3 })  ;  il  dit  que  Hie  de  Corfe 
peuplee  dans  le  commencei 
par  des  Ligures  ,  &  la  Sard? 
par  des  Efpagnols  venus  du 
de  Tarteffus  (34). 

(3  2)Ko;«  Cluvcrii  Sardiniam.  &  CorGca 
tiquam. 

(33)  Vcy,  Solin.  cap.  9>  &  xo.  Diod.  2 
ao5.  XI.  i«7.Strab.  V.  225. 

(34)  Ville  d'Efpagnc  fitucc  vers  Ic  Dcti 
Gibraltar.  (  Voy,  Fompon.  Mel.  lib.  II.  < 
6trab.  III.  14I;  151.  ) 
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CHAPITRE    XII. 

iNI  o  17  s  avons  vii  (fens  les  Cha-  u  cMmu 
pitres  precedens ,  que  les  Celtes  font  a^ia  cwmai 
les  plus  anciens  Habitans  de  TEu-  °^/^^  "jfj* 
rop^.  La  plupart  des  Contrees  qii'ils  ^^^^^^^  *"3 
occupoient  nous  font  reprefentees  cotip  piui 

-*  .  .  *  froid,    qull 

par  les  ancj^ns  Auteurs ,  comnfc  un  nz  iVft  au- 
tres-mauvais  Pays.  Le  Climat  en  '**"^ 
itoit  froid  &  rude  ;  le  Terroir  6toit 
&  ingrat  &  fi  fterile  ,  qu'il  ne  pou- 
voir  produire  aucun  fruit ,  k  la  r<5- 
ferve  du  bled.  Par  exemple ,  du  terns 
des  premiers  Empereurs  Romains 
(i) ,  on  ne  receuilloit  encore  dans 
les  Gaules  •  ni  vin  ,  ni  huile ,  ni 
aucun  autre  fruit  :  la  rigueur  du 
Climat  &  du  froid  exceflif  qui  y 
regnoit ,  en  etoient  la  feule  caufe. 


(i)  F07.  Exc»  ex  Cclticis.  Appiani.  p.  12x0. 
VarfQ.  dere  mil.  lib.  i.  p.  321  Diod.  Sic.  lib.  r. 
p.tit.Stiab.Ub,  IV. p.  ijS.Peti^Ji.  Satyr. p.  !•• 
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A  la  verite ,  on  voyoit  en  Ger; 
(2),  &  en  Pannonie  (3)  ,  qu( 
Campagnes  labourees  ;  mai 
n'y  trouvoit  auciifl  arbre  fru 
ils  ne  pouvoient  refifter  au 
qui  fe  faifoit  fentir,dans  ces 
trees. 

La  defcription  que  Virgile 
fait€  dans  fes  Georgiques  du  ( 
de  la  Thrace ,  convient^a  peir 
jourdliui  a  la  Laponie  &  au  G 
land.  II  dit ,  qu'il  y  tombe  des  1 
jufqu'^  la  hauteur  de  fept  au 
que  le  vin  s'y  gele  dans  les 
feaux ,  que  les  foffes  y  geler 
qu'au  fond.  Ces  expreffions 
nent  affurement  de  ITiypei 
€ependant,  d'autres  Auteurs  ( 


(2)  Voy.  Tacit.  Germ.  cap.  i.  4.  j.  Set 
bonis  mula fiant,  czi^,  iv,  p.  3%6,  StAt,  S) 
Ub.  V.  Carm.  i.p.  83. 

(i)  Voy  Dio.  calT  lib.  XLix   p  4T3. 

(4)    To;*.  Virgil.   Gcorg.  lib.  ill.  V.   jj 

(5]  Voy.  Plin  lib.  xv.  cap.  xviii.  p.  i 
XYXU.  cap.  YiL  p,  4>6.  Hctodian.  lib.  i 
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(larquent  ,  qu'il  ne  croiffoit  pref- 
[ue  aucun  fruit  en  Thrace  ,  &  que 
e3  Habitans  etoient  obliges  d'enter- 
^r  &  de  couvrir  de  fiimier ,  pen- 
lant  I'hiver ,  tous  les  arbres  fruitiers 
iju'ik  vouloient  conferver.  Ovide 
[6) ,  qui  etoit  fur  les  lieux ,  confirme 
Don  feulement  ces  faits  ;  mais  il  af- 
Ikire  encore  ,  que  le  froid  eft  caufe, 
que  tout  le  Pays  ,  d'au-deli  du  Da- 
nube ^n'eft  ni  habite  ,  ni  habitable; 
Herodote  (7)  &  Strabon  difent  la 
in6me  chofe  des  Pays  iitues  aux  en- 
virons du  Boryfthcne  &  du  Bof» 
phore  Cimmerien. 

II  eft  certain  ,  que  le  Climat  des 
Gaules  y  de  la  Germanie  &  de  la 
Thrace ,  etoit  froid  en  comparaifon 
de  ritalie  &  de  la   Grece.  Mais  , 

Strab.  11.  p.  73.  VII.  307.  Ovid,  Trift.  lib.  iix, 
"Elcg,  XII.  V.  15.  Pomp.  Mela  lib.  11.  cap*  %, 

(6)  V»j,  Ovi/l  Tr^ft.  lib,  fix.  Eleg.  iv.  V.  su 
Elcg.  x.v,  20.  70. 
'    (7)  Fa^.Hcrodot.  lib.  zv.  cap.  28.  Sttab.  lib« 
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dans  la  fuite ,  on  vit  bien  que  le] 
Terroir  n'etoit  ingrat  &   fterile 
qu*^  caufe  de  I'ignorance  &  de  la  pa*' 
reffe  des  Habitans.  lis  s'imaginoient- 
qu'il   y   ayoit  plus   de    grandeur  ' 
&  plus  de  nobleffe  k  vivre  de  pilla* 
ge ,  que  du  travail  de  fes  mains : 
ils  ne  fe  foucioient  point  de  cii* 
river  ieurs  terres  ,  ni  d*examiner 
k  quoi  elles    pouvoient    Stre  pro-  , 
pres.  Des  queries  Celtes,  revenus 
de   ces    Arranges  prejuges  ,    com- 
mencerent   k  s'appUquer   k  I'agri- 
iJlilture  ,   ils    receuillirent     abon^ 
damment  le  fruit  de  leur  induftrie 
&  de  leur  travail.  Le  Pays  chao- 
gea  de  face  :  il  devint  plus  riant  Sc 
plus  fertile ,  k  mefure  que  les  Ha- 
bitans fe  depouilloient  de  leut  f^ 
rocite  &  de  la  pareiTe  oil  ils  avoient 
langui. 

II  y  a  pourtant  ici  deux  chofes 
qui  paroiffent  meriter  rattentiondes 
curieux.  Prenuerement,  les  ForStt 
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Thrace   (  8  )  etoient  autrefois 
nplies  d*Ours    &   de    Sangliers 
mcs  ;  aujourd'hui  on  n'en  voit 
IS  que  dans  le  fond  du  Nord,  En 
:ond  lieu ,  les  Fleuves  des  Gaules 
)  fe  gSloient  reguli^Jrement  toutes 
s  annees :  ils  faifoient ,  comme  le 
t  Diodore  de   Sicile  ,  un  efpece 
*  Pont  natural ,  fur  lequel  des  Ar- 
ees  entieres  paffoient  avec  leurs 
lariots   &  leu#  bagage.  Les  Bar- 
ares  ,  qui  demeuroient  au-del^  du 
.hin  (  lo )  ,  &  au  -  delk  du  Da- 
ube  ,  ne  manquoient    jamais  de 
rofiter  de  la  faifon  de  I'hiver  , 

{%)  Faufani^s  dit  que  ,  de  Ton  cems ,  plufieiirs 
iiticuliers  polTcdoienc  des  Ours  &  des  San* 
;Iiers  blancs ,  qu'ils  faifoient  venir  de  Thiai;e» 
Voy,  Fiufan.  Arcad.  cap.  xvir.  p.  614.) 

(9)  Voj,  Diod.  Sic  lib.  V.  p   1 10.  2  J  I. 

(10)  Vey.  Herodian.  lib.  v.  p.  49  <•  0?i<fi 
ftift.  Ub.  til.  Eleg.  X.  v.  S*  Flor.  iv.  1  a.  Flin. 
j^unior.  fanegyr.  cap.  XII.  p.  360,  XiphiUn#cp« 
:)ion.  lib.  ixviii.  p.  Tj6  lib.  lxxi.  p.  t04« 
%miii.  Marcell.  lib,  xix-cap  ii.  p.  124.  225* 
lib.  zxxi.  cap.  xx.  p.  636.  Joiaand.  Getic.  ca£« 
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pour  paffer  ces  Fleuves  fur  les  gla- 
ces ,  &c  pour  faire  des  incurfioiu 
dans  les  Provinces  qui  ob^iffoient 
atix  Romains.  Au  contraire ,  c'eft  au- 
jourd'hui  une  efpcce  de  miracle  f 
de  voir  les  Fleuves  des  Gaules ,  fer-  'i 
ines  par  les  Glaces.  U  eft  mSme  ex*  |i 
traordinaire  de  voir  le  Rhin ,  le  Da- 
nube ,  &  des  Fleuves  plus.Septen- 
trionaux ,  comme  TElbe ,  le  Wefer, 
rOder ,  glaces  de  4jianiere  qu*unc 
Armee  puiffe  y  paffer  fans  danger* 
La  chofe  arriveroit  k  peine  une  fois 
dans  dix  ans. 

Le  Climat  des  Gaules ,  de  la  Ger- 
manic ,  &  de  la  Thrace  a  done  chan- 
ge (  1 1  )  ;  il  s'eft  confiderabler 
ment  adouci.  Nous  laifferons  aux 
Naturaliftes  le  foin  d'en  recher- 
cher  les  veritables  caufes.  Peut-8tre 
s'exhale-t-il  des  terres  cultivees  ime 

(ii)  Les  Komains  avoicnt  dc'}\  commenf^  I 
s'appcrccvoir  dc  cc  changcmcnt  dc  Climac  [Voj* 
Columella  JR.ci  Ruft.  lib.  x.  cap.  x.  p.  i  tfj. ) 

yapeur 
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apeur  qui  rend  Fair  moins  vif  &: 
oins  piquant.  Les  eaux  ne  crou- 
iffent  plus  comme  autrefois.  L'air 
'eft  pas  infefte  des  exhalaifons  qui 
en  el^vent.  Les  ForSts  immenfes 
ui  couvroient  autrefois  la  Celti- 
ue ,  abforboient ,  pour  ainfi-dire  , 
fs  rayons  du  foleil ,  &  en  emp6- 
boient  la  reverberation.  Elles  ont 
te  abattues ,  &  cet  aftre  darde  fes 
lyons  fur  la  terre  d'une  mani^re 
lus  direfte  ;  ils  doivent  done  na- 
irellement  la  penetrer  plus  fecile- 
lent  ,  fe  reflechir  en  plus  grand 
lombre  &  avec:  plus  de  force ,  & 
lous  procurer  par  confequent  ua 
)lus  grand  degre  de  chaleur.  Ces 
;onjedures  paroiffent  affez  raifon- 
kables    :    il    feroit    poflible    d'en 
•amaffcr  plufieurs  autres ;  mais  on 
le  pourroit  fe  livrer  k  un  examea 
)lus  detaille ,  fans  s'ecarter  du  plaa 
le  cet  Ouyragc,    . 
Tom  /.  J$, 
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CHAPITRE    XI] 

BcPorisinc  oO  I T  quc  fon  parcourc  les  i 

Ciiicfc"^"   des  anciens  Auteurs,  foit  qu'oi 

recours  aux  Modernes,  Poriginc 

Celtes  eft  extremement  chargd 

Fables  &  de  conjeftures  deftit 

de  fondement :  ces  piierilkes  doi 

Stre  mifes  k  Tecart ,  fe  Ton  ne^*< 

fera  point  ck  r^futer  \in  Bodin 

B6can,  &  une  infinite  d'autres.  I 

felever  la  gloire  de  leur  Nation 

en  font  defcendre  toutes  les  aul 

fans  en  dohner  poiir  preuve  que 

vifions  forgoes  dans  le  delire  de 

propre   imagination ,  ou  tiroes 

quelque  ouvrage  manifeftemenf 

pofe.  II  vaut  mieux  entendre  les  < 

t^s  eux-m^mes ,  &  voir  s*il  n'efl 

poffible  de  ftire  quelque  ufagt 

certaines  Traditions  qui  ^toient 

anciennes  parmi  eux. 

Que  penfoient  les  Celtes  fur  T 


»£S  CfiLTES,  Livft  I.  %if 
oe  du  genre  humain^  de  quelle 
ftOtTf^  pretendoient-ils  ^tre  fortis 
aennement?  Voil^  k  peu-pres 
[tee  qu'il  y  ^d'intereffant dans  le$ 
lierches  que  Von  peut  faire  fiit 
igkie  de  ces  Peuples.  La  premiere 
:fiion  regarde,  k  proprement  par^ 
,  leur  Religion^  leur  Theologiec 
objets  {&cQnt  traites  k  fond  dan; 
Uvre  particulier ;  cmn'en  parlera 
qu'autant  qu'il  fera  neceffaire, 
ir  faire  voir  que  les  divers  Peu# 
\  y  dont  il  eft  parle  dans  les  Chapi^ 
1  pr^edens  ^  avoient,  fur  cet  arti^, 
y  la  meme  tradition. 
ules-Cefar  ( i)  rapporte  que  » les 
^auloi^  £e  diCoient  ifTus  du  Dieu 
Hs.fM  qii'ilspr^endoient  ravoir 
ppris  <k  leurs  Druides.  i<  II  eA 
ifilwA'^  avoue  que  Jules-Celar  4 
libndu  k  Dis  d^s  Gaulois  avec 
aides  Romains,  qui  etoit  Plmgn. 
•  *    ■  ■■        * 

i)Fl5P.C»foi.VX.  itV 
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La  conformity  des  deux  noms  lui  en 
a  fans  doute  impofil ;  car  les  AncienlE 
affurent  prefque  generalemcnt ,  que 
le  Dis  des  Celtes  etolt  le  Mercurcdei 
Grecs  &i  des  Romains.  Afiniiis-Pot"  j 
lion  (i)  a  dit  des  Commentaires  de^ 
Cefar ,  qulls  n'etoient  ni  exaSs,  oi  * 
fideles :  cette  remarque  convient  par* } 
ticulierement  h  ce  que  Cefar  a  eoit 
fur  la  Religion  des  Gaulois  &  des  Ger 
mains.  Ce  Prince  (  3  )  m^ditoit  d£^ 
lesvaftesprojets  qu'ilexecutadansk'L 
fuite :  pour repondre  k  fes  vues,iidei  - 
ftianda  le  Gouvernement  des  Gaulcs:  . 
il  fe  procura  ainfi  la  liberte  d'avoifi  ■.. 
fa  difpofition  une  belle  &  nombreufe  ^ 
armee,  d'amafferces  treforsimmenfetj 
dont  il  fe  fervit  utilement  pour  met* ,._ 
tre  dans  fes  interets  une  parde  de  lit 
Nobleffe  Romaine.  Seroit-on  furpii*^ 

{z)Voy.  Sueton.  ip  Jifl.Csfar.  cap.. 56.        .' 

(j)  Voj,  DiQ.  cafl;  lib,  XXVIII.  p.  79*  Pl«- 

tarch.  in  Pomp,  ton^.  I.  f.  6j^6.  la  Cspfat.  toflit 


BES  CeITES,  Livrc  I.  lit 
qu^ln  homme  qtii  rouloit  de  grands 
d^Seins  dans  fon  efprit ,  n'eut  pas  et^ 
entierement  au  fait  de  la  Religion  dp 
Gaulois ,  q#il  en  eiit  parle  plutqf 
■en  general  d'armee  qu'en  Savant  & 
■en  Philofophe  ?  N'eft-il  pas  mfeme  k 
.prefuxner  que  les  Memoires  qui  lui 
iiirent  fpurnis,  avoient  ete  drcfles 
par  quelqiie  Remain  etabli  dans  les 
^Gaulcs  ?  II  etoit  defendu  aux  Gaulois 
,de  s'ouvrif  k  des  Etrangers  fur  le 
iiijet  de  la  Religion ,  &  de  repandre 
.-dans  le  public  1^5  inftruftions  qu'ils 
:avoient  re<?ues  des  Dr uides  (4).  :  • 
Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Dis  des  Gau* 
Jois  eft  le  Tuifton  des  Gerniains.  » lU 
l>  celebrent ,  dit  Tacite  (  5  )  ,  pv 
>>  d'ancicns  Cantiques  leur  Dieu  Tui- 
*»  fton  ,  enfant  de  la  terre  ,  &  fon 
>»  fils  Mannus ,  quails  regardent  com- 
»  meleurs  Auteurs.»llnDieu,enfant 


(4)  Voy.  Caefar.  VI.  14. 

(s)  ^V'  Tacit.  Geim.  cap.  a.    » 


tes  dans  lefquelles  les  Gn 
broient  la  naiffance  de  leur 
Tacite  park  ailleurs  (  7 ) 
ret  qui  ^toit  en  grande  v( 
parmi  les  Semnons.  » lis  on 
»  une  foret  confacrce  par  leu 
»  Toujours  avccfraytur  dc 
^rheree  (8),...,..  On  y 
^  fur -tout  un  bocage  qu 
»  en  6tre  Ic  fan£hiaire,  oh, 
ff  n'entre  qu'il  ne  foit  li^,  f 


(«)  Tojp.  Ticit.  Geim.  cap.  S. 
^(7)  Voj.rzdlt,  Germ.  cap.  3^. 
(s)  L'oiiginal  porte : 
jiufftriis  piurum  &  prifia  formidint 
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^  dre  hommage ,  par  cette  attitude 
w  husiiliante  ^  ^  la  Majeile  du  Dieu 
a  qai  rhabite.  Si  Ton  vient  k  tome* 
»  bcr,  ilrfeft  pas  permis  de  fe  lever 
i»  meme  fur  les  genoux*  II  faut  for- 
M  tir  en  fe  roulant.  Ces  rites  fuperf- 
ytitieux  out  pour  objetde  perfuader 
i»  que  ciB'la,  U  b^rxtau  d&s  Suhves, 
itttfi^aur  dc  la  Diviniti  qtu  rignefur 
n  MUX.  44  Ces  exp9rei£ons  ne  laifTent- 
riles  pas  entrevoir  I'idee  d\in  Dieu 
fapreme,  qui  a  tire  Thomme  de  la 
tenre  ?  Mais  ce  n'efl;  pas  ici  le  lieu 
£app^o£>culir  cetce  matiere* 

II  fiiffit  de  remarquer  que  9  feloft 
ks  Germaias,  Manxms  ^c^eA-^L-diitej 
^omms  (9)  y  etoit  iiTu  duDieu  Tis^ 
oa  Tuifion.  Les  Thraces  difoient  la 
neme  chofe  ( lo).  n  Les  Rdis  &  kts 
»  Peuples  de  la  Thrace ,  dit  Hero- 
>>  dote,  fervent priacipalement Mer- 
H  cutt.  Us  ne  jurent  pmais  que  par 

{9)  Munn ,  tA  Tudefque  ,  fignifie  VHcmmt, 
(10)  Vtj.  Hfiodot,  lib.  V.  cap.  7« 

K4 


auiu  le  nom  ae  l^ous  on  a 
( ii),  c'eft-^-dire ,  de  fils  i 
Tis  ,  parce  qu'ils  pretend 
ctre  defcendus.  La  meme 
fubfiftoit  encore,  du  terns  d' 
te ,  parmi  les  Lydiens  qui 
originairement  de  Thrace  { 
Jifoient  (14)  que  Mafnes, 
mier  Roi ,  ^toit  fils  de  Jupi 
la  Terre.  Mafnes  eut  un  fil 
Cotis  :  Cotis  en  eut  deux, 
Adies :  celui-ci  donna  Ton  n 
£e :  celui  1^  eiit  auffi  deux 
dus  &  Tyrrh^nus,ou,  feloi 

(11)  Ko>'.  ci-deflus ,  p.  I39>  140. 
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115)1  Lydus  &  Torybus.  Ceft 
d*eux  que  la  Nation,  qui  portoit  au- 
trefois le  nom  de  Meoniens ,  rejut 
celui  de  Lydiens  &  de  Torybes. 

Void  rorigine  des  divers  nom« 
de  ce  Peuple.  Quand  on  demandoit 
aux  Thraces ,  qui  paffere  nt  en  Afie, 
qui  lis  etoient,  d'oii  ils  venoient,  ils 
i^pondoient  qu'ils  6toient  des  Mco- 
nes  {^Manner) ,  c'eft-i-dire ,  deshom- 
mes,  des  Lydiens  ,  {Lyti ) ,  c'eft-i- 
dire ,  oes  gens  de  guerre ;  des  Tory- 
bes ,  (^Doriibcr^  Tlior'ubcr)  ,  c'eft-i- 
dire ,  des  Ibcres ,  des  gens  venus  d'au- 
deli  de  la  Mer.  Dans  la  fuite  on  en 
fit  les  Rois  iniaginaires  de  Lydus ,  &C 
de  Torybus. 

Hetodote  remarque  auffi  que  les 
Scythes  (i6)  regardoient  laTerre 


{ii)Voy,  Xanth.  Lyd.  aps  Dionyf.  Halic.  1^ 
p.  Jl.  22. 

V  16,  Fry.  Hcrodot.  IV.  59.  )  ^^  **^g''  des  Scy-r 
thes  qui  demeuroknt  aii-dcU  du  Danube »  ^ 
c/fut  Paxius  Hyftafpcs  atuqua. 
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comme  la  emme  de  upiten  On  ne  i 
peut  gueres  douter  que  des  Peuples^  ^ 
dont  les  traditions  etoient  fi  confyt*  ^ 
mes  ,  ne  fuflent  originairement  la  ! 
meme  Nation.  N'eft  -  il  pas  xn&ne  . 
tres  -  vraifemblable  que  la  Fable  qui  ^ 
dit  que  les  Geans  &  les  Titans  etoient  . 
fils  du  Ciel  &  de  la  Terre,  eft  im  b. 
refle  de  cette  Tradition  ?  Les  Grecs  L 
Tav oient  re^ue  des  Pelafges ;  niais  ill  \ 
Tavoient  defiguree  de  maniere  qu'el*  j. 
le  etoit  de  venue  prefquemeconnoiiP  \. 

fable 

La  feconde  queftion  prelente  de 
tres-grandts  difficultes.  II  eft  difficile 
de  determiner  de  quelles  Contreei 
les  Celtes  venoient  originairement. 
L'Hiftoire  &  les  anciennes  Tradi- 
tions des  Celtes ,  ne  fourniffent  rien 
dte  clair  &  rien  de  certain  fur  les    [ 
Contrees  d'oii  ces  Peuples  font  for-    ' 
tis  dans  leur  origine.  lis  avoient  patt&    , 
en  Europe  dans  un  terns    auquel 
I'Hiftoire  ne   resxK>nte  point*  Left 


1>E5  CtLTE^y  VvreL    l2f 
rivains  fe  font  pourtantbeaucoup 
tc6s  fur  cette  matiere;  ipa^  la 
part  n'ont  pris  pour  guide  que 
r  imaginatioii,  leur  int^ret »  ou 
ains   pre)ug<^s  dont  on  fe  d4- 
lilie  rarement.  Tacite,parlant  de 
Lgine  des  Germains  (17)9  a  du 
chant  k  croire  qa'ils  etoient  JeJi" 
r ,  c'eft-^-dire ,  nes  dans  le  Pays 
Is  etoient  etablis  de  fon  terns.  La 
>n  eft  qu'il  ne  paroit  pas  qu'ils 
Tent  etre  venus  d'ailleurs.  »  Au- 
^fois,  dit-il,  les  tranfmigrations 
fe  faifoient  que  par  Mer.  Or  il 
t  rare,  encore  aujourd'hui,  que 
s  Vaiffeaux,partis  de  notre  Mon- 
,  faffent  voi'e  fur  cet  Occean 
is  bornes  ( i^)  ^  qui  femble  de- 
trer  la  guerre  k  quiconqueofe 
.  approcher.  Et ,  fans  parier  des 
ngers  d'une  Mer  affreiife  &  in- 

.....^...^ .-««... —  in 

)  Voy.  Ttctt.  Gttm,  cap.  a. 

)  II  encend  la  Mex  ijui  eft  aa-deU  des  co- 

sd'Hcrculc. 
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n  conniie ,  qui  youdroit  abandoniia 
»  ^Afie ,  ritalie ,  T Afriqiie,  pour  uii 
w  Climat  rigoureux,  pour  un  Pays 
» trifle  &  fauvage,  oti  la  nature  ne 
H  s'arrete  qu'i  regret,  &  qu'il  efl 
^  impoiSble  d'aimer^  moins  qu'oa 
H  ne  Tait  pour  Patrie  I  c« 

Ces  raifons  ne  font  point  conr 
vaincantes.  Ces  Peuples  ^  que  Ton 
appelloit  2^xtxQio\slndigiuSyAboriffr, 
ms  ykurix  flo  vf^ ,  font  une  pure  vifion: 
les  hommes  ne  naiflent  pas  de  de  la 
terre  comme  des  chanjpignons.  Si 
ks*CeItes  n'etoient  pas  arrives  par 
Hier  dans  leur  Pays ,  il  eft  fort  pro- 
bable qu'ils  y  etoient  venus  par  terre* 
Les  Scythes  convenoient  eux  -  me- 
mes,  en  quelque  ijprte^que  leurs an- 
tetres  avoient  pafle  en  Scy  thie,d'une 
autre  Contree.  Targitaus  ( 19),  di- 
-foientrils ,  fiit  le  premier  homme  qui 
vint  s'etablir  dans  leur  Pays ,  qu'il 

(1^)  ^oj,  Hcrodot.  lY.  cap.  j.  ^. 
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trouva  d^fert.  lis  ajoutoient  qu*il 
5'^toit  ecoule  mille  ans  depuis  Tai^ 
gitam  jufqu'au  terns  oil  Darius  Hyf- 
tafpes  paiTa  le  Danube  pour  leur 
feire  la  guerre.  D'apres  ce  calcul , 
•Targitaus  auroit  ete  k  ppu-pres  con- 
temporain  de  Moyle.  Independam- 
ment  de  cette  preuve ,  fur  laquelle 
on  doit  peu  infifter ,  il  fuffit  de  re- 
flechir  fur  les  migrations  des  Celtes, 
pour  etre  en  etat  de  juger  de  quel 
Pays  ilsfortoient  originairement.  On 
les  voit  s'avancer  inf'enfiblement  de 
rOrient  vers  i'Occident  &  le  Midi , 
attires ,  felon  les  apparences ,  par  la 
douceur  du  climat ,  &c  pouflcs  en 
meme  terns  par  d'autres  Peuples  qui 
les  fuivoient.  Les  Gaulois  d^ltalie , 
par  exemple ,  etoient  venus  d'au-de- 
14  des  Alpes.  Les  Beiges  (10;  avoient 
pafle  de  la  Gernianie  dans  les  Gau.- 
les.  Les  Helvetiens  y  avant  de  fe 
^ , 1 

(ao)  Voj,  C»far.  IL  v 


ft)d         HxsTOXRfi 

fnettre  en  poiTeffion  de  la  Suifffi 
avoient  eu  leurs  demeures  ( i  z  }  eiu 
trc  le  Rhin,  Ic  Mayn  ,  &  la  Fortt 
Hercynie.  Les  Vandales  &  les  Lom* 
bards  etotent  autrefois  au  -  delk  de 
raibe.  Les  Goths  s'^tendoient  juf- 
qu'aiix  Palus  -  M^otides.  Quelques 
(i^ctes  apres,  cesPeuples  paroifTent 
fur  le  bord  du  Danube,  &  vont  en-* 
fin  s'^tablir  dans  le  coeiu:  de  ritaliet 
des  Gaules,  &  de  I'Efpagne.  N'eft-il 
pas  vraiiemblable  que  les  Celtes  fuf«* 
fent  venus  d*Afie,  par  la  Mofcov&e 
&  la  Pologne  ?  Les  Ecrivains  facr& 
font  les  garans  de  cette  opinion*  Us 
affurent  que  les  hommes,  qui  ^cha* 
perent  au  deluge,  firent  leurs  pre- 
miers etabliffemens  en  Afie ;  mais  41 
Convient  de  s'en  tenir  i  ces  genera* 
lit^s,  pour  ne  pas  le  livrer  k  desixt 
cherches  incertaines. 


■r    /      ^ 

r    (21)  V.:j.  Tacit.  Germ,  cap.  it.  Dlo.  CiC 

lib.  XXXVIII.  p.  80. 
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Un  grand  nombre  d'Auteurs  mo- 
demes  (13)  pr^endent  que  les  Cel- 
tes  defcendent  de  Gomer  ,  fils  de 
}aphet.  lis  donnent  pour  unc  ve- 
nt^ incontefiable  que  les  trois  fils 
de  Coiner  (23) ,  Afxenas ,  Riphath^ 
&  Togarma  y  allereot  s'etablir  dans 
la  Celtique.  Cependant  I'Hiftoire 
Sainte  9  c'eft-i-dire » la  feulc  Hifloire 
qui  remonte  jufqu^au  terns  de  ces 
Patriarches  9  n'en  i^t  aucune  men- 
tion. Elle  dit  uniquetnent  (24)  que 
la  Poftdrit^  de  Japhet  fe  difperfa 
dans  les  ties  des  Nations  ,  c'eft-^- 
dire  ,  dans  les  iles  voifines  dcTAfie : 
ou  plutot  ,  elle  combat  formelle- 
qient  cette  opinion  :  elle  ne  place 

(22)  Voy»  ci-deflus  p.  j<.  5c  Cluvcr.  Germ. 
Ant.  Ub.  I.  c.  IV.  p.  3  2.  r  imnoei  JiisfuMic.  tib. 
I.  ca^.  VL  $.  1.  fie  «.  Relig.  des  GjidIou.  lib.  I. 
p.  47*  &  palfira.  Voy,  aullU^s  Aoteiits  cic^s  ptt 
Ciirjftoph.  Ccllartus  dans  fa  DilTcrcation  ie  tmi^ 
ttis  euUieris  Germd/tU  p.  577. 

(23)  Cluvicr  croit  qu'Afce'nas  fcfut  le  ii*in 
4r  C^Ue   (Kfj.  Gexm.  Ant.  lib.  I.  cap;  IV.  p.  |2.) 

,  ^24)  Voj.  G«aefe»  ch^p.  X.  5.  * 
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{15)  la  difperfion  des  Peuples,  qu'ai 
pres  retttreprife  de  la  Tour  de  Ba- 
bel ;  &c  dans  le  fond  ^  il  n^  a  au« 
cune  apparence  ,,  que  les  petit-fils  . 
de  No^  ou  de  Japhet  fe  foientdloi- 
gnes  de  fi  bonne  heure  d'un  Pays   j 
fertile  ,  &  en  m6me  terns  affez  vaf-    | 
te    pour  les    contenir   avec   leur   i 
pofterite  ,quelque  nombreufe  qu'el-   j 
le  put  6tre- 11  eft  vrai  que  Jofephej; 
(26)  &c  ceuxqui  ont  ecrkapres  luiy 
affurent  »  que  Gomer  etablitla  Co- 
•»  lonie  des  Gomores ,  que  les  Grecs 
9i  appellent  prefentement  Galates.  cc 
Mais  Jofephe  eft  un  Auteur  trop 
moderne ,  pour  que  Ton  puiffe  fe 
pr^valoir  de   fon   temoignage.    S9 
conjefture  ne  paroit  d'ailleurs  ap- 
J>uyce  ,  que  fur  un  fondement  va- 
"  gue  &   incertain  :  c'eft  la  confor- 
mite  qu'a  le  nom^de  Gomer  avec 

(25)  Voy.  Gcncfc,  chap.  XI.  8. 
(2<s   Vcj:  Jofcphc  Hift.  des  Juifs ,  Hv.  I.  chap. 
4k  Hid.  Orig.  lib.l,  cap.  II.  p.  toi;^ 

I 
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teltti  de  Germain.  Quelques^  Peo- 
ples Celtes  9  etabUs  dans  les  Gaules 
ou  en  AUemagne  9  le  regurent  k  la 
.v^rite  ;  mais  ce  ne  fut  qu'enviroa 
un  fiecle  ayant  la  naiflance  du  Sau-. ' 
veur. 

>  Le  celebre  Bochart  (27)  &  plu- 
£eurs  autres  Ecrivains  ont  cm  qu'il 
valoit  mieux  feire-  venir  les  Celtes 
jde  TEgypte.  Hercule  TEgyptien  , 
f>  dit  -  on  ,  mena  line  Colonic  en 
«  Germanie ,  oil  Ton  trouvoit  an- 
^  ciennement  des  traces  de  la  Re- 
>»  ligion  des  Egyptiens.  Tacite  ,  par- 
j^  lant  de  quelques  Su^ves  ,  dit  ex- 
»)  preflKment  qu'ils  ofFroient  des 
5)  Sacrifices  k  Ifis.  Le  Dieu  Tuifton 
I)  &  fon  fils  Mannus  etoient  auffi 
;» cel^bres  parmi  les  Germains.  Le 
^)  premier  eft  le  Mercure  des  Egyp- 

» tiens ,  nommc  Thot :  I'autre  eft 

,^,  — >— * 

(17)  Fo^. Bochart.  Geogr.  Sacr.  part.  II.  lib.  I. 
cap.  23.  8c  41.  Chriftoph.  Cellar,  de  Inic.  cul| 
Gcim.  p.  S77* 
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10  Mena  ,  kur  premier  Roi.  Les  Gei 
•r  mains  e\ix-*mSsnes  coavenoki 
^  qu'Hercule  ^  le  premier  de  toi 
nks  Guerriers^  avoit  paflii  cbc 
«^  eux.  >'  Cctte  feconde  coiifedai 
^  De  paroit  gu^res  plus  favorable  qa 
-fa  premiere.  Une  Coloiue  ^  tranl 
"portee  d'Egypte  dans  le  fond  de  1 
4Sermanie ,  eftim  paradoxe  incroyi 
fc}e.  Tacite  remarque ,  k  la  vititi 
que  les  Germains  difoient  ( i8 
-n  qu'Hercule  etoit  venu  chez  eux 
M  ( ou  qu'il  y  avoit  cu  auffi  un  Hci 
»  cuk  parmi  e\\x  )•  C'eft  le  premie 
)9  des  Heros  qu'ils  cdebrent  avaq 
1^  que  de  marcher  au  combat. 

Mais  tout  ce  que  Ton  publi 
d*Hercule  &  de  fes  voyages  n*cft 
felon  les  apparences ,  qu'une  Fable 
d^ailleurs ,  il  n'eft  pas  difficile  de  de 
i^iner  ce  qui  en  a  impofe  dans  cetti 
occafion  aux  Grecs  &  aiix  Romaia 
■*  i— 

^t)  Voj,  Tacit.  Gcim.  cap,  |. 
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^  out  parle  d'HercuIe  ,  conimc 
d^un  Heros^  dont  le  nom  &  ks  ex* 
plotts  n'avoient  pas  ^te  inconnus 
WK  Gaulois  &  aux  Germains  (19)^ 
Lcs  Cekes  donnoient  le  nom  dt 
Carl  cm  de  X^ri  ^  tous  leurs  braves 
f)o}.  Quand  ils  etoient  fur  le  point 
de  donner  bataille  9  ils  s'encoursH 
geoient ,  en  qhantant  les  louanges 
.des  anciens  Braves  ^  qui  s'etoieAt 
diftmgu^  au  milieu  de  chaque  Nar 
lion.  Mais  ces  Braves  n'etoient  cer- 
tainemem  pas  des  Heros  Grecs  ou. 
Egyptiens.  Des  Peuples  perfuades 

m  Bar  I  i> 

(19)  Let  ILomains ,  \  I'exeraple  des  Grecs  ; 
<lcrchoi«nt  pattoat  la  Religion  &  la  Mythol^ 
^  Grccqae.  S'ils  voyoient  une  Nation  barbaie 
WMOf«t  ^pietque  Dieu  ,  quelqnc  H^ros  »  dont 
fBiftotx^ ,  le  Culte » le  Nom  ,  les  Attribucs  leitt 
lapptUal&iit  an  de  ceux  qu'ils  adocoient ,  auiK« 
t6t ,  f«  amottr  propfe  >  par  inc^ret ,  par  ciHvl* 
&t4  p  6as  cxaraen ,  ni  critique  ,  ils  d^cidoienf 
qnt  •€  Dieo  ,  ce  H^ros  Stranger  ^toit  le  lent. 
M.  dt  U  Blctterie ,  Kemmt^,  fur  U  Gtrm.  p.fS* 

(so)  C'cft  C€  que  %Rifie  le  nom  deCW/M 
fi  comnaun  parmi  les  Francs.  iC«r/  9  brav<  >  Kimm 
kmmt,  hommt  bctvc* 
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•que  la  veritable  bravouf  e  ne  fe  trou- 
voitque  parmi  eii:^,  ne  prodiguoient 
pas  leurs  louanges  k  des  Strangers 
Ces  pretejj^dus  Hercules  ^toient 
done  leurs  propres  Car/es  ,  leurs 
Vaillans  Ancetres  (}  i;  ,  comme  Fin- 
dique  le  paffage  de  Jornandes  (}i). 
-Auffi  Tacite  n'ofe-t-il  affurer  qu*Hei> 
*:ule  ait  paffe  en  Germanie.  »  Oil 
tipublie',  dit-il  (33)  >  qu'il  y  a 
^s  dans  rOcean  Germanique  d'autres 
••3  Colomnes  d'Hercule  ,  foit  que  ce 
»  Heros  ait  vifite  ces  Clirftats ,  (bit 
»  que  la  celebrite  qu 'il  s'eft  acquiie 
,_, p' 

(31)  L'Hcrculc  des  Germains  ctait  apparem- 
ment  an  dc  leurs  anciens  guerriers  ,  celebre  par 
fcs  voyages  &  par  fcs  exploits  s  mais  ditfereoC 
du  fils  d'Alcmene ,  auiH  bien  que  de  tant  dVitt« 
ties  Hercules  adores  par  diver  fcs  Nations.  Fco 
M.  Freret...,  conjefture  que  le  nom  dc  rHcrcale 
Germanique  pouvoit  etre  un  nom  appellatif, 

.qui  ilgnifioit  Her-Koull ,  Belli  eapui  ^  un  Capi- 
taine  ,  un  Chef  de  guerre....  M,  dt  U  BUtftrit, 
Benmrq.  fur  U  Germ.  p.  96, 

(32)  Voy,  Jornand.  de  Getis.  cap  IV.  &  V. 
p.  617. 

(3  J;  y*j*  Tacit.  GetJn.cap.  34. 
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M  nous  ait  accoutumes  k  lui  faire  hoQ^- 
n  neur  de  tout  ce  qu'on  admire  dans 
i>  I'Univers  «.  . 

.  PafTons  au  culte  d'lfis.  Tacite  rap- 
porte  que  ce  culte  etoit  etabli  chez 
une  partie  des  Sueves ,  mais  la  lec- 
ture du  paffage  entier  apprend  ce^ 
qu*il  cri  faut  croire  (34). »» Une  par- 
^  tie  des  Sueves  adore  auffi  la  Deef- 
»  fe  Ifiis ,  fous  la  figure  d'un  vaiffeau 
^  UburnUn  (55)  :  preiive  que  ce 
I)  culte  leur  eft  venu  d'au-del^  def 
•  Mers  ;:  mais  je  n'ai  pu  decouvrir 
>»  comment  il  s'eft  introduit  chez 
»  eux  ce,  Tacite  reconnoit  en  un  au^ 


'{i^)  Voj.  Tacit.  Germ.  cap.  9. 

•  {JS\  ^cs  vailTcaux^  qne  Ton  appeUoit  Libur- 
mew,etoient  dc  pctits  bitimcns  fort  lagers ,  qui 
port6ient|o  2L  40.  hommcs.  {Voy,  Tacit.  Hift.  Y» 
%l.  Stcph.  dc  urb.  p.  $14)  Us  etoient  dc  Tin- 
v^ntion  des  Liburnicns ,  Tcuplc  Ccltc ,  etabli  le 
long  At  la  Met  Adriatiquc.  Lcs  Romains  en 
cofl^uifirenc  a.leut  cxemplc.  Oh  montrena ,  e(i 
parlant  dc  la  navigation  des  Ccltcs ,  que  leut» 
TailfeauZy  &  fuctout  ceux  des  Germain$,  avoieilt 
la  fQxme  des  vaiifcaux  Libutmcns, 
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tre  endroit  que  les  Germains  a'a« 
voknt  ni  tma@e$  ^  ni  repr^ienta* 
tions  de  leurs  Divinit€S.  Ce  petit 
TailTeaa  n'etok  doac  qu'une  ptife 
que  les  Sueves  avcMent  fsatt  fur 
quelque  eimetni ,  &  que  ^  fiuvaiit 
leur  coutusne,  ils  avoient  tnuifport 
t^  dans  un  de  leurs  bois  iacrds  > 
pour  y  "Stre  un  monument  de  leiur 
vi6k>ire. 

A  regard  de  la  pr^tendue  coiifop* 
mite  du  Tuifton  &c  du  Mannus  del 
Germains ,  avec  le  Thot  &  le  M6* 
ua  des  Egyptiens  ,  elle  n'eft  cer* 
tainement  que  dans  le  nom.  Le  Thot 
lies  Egyptiens  (36)  eft  un  hommc 
celebre  qui  paffoit  pour  Tinventeur 
des  Lettres  ,  des  Sciences  &  des  . 
Loix ;  par  cette  raifon ,  on  le  mit  j 
apres  fa  mort ,  au  nombre  des  Dieuz. 
Tuifton  9  au  contraire ,  etoit  la  prin- 
cipale  Divinity  des  Germaias  ^  qm 
^    ' ■  II I  ■  ■■ 

(1 6)  Vij.  Dio4.  Sic.  lib*  t  p*  !«« 
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ne  connoifibient  point  le  culte  des 
morts.  Mena  (37)  avoit  et6  Tun  des 
anciens  Rois  de  TEgypte  >  au  lieu 
que  Manniis  deiignoit,  chez  les  Ger- 
fliains  9  le  premier  homme  duguei 
ks  autres  font  defcendus. 

Ce  feroit  une  folie  de  perdre  en- 
care  ^w  terns  ii  decouvrir  ce  qui 
s'eft  pafle  dans  les  fiecTes ,  dont  il 
ne  refte  abfolument  aucun  Memoi- 
re.  Ce  Chapitre  fera  done  termini 
par  deux  reflexions  qui  paroiflent 
int^reflantes. 

i^.  Les  Perfes,  les  Iberes  tfO- 
rient ,  les  Albaniens  ,*les  Baftrians, 
paroiflent  avoir  ^te  le  meme  Peu* 
pie  que  les  Celres.  D*apr^s  cettc 
fuppoiition ,  qui  fera  prouvee  dans 
la  fuite  de  cet  Ouvrage  ,  on  peut 
en  inferer  que  les  Celtes  demeu- 
roient  peut<-ecre  anciennecnent  dans 
fcs  Contrees  oU  ces  Peuples  ^toieitf 

(17)  Vrf.  ^odr^ic.  JdW.  li  p.  z%,  Z0* 
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^tablis  9  &c  qu'ils  paiTerent  en  Eu-' 
rope  par  les  Provinces  qui  font  en- 
tre  la  Mer  Cafpienne  &  le  Pont- 
Euxin. 

1^.  Les  Anciens, qui  ont  parle  d? 
rorigine  des  Scythes  &  des  Celtes  f 
s'accordent  k  lesfaire  defcendre  d'ua 
hojnme  qui  avoit  trois  fils.  Les  Scy- 
thes difoieni ,  au  rapport  d'Hfi-odo- 
te  (3 8), que  Targitaus ,  qu'ils  regar- 
doient  comme  le  Fondateur  de  leur 
Nation ,  avoit  eu  trois  fils  ,  Lei- 
poxain  C39)  ,  Arpoxain  &  Ko- 
laxaln.  Les  Grecs ,  etablis  dans  le 
Pont,faifbientdefcendre  les  Scythes 
d'Hercule  &  d'une  Sirene ,  quilui 
donna  trois  fils  ,  Agathyrfus  ,  Ge- 
lonus  &  Scytha.  Une  ancienne  tra- 
dition (40) ,  fort  connue  parmi  les 


(38)  Voy,  Hcrodot.  lib.  IV.  cap.  6.  &  lo. 

(?9j  Cette  tcrminaifon  de  Xaiu  ,  femblc^tre 
Ic  Sahn  ,  Schrr,  dcs  Tudcf^ucs  &  des  Anglois. 
Anderfohn,  fils  d* AnAU  ^  J ohnfohn ,  fils  de  Jcaif. 

M  ^V*  ci-dciTus,  p.  n 4^  note  (125.' 

Romainsi 
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domains  ,  portoit  encore  que  Po- 
yphSme  Ic  Cyclope  avoit  eu  de 
Talat^e  fa  femme  trois  fils  ^  qui 
>euplerent  la  Celtique ,  Celtus,  II- 
yrius ,  &c  Gallus.  Les  Germains 
lifoientauffi  que  Mannus  (41)  avoit 
lu  trois  fils  ,  defquels  defcendoient 
es  trois  principaux  Peuples  de  la 
jermanie  ,  les  Ingaevons  ,  les  Her- 
mnons ,  &  les  Iflsvons.  Cluvier 
^tend  (4 1)  que  ce  font  les  trois  fils 
de  Noe  ,  Sem ,  Cham  &  Japhet ;  ou 
u  moins ,  les  fils  de  Comer ,  Aixe- 
oas ,  Riphath ,  &  Togarma.  Cetce 
iflertion  peut  etre  hafard^e ;  mais 
es  Grecs  n'auroient-ils  point  form6 
lur.cemodele  la  Fable  des  trois  fils 
le  Saturne ,  &  celle  qui  du  mariage 
h  Cietavec  la  Terre  (43)  y  fit  nai- 
tre  trois  fils  d!une  grandeur  extraor- 


(41 J  f^oy.  Tacit.  Qetrn.  cap.  2. 
Uz]9^^'  Cluvcr.  Germ.  Antiq.  p.  ^7. 
(41 )  ^*  HdiocU  Theogon. 

TomfiL  la 
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dinaire ,  Coitus  ,  Briareiis ,  &  Qrf 
ges  ?  Cela  paroit  tres  -  vraifctn' 
blable. 


CHAPITRE    XIV. 
i^e?  nivrri  1  L  poiirra  paroitfc  etrange  qu'oi 

noms  que  Ics     ,        a^      \  •  i       j-   *" 

icipics  cd-  s  arrete  a  examiner  les  divers  nom 
liP^rnnc-^"'^  que  lesPeupIes  Celtes  portoient  an 
mcnc.  trefois  ;  mais  cot  etonnem^nt  dil 

paroitii,  fi  Ton  confidere  que  cell 
recherche,  peu  intereffante  en  elk 
incme ,  doit  etre  d'une  grande  uti 
lite  pour  dccouvrir  certaines  Cou 
tumes  des  Nations  Cehiques  par  le 
noms  memes  qui  leur  etoient  afFec 
tis.  II  fiiudra,  A  la  v^rit^,  enlrer  dan 
des  difcufSons  <5tymologiques ;  mai 
on  ne  s'y  arrctera ,  qu'autant  qui 
fera  neceffaire  pour  faire  fentir  I 
peu  de  fondement,  ou  le  ridicule  d 
la  plupart  des  etymologies ,  que  Ic 
Ancicns  &  les  Modernes  propofen 
avec  une  fi  grande  confianc©. 
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-  Pofons  d'abord  qiielqiies  verites 
|«i/efviront  de  fondement  ^  nos 
emarqiies.  L  II  eft  certain  que  la 
lupart  des  Peuples  Celtes  etoient 
iciennement  Nomadts  ,c'eft-i-uire, 
i'ils  n*avoient  point    de  demeure 
ce.  Us  ne  bStiffoient ,  ni  maifons  , 
cabanes  ;  ils  paffoient  toiite  leur 
;e  fur  des  chariots ,  &  ne  s*arre- 
ient  dans  une  Contree ,  qu*auffi 
ng-tems   que  leurs  troupeaux.  y 
ouvoient  de  quoi  fubfifter. 
U.  Lorfque   les  Peuples   CelteS 
Miimenc^rent  ^  fe  fixer  dans  un 
ays ,  ils  ne  jugerent  pas  A  propos 
^bfttir  des  viiles  ,  ni  de  s'y  ren- 
n&er.  Ghaque  particulier  s'etablif* 
^  dan's  une  foret ,  au  pied  d'une 
loHine ,  le  long  d'un  ruifTeau  ,  au 
talieu  d'une  campagne  ,  felon  qu'il 
fcnoit ,  ou  la  chaffe ,  ou  la  peche  ,• 
l^^ragriculture. 

ULLes  Peuples  Celtes ,  quiavoient 
ine  demeure  fixe ,  etoient  ordinal- 
L2 
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rement  part^ges  ,  en  cantons,  ^ 
Peuples ,  &  en  Nations.  On  appe^ 
loit  Canton  (  Pagus )  un  diftrift  o^ 
cup6  par  un  certain  nombre  de  fiN 
miUes ,  qui  avoient  ieur  juge  parli* 
culier ,  8c  im  Mallus ,  c'eft^l-direj 
un  Tribunal  oil  la  juftice  s'adnumC 
troit  pour  tout  le  Canton.  Un  Pen 
pie  (  Civitas  \  Populus )  etoit  un  hA 
independant ,  fouverain  ,  form6  4i 
Tunion  de  pluiieurs  Cantons.  Pt 
exemple ,  le  Peuple  des  Hely^tieii 
^oit  compofe  de  quatre  Cantons  (i) 
Ces  Peuples  tenoient  aucommefl 
cement  de  chaque  Printems  une  itf 
iemblee  generale ;  tout  homme  lifaM 
&  capable  de  porter  les  armeftj 
etoit  oblige  de  sy  rendre :.  on  J 
decidoit,  a  la  plurality  des  vohij 
toutes  les  affaires  qui  pouvoient  Uk 
terefTer  le  bien  de  TEtat.  Ces  Etafl 
fouverains  ^toient  en  tres 


(l}r9;.C»iacI.  jz. 
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;  dans  toute  la  Celtiqiie  ,  & 
s  comme  Us  le  font ,  encore 
*hui,eh  AHemagtte.  Du  temS 
s-Cefar,  on  comptoit  dans 
les  (  1 )  trois  ^  quatre  cent 
ditferens,  dont  la  plikpait 
t  i£tre  ,  felon  les  apparen- 
js-peu  confid^rables. 
,  fees  Peuples,  qui  entrete-. 
mfemble  quelque  liaifon  , 
juniffoient  en  terns  de  Guer- 
mieux  r^fifter  i  un  ennemi 
I,  formoient  ce  qu*on  appel-. 
!^ation,  Ceft  dans  ce  fens 
s-C^far  dit  (  3  )  que  les  Gau- 
nt divifees  de  fon  terns  eA 
ties  :  les  Beiges  occupoient 
ere:  les  Aquitains  la  fecon- 
?s  Cdtes  la  troifieme.  II  eft 


irque  compte  trois  cent  de  ccs  Pcu- 
H  en  met  quatre  cent.  [Voy.  Plutarch, 
'om.  I.  p.  715.  Appian.  de  BcUo  Ci- 
p.  S+f.Sso.) 
Csfar  I.  I. 


LJ 
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vr^  que  les  Auteurs  ne  s'affujd 
fent  pas  toujours  a  cette  diftinfti 
des  Peuples  &  des  Narions  ,  w 
perfonne  ne  conteftera  que  la  < 
tinaion  ne  foit  fondee ;  que  les  1 
ges  ,  par  exemple ,  les  Celtes  & 
Aquitains  ,  ne  fuffent  partag^s 
line  infinite  de  Peuples ,  dont 
peut  voir  les  noms  dans  Jules-C 
&  dans  Pline. 

II  eft  prefqu'impoflible  de  de< 
vrir  Torigine  des  noms  que  les  ( 
tons  Celtiques  portoient  autre 
Ces  noms  font  pris  ordinairei 
d'une  forSt  abattue  depuis  1< 
terns ,  d*un  ruiffeau  dont  les  ( 
graphes  ne  font  aucune  menti 
qui  a  change  de  nom  &  peut-et 
fituation  >  ou  enfin  de  quelqu'j 
objet  moins  confiderable.  Ce  f 
perdre  fon  terns  &  (es  peines , 
de  rechercher ,  par  exemple  >  p 
quoi  un  Canton  des  Helvetiens 
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jllpit  Tigurinus  (4) ,  pourquoi  un 
lire  portoit  Ic  nom  de  Verbigmus. 
roit-il  poffible  de  dirq  1^  deffus 
elque  chofe  de  certain  &  de  vrai- 
iblable  > 

V  regard  des  n6ms  des  Peuples ,' 
fur-tout  des  Nations  Celtiques , 
ft  plus  facile  d'en  decouvrir  To- 
ine.  Ces  noms  font  pris ,  pour  la 
part ,  ou  de  la  fituation du  Pays, 
de  quelque  ufage ,  de  quelque 
:og.ative  ,  par  laquelle  un  Peu- 
fe  diftinguoit, 

.es  Armoriques  avoient  ^te  ainfi 
nmes ,  parce  qu'ils  demeuroient 
les  cotes  de  VOcian.jir-Mor-Rick 
lifie  un  Royaume ,  line  Provin- 
laritime  (5).  Les  Aduaticiens  ou 
iticiens  avoient  re^u  ce  nom , 
:e  qu'ils  demeuroient  le  long 
a  Fleuve.  II  y  avoit  dans  les  Gau- 


)  Vey,  Cxfat.  I.  X  2.  27- 

f  Voj,  ci-dcfl'iM,  p.  5  7«  no^«  (**;• 

L4 
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ks  deux  Peuples  de  ce  nom ,  Pun  \^ 
fur  le  Rhin  (6)  ,  Fautre  vers  les  L 
embouchures  du  Rh6ne  (7).  ^/ifig-  f 
nifie  pres ,  &  JFaur  de  Feau.  Nori-  ^ 
ricie  9  Nord'Rych ,  iignifie  unc  Pro-  .j 
Tince,  unRoyaume  Septentrional;  0^ 
c'efl  ainfi  que  les  Celtes  ditalie  ap- 
pelloient  la  Baviere.  Les  Marco-  ^, 
xmns  ,  Marxmanner  ,  font  les  Feu-  [■ 
pies  etablis  dans  les  marches  9  iur  ^ 
les  fronti^res  d'un  Pays.  Les  EfHonSi  , 
Efi-Wohner  ,  indiquent  les  Peuples  . 
itablis  ^  FEft  de  la  Germanic ,  c'cft-  ^ 
i-dire ,  en  Pruffe. 

hes  Bretons  5  Britten  ,   font  les  , 
Peuples  qui    avoient  coutume  de 
s'enluminer  le  corps  de  diff^rentes 
couleurs  ,  &  que  les  Latins  appel- 
loient  par  cette  raifon  PiScs  (8).  On  ^ 
appelle  Pannoniens  les  Peuples  qui  5^ 
portoient  des  habits  d'un  drap  qulls  \ 

(6)  Voj,  Cxfar.  II.  19.  ' 

(7)  Voy-  Pompon.  Mcla.  lib.  II.  dp.  V,  p.  r- 
l»j  Voy.  ci-dcflus ,  p.  73. 
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ipoient  par  hznAts  yPannen  (9)^ 
qu'ils  coufoient  enfemble  a  la 
niire  du  Pays.  Le  mot  de  Ligures^ 
efj  d^figne  (10)  lesPeuples  qui 
>ient  une  demeure  fixe.  Les  Van- 
es >  au  contraire  >  Wandtlcr^  font 

Peuples  ambulans  qui  couroient 
npays  a  Tautre.  Sous  les  noms  de 
ones ,  Manner ,  de  Lydiens  (il)  > 
iy  font  indiqu^s  des  gens  quifui- 
Lent  la  profeffion  des  armes.  Le 
n  de  Thyrr^niens  {ix)yTum^ 
>hner  ,  eft  donn6  k  ceux  qui 
neurcnt  dans  des'  tours.  Les 
Lirguignons  9  Burg  -  Jt^ohntr  , 
ft  ceux  qui  demeurent  dans 
;  Villes  clofes:  On  appelle  Biv- 
j  Bauren  ,  des  Laboureurs  , 
\  Peuples  qui  s'appliquent  k  Ta- 
culture.  L'expreffion  de  Lango- 
rcB ,  Langeburun  ,  eft  particuli^- 

aux  Peuples  qui  portoient  de 

r)  Voj»  ci-defTus ,  p.  i  os-i  i  c. 
10)  Kojf.  ci-delTus ,  p.  154-155, 
11)  Voy,  ci-deffus  ,  p.  i  «o, 
ii;  Fiojf.  ci>dcflus,  p.  175.  note  (»!}• 
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longues  barbes ,  on  de  longues  hal*    ' 
lebardes.  Par  Sicanes(i3) ,  SUghau' 
fen ,  6n  entend  des  Peuples  vifto* 
rieux.  Les  Francs ,  Franxcn ,  &  les 
Frifons  ,  Frycn  ,  font  de^  Peuples  I: 
libres ,  qui  fe  glorifient  de  n*avoir  p: 
pas  ete  afTujettis  par  les  Romams  >  j: 
&  de  ne  leur  payer  aucun  tribut.      j: 
Ces  exemples  fuffifent  pour  de*-  |i 
couvrir  Torigine  de  la  pliipartdes  (.; 
noms  que  les  Peuples  Celtes  per-  :. 
toient  anciennement.  Ce  font  des  .: 
^noms  purement  appellatife,  des  dd^  \ 
nominations  particulieres  ,  prifes ,  , 
ou  du  Pays  que  ces  Peuples  habi-  ^ 
toient  ,  ou  de  certaines    qualites  . 
par  lefquelles  ils  fe  faifoient  remar- 
quen  II  y  en  a  meme  ,  qui ,  fi  on 
ofe  parler  ainfi ,  font  de  veritables  '. 
fobriquets  :  tel  eft  le  nom  de  Bei- 
ges (14)  ,  Balgen  :  cette  expreflioa 
fignifie  des  gens  feroces  ,  hargneux. 

{\l^  foy,  ci  deffus,  p.  202.  note  ^ $)• 
(14)  Kyi.  ci  dcffus,p   j6,iiotc(i4.) 
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Les  ancilens  Auteurs  n'ont  eu  au- 
le  idee  de  ces  details.  Us  ont  pre- 
dii  que  les  noms  des'  Peuples 
.tes  viennent  tons  originairement 
quelque  Prince  celebre  ,  qui  , 
mt  releve  la  gloire  de  fa  Nation , 
lerite  par  1^  ,  qu'elle  adoptdt  (on 
n  pour  le  rendre  immortel.  Par 
mple  ,  on  dit  que  les  Scythes  re- 
ent  ce  nom  du  Roi  Scythus ,  les 
tes  de  Celms  ,  les  Beiges  de  Bel^ 
s ,  &  ainfi  des  autres.  Ces  ety- 
logies  n'ont  cependant  aucune 
lite.  Les  Rois  des  Celtes  etoient 
Chefs  des  partis  qui  s'elevoient 
milieu  d\in  Etat :  dans  un  Peu- 
il  y  avoit  fouvent  autant  de 
is  que  de  difFerentes  feftions. 
DUX  de  la  Souverainete ,  le  Peu- 
Jes  elevoit  &  les  depofoit  felon 
I  bon  plaifir  :  il  ne  les  confide- 
t  jamais  afl'ez  pour  prendre  le 
m  d'un  Prince  qui  etoit  rarement 
:onnu  par  teus  fes  compatriotes. 
L6 
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On  ne  trouve  qu'un  feul  exein^ 
pie  d'uD  Peuple  qui  port&t  le  nom 
de  fon  Chef.  Les  Caturiges ,  Pea- 
pie  Celte  ^tabli  autour  d^mbrun , 
(15)  ^toient  ainfi  appellis^  parce 
qu'ils  ob^iflbient  k  des  Princes  qui 
portoientle  nomde  Cottius.  Ce  petit 
Etat  s'appelloit  en  latin  CottH  Rtg- 
num  (16)  9  &  en  Celte  Cou^Bach, 
ou  Call-Rich^  le  Royaume  des  Co^ 
tiens. 

On  pretend  auffi  que  le  nom  de 
Situriges  Bitt^Rich ,  fignifie  ,  le  Ro- 
yaume  de  Situs  ou  de  BUuitus ,  qui 
^toit  un  nom  commun  parmi  les 
Gaulois.  Cette  etymologic  eft  ccr- 
tainement  plus  vraifemblable  que 
celle  qui  fait  deriver  le  nom  de  Bi* 
thurigcs  de  deux  mots  TudefqueSy 
Stut-Rich ,  qui  iignifient  riche  en 
butin.  II  n  e  refte  qu'une  feule  di& 
Hculte  :  ilfaudroit  fuppofer  unPriA* 

(15)  r«j.  Ftolem.  lib.  III.  cap.  I.  p.  7 1. 
(i«)F«7.Sttab.  IV.p.  179* 
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inconnu  dans  PHifioire  ,  puif- 
'il  ne  paroit  pas  que  les  Biiurig$s 
',tit  jamais  eu  un  Roi  du  nom  de 
tus.  Qupi  qu'il  en  foit ,  un  ,  ou 
Lix  exemples  ne  doivent  pas  faire 
e  rigle ;  encore  moins  peuvent* 
contrebalancet  une  infinite  d'e* 
mples  contraires  ,  qui  prouvent 
irement  que  les  noms  de  ces  Peu-i 
?s  Celtes  ont  une  origine  toute 
fiSrente  de  celle  que  les  Anciens 
ir  donnent  ordinairement. 
Aprfes  ces  reflexions  gen^rales,  orifJneda 
aut  entrer  dans  quelque  detail,  &  J^  ^" 
e  un  mot  des  noms  les  plus  con- 
s  fous  lefquels  on  deiignoitan* 
innement  les  Peuples  Celtes.  L*on 
^,  au  commencement  de  cetOu- 
ige  (17)  ,  que  le  plus  ancien 
m  de  ces  Peuples  eft  celui  de  Scy- 
is.  C'eft  aufli  le  plus  general ,  puif- 
*on  le  donnoit  k  toutes  les  Kations 

17)  r«;.  ci-deinis ,  p.  i. 
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qui  demeuroient  au-deffus  du  Pottt- 
Euxin ,  du  Danube ,  &  de  la  Mer 
Adriatique,  Quelquesuns  le  font^def- 
cendre  d*uiv  ancien  Roi  nomme  5<jy- 
thiis  ( 1 8)  ;  mais  cettte  etymologie  \ 
eft  indubitablement  fauffe, 

D'autres  onl  cru  que  ce  nom  iioiX 
Grec  d'origine.  Lies  barbares ,  dit- 
on,  ^tant  d'un  naturel  violent , em- 
port^  ,  on  les  appella  Scythes  «»c  th 
(i())TXtJ^i<r^^^irafci  ^comme  quidiroit 
des  fiirieux.  Cela  eft  ridicule ,  puif- 
que  les  Scythes  memes  fe  fervoient 
de  ce  nom  (20)  en  parlant  de  leur 
Nation.  Leibnitz ,  &  la  pliipart  des 
modernes  (2 1)  pr^tendent  que  les 
Scythes  avoient  pris  ce  nom  pour 
marquer  qu'ils  etoient  de  bons  chaf- 
feurs  ,  d'habiles  tireurs  de  Tare 
Sckicffin ,  autrefois  Sxiotan  ,  figni- . 


( I «)  K07.  Herod.  IV.  io.Steph.de  uib. p.  675* 

(19)  Voy.  Scepb.  de  urb.  p.  tf /y. 

(20)  Voj,  Hcrodot.  lib.  IV.  cap.  ia». 
(ai)  Voy,  Stialcnbcrg.  p.  3^3. 
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fie  ,  en  Tudefque ,  tinry  &  Schiit^c , 
un  Archtr. 

Cette  demiere  conjefture  pour- 
roit  Stre  adoptee ,  s'il  etoit  conflant 
qiie  les  Scythes  ,  qui  re^urent  en- 
fuite  le  nom  de  Ccltes ,  fe  i'erviffent 
fffedivement  de  rarc&  de  lafleche. 
Mais  (21)  ces  armes  etoient  parti- 
:uli^res  aux  Scythes  que  Ton  ap- 
pella  dans  la '  fuite  S annates.  II  eft 
3lus  vraifemblable  que  le  nom  de 
Scythes  vient  de  Zihen ,  qui  fignifie  , 
zourir ,  voyager ,  &  qu'il  repond  ^ 
:elui  AtNomades  ou  de  Leleges  (23), 
:'eft-^-dire  ,  Vagabonds.  lis  pre- 
Qoient  ce  nom  pour  marquer  qu'ils 
Etoient  des  Voyageurs  (24),  qu'ils 
a'ayoient  ni  Patrie,  ni  demeure  fixe* 
3'eft  ce  qu'affure  TAuteur  du  Chra- 
nicon  Pafchale  (25  ).  11  dit  que  le 

(21)  Voy.  ci-dcflus»  p.  i6.  24.. 
(23;  Voj.  Dicnyf.  Halic.  lib.  I.  p.  ».  $* 
(24.  Voj,  ci-dcflus  ,  p.  1 5  4-  I  S  5. 
(2  s)  Koj.  Chr0mc.  Pafclulc  »  p.  47- 
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nom  de  S(ytke  a  la  m8ine  fignifica^ 
tion  que  celui  de  Panke ,  Sc^felon  h 
remarqiie  de  Juflin  (16)9  lenom 
de  Parthe  d^figne  un  yoyageur^uii 
exil6. 

Le  nom  de  Ccltes  peut  £tre  regards 
comme  le  nom  propre  &  diftin&2' 
des  Peuples  dont  on  park  dans  cet 
Ouvrage;  au  lieu  que  celui  de  Siy- 
thts  leur  etoit  commun  avec  les 
Sarmatesy  &  m8me  avec  pluficms 
autres  Nations  Bari>ares9  quidemeu* 
roient  au  Nord  de  TAfie.  Nous  avons 
vu  dans  les  Chapitres  pr&edens 
que  le  nom  de  Cdtes  eft  fort  ancien 
(17),  que  du  terns  d'H^rodote  (19)  il 
etoit  connu  &  commun  k  la  plupart  ^ 
des  Peuples  de  TEurope ;  que  c'^toft 
le  nom  que  ces  Peuples  ( 19 )  pre- 
noient  eux-m8mes,  &  le  nom  fous 

**^**— — — i—  — >— ^— — 

(itf)  Voj.  Juftin.  lib.  XLL  i. 
(27)  Voy,  ci-dcflus,  ^.  x. 
(x8)  Voj,  ci.dcfTuSjp.  i»-ip. 
a       Vij,  ci'dcflus  ,  p.  5  5*5^' 
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Liel  les  Etrangers  les  d^fignoient 
[1  le  plus  commun^ment,  II  ne 
e  done  plus  cjy^k  dire  un  mot  de 
iginede'cenom. 
^ueliques  -  uns  en  font  un  nom 
ibe  ouCaldaique  (30).  Cefl  une 
on.  Comment  les  Cald^ens  pou« 
.ent-ils  donner  un  nom  pris  de 
r  Langue  k  des  Peuples  qu'ils 
connoiflbient  point  ?  ou  com* 
nt  ces  Peuples  auroient-ils  pu 
>proprier  un  nom  Arabe  ?  D'au- 
s  le  font  venir  du  Roi  Ccltus  (3 1). 
lis  nous  avons  vu  au  commencer 
nt  de  ce  Chapitre,  que  cette  ^ty- 
»logie  ne  yaut  pas  mieux  que  les 
res. 
Void  ce  que  M.  de  Leibnitz  penfe 

ce  nom  (31).  *>  CcUx  ,  Keltx^ 
)u  GalatXy  c'eft  le  meme  mot; 

30'  A^nn,  nVn-  (f'«l>.  Stialcnbcrg.  p. US. 

3  J )  fV)i.  Amm.  Marcell.  1.  XV.  cap.  IX.  p.  97. 
3  z)  Voy,  Leibnitz.  Colle^an.  Tom.  II.  p.  1 04. 
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H  car  les  Anciens  pronon9oient  le  ft 
>»comme  Ke.  Strabon  a  remarque 
>»  qu'ils  furent  ainii  nommes  par 
»  honneur,//ae^  riv  i7ni<poifuay.  Le  mot 
H  Ce//  veiit  dire  Valtur^  &  1^  mot 
»  Gtlun  veut  dire  Valoir.  « 

Mais  comment  fe  perfuadera-t-on 
que  les  motsde  6V//^  &  de  Golan 
foient  le  meme  nom ,  prononce  dif- 
feremment?  Le  nom  de  Galau  eft 
une  inflexion  Grecque  de  celui  de 
Gaulois  (  33  ). 

A  regard  du  PafTage  de  Strabon , 
on  n'y  trouve  point  ce  que  d'autr^ 
attribuent  i  ce  Geographe.  II  ne 
parle, point  de  Torigine  du  nomde 
Celte.  II  ditfeulement  (34),qu'au- 
tfefois  ce  nom  etoit  propre  aux 
Habitans  de  la  Gaule  Narbonnoife ; 
qu'enfuite  les  Grecs  ont  donne  i 
tous  les  Gaulois  en  general  le  nom 

{a)  On  en  trouvera  la  pieuve  dans  Tiia  dc* 
Articles  fuivans* 

(34;  Vxf,  Swab.  lib.  IV.  f.  iff. 
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du  Peuple  le  plus  connu  &  le  plus 
celebre  de  ces  Contrees.  N'eft-il  pas 
furprenant  que  le  mot  de  Gclt^  qui 
Sgnifie ,  k  la  verite ,  unc  valtuTy  mais 
[urtout  une  valeur  des  efpeces ,  de 
['argent  comptant,  n'ait  pas  fait  ve- 
lir  ^  Leibnitz  une  autre  penfee  ?  Les 
Celtes  etoient  des  mercenaires ,  qui 
fournifibient  des  Troupes  ^  tous 
reuxquileurendemandoient  pour- 
m  qu'on  les  paySt  d'avance.  Ne 
pourroit-on  pas  dire  qu'on  les  ap- 
pella  Celtes ,  parce  que  Gdt ,  de  Tar*  ' 
jent  9  etoit  toujours  la  premiere  (^< 
:hofe  qu'ils  demandoient ,  le  pre- 
nier  mot  qu'on  leur  entendoit  pro-, 
loncer  ? 

Cependant ,  comme  il  y  a  de  la 
iifference  entre  les  mots  de  Gdt ,  & 
;elui  de  Cclu  ou  Kdu^  il  vaut  mieux 
abbandonner  cette  conjefti^re ,  qui 
3'ailleurs  ne  feroit  pas  honneur  ^  nos 
peres.  II  vaut  mieux  avouer  de  bonne 
foi  qu'on  ignore  Torigine  du  nom  de 
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Ctlu^  k  moins  qu'on  ne  veuille  te 
d^river  de  Zelt  ^  qui  fignifie  une 
Tente  ;  au  moins  eft-il  certain  que  les 
Cehes  n'avoient  anciennement  pour 
demeures  que  des  Tentes,  des  Hutes^ 
Ou  des  Chariots  converts, 
om  d'l-  foMT  pafler  au  nom  HHbins^  il  t 
d^ja  ixi  remarqu6  qu^il  d6£gne  en 
g^n^ral  un  Peuple  ^tabli  au-deli 
d'une  Mer,  au-deli  d*un  Fleuve, 
ou  d*une  Montagne.  Deli  vient 
qu^on  trouve  des  ttins  (35)  par* 
tout  oil  il  y  avoitdes  Celtes;  en 
Efpagnei,  dans  les  Gaules,  en  Italie^ 
&  en  Lydie.  II  y  a  apparence  que 
c*eft  dans  le  m6me  fens  que  llr- 
lande  etoit  appellee  par  les  GauloiS 
&  par  les  Bretons  hernia  (36), 
c'eft-i-dire ,  un  Pays  qui  eft  au-deli 
de  la  Mer. 

II  paroit  auffi  que  les  Ubiens, 
Uber^  qur  ^toient  un  Peuple  Ger- 

(1 0  VfO'  ci-dcflus ,  p.  45-4*  ,  If  9-Xox.  22$. 
(.36)  Voy,  ci-dcfliis,p.  Sj. 
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Qain^  avoient  re^u  ce  nom  »  parce 
[u'ils  demeuroienc  au-del4  du  Rhia 

37),  vis -i- vis  de  Cologne.  Au 
efte  1  il  y  avoit  des  Ibcres  en  Afie 

38)9  entre  le  Pont-Euxin  &  k| 
4er  Cafpienne.  Quelques-xins  pr6- 
endent  qu'ils  venoient  originaire- 
nent  d'Efpagne.  Ceil  le  fentiment 
TAbydenus  (39),  qui  rapportoit 
lans  un  de  fes  Ouvrages,  cites  par 
lu&be  y  que  Nabuchodonofor  ayant 
bumisTAfiique  ScTEfpagne,  tranf-  ^ 
>o]ta  des  Iberes  d'Efpagne  fur  les 
Zdtes  du  Pont  -  Euxin.  D'autres 
iToyent  que  les  Iberes  d'Afie  en- 
v'oyerent  des  Colonies  en  Efpagne* 
Qe  font  de  pures  fuppofitions,  com- 
tneAppienl'a  reconnu  (40).  Les 


(17)  yoy^  Cacfai.  I.  54-  IV.  J.  i5.  VI.^.  apj 

T«cit.  Germ.  cap.  28.  y 

(l»)  Voy.  DionyG  Pcricg.  y.  696, 
(39)  Voy,  Eufcb.  Prxp.  Evang.  lib.  IX.  cap. 

41.  Dioi^yf.  Feiieg.  v.  696,  Strab.  lib*  !•  p.  6i» 

(4^;  y^y*  AppUn.  }beric»  initio. 
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Iberes  d'Efpagne  etoient  amfi  appel- 
les ,  parce  qu'ils  demeuroient  au-de- 
1^  des  Merits .-  Pyrenees  ,  &  les 
Afiatiqwes ,  parce  qu'ils  etoient  au- 
dela  dii  Caucafe. 

Cependant  Appien  n'avance-t-il 
pas  trop ,  quand  il  dit  que  les  Ibe- 
res d'Afie  &  ceux  d'Efpagne  por- 
toient  par  hazard  le  meme  nom ,  letir 
Langiie  &  leur  Coutumes  n'ayant 
aucun  rapport  ?  II  fera  aife  de  prou- 
ver  le  contraire ,  an  moins  k  Tegard 
des  Coutumes  de  ces  Peuples.  Th6o-« 
phylafte-Simocatte  a,  fans  doute, 
voulu  imiter  le  Langage  des  Celtes , 
lorfqu'il  dIt  (  41 )  »  qu'il  arriva  upe 
*>  Ambaffade  de  I'lberie  Celtique  : 
>=c'etoient,  ajoute-t-il,  des  l^rancs 
«  envoyes  par  le  Roi  Theodorich.  ^' 
A  moins  qu'on  ne  veuille  traiter 
Theophylafte  d'Ignorant ,  Tiberie  ne 


(41)  Voy.  Thcophyl.  Simocat.  ap.  Sciiptoret 
Hiftpiist  Byzant,  lib.  VI.  cap.  III.  p.  147. 
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It    pas    fignifier   TEfpagne    que 

Grecs  appelloientcommunement 
frie ,  mais  le  Pays  qui  eft  au-deli. 

Danube.  Ceft  peut-6tre  dans  le 
fme  fens  qu^  Nonnus  (42)  donne 

i(hiAknomd*Iber. 
II  parBit  que  la  fignifitation  du 
m 'd'lKef^eft  or^cifiiment  Id  me- 
i  que  c^lle  dxi  nonTd^H<5breu  n^nii- 
e  les  LXX.  (43  )  ont  traduit  par' 
lui  de  -h^ifXTti^ ^  un  Hommevcnud*aU' 
ta  iu  Fieuvc ,  c'eft4-dire ,  d'au-deli 

I'Eiiphrate.  Mais  cette  conforniit^' 
t-elle  accidentelle ,  ou  vient-elle 
:  la  Langue  qu'on  appelle  originel- 
?  La  chofe  eft  de  trop  petite  im- 
Drtance  pourmcriter  qu'ons'yar- 
:te.  .      ■     ■     <t''.- 

A  regard  du  nom  de  Gaulois  ,    Dunomde 
aufanias  (  44  )  affure  qu'il  eft  beau- 


Uz)  Voy.  Npnnus  Dionyf.  lib.  XXIIl.  3317. 

in.  747.  

(41)  Voj,  GeneiV  ,  chap.  XIV.  13. 
(4^;  V<0'  Paufan.  Attic,  cap.  Ill  p.  i*« 


&64         HiSTOlRfi 

coup  plus  moderne  que  celui  it 
Celte.  Get  Auteur  femble  m6Vne  iQ« 
finuer  que  Torigine  du  nom  de  Gau* 
lois  eft  ^trang^re.  h  LWage,  dit-il| 
>>  d'appeller  ces  Peuples  Gauldis  f 
>»  ne  s'eft  introduit  que  fort  tard.  | 
»)  Leur  ancien  nom  eft  celui  de  Cel« 
»  tes:  c'eft  le  nom  qu'ils  prenoient 
u  eux-mSmes ;  c'eft  aufli  celui  que 
>i  les  Etrangers  leur  donnoient  « 
Jules -C^far  dit  quelque  chofe  de 
femblable  au  commencement  de 
fes  Commentaires.  »  La  troiiieme 
n  partie  des  Gaules  eft  occup^e  par  ^' 
H  les  Celtes :  c'eft  ainfi  qu'ils  fe  nonif 
1^  ment  dans  leur  Langue^  &  nous 
»  les  appellons  Gaulois.  er 

Ces  Auteurs  ont  raifon  dansua 
fens.  Le  nom  de  Gaulois  fut  parti- 
culier  9  dans  le  commencement ,  k 
quelques  Peuples  Celtes  qui  avoient 
pafte  les  Alpes  &  le  Danube  pour 
s'etablir  les  uns  en  Italie,les  au- 
tres  en  Pannonie.  Les  Grecs^  &  fur- 
tout 
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It  les  Romains ,  s'accoutumerent 
^nfiblement^  dojMier  Atoutes  les 
tions  Celtiques  le  nom  des  Peu- 
s  qui  demeuroient  dans  leur  voi- 
ige,  &  ilarriva  del^,  que  le  titre 
Gaulois  devint  enfin  une  denomi- 
ion  generale. 

Vlais  Jules-Cefar  &  Paufanias  nt 
rident  pas  fi  ce  nom  en  lui-meme 
Grec ,  Latin ,  ou  Celte.  II  paroit 
>endant  que  cette  expreffion  a 
IS  fon  origine  chez  les  Celtes, 
tllen  fignifie  en  Tudefque  courir , 
yager.    Waller  ou  Galkr  fignifie 

Etranger,  un  Voyageur,  fVallo 
^'j  ) ,  Peregrinus.  Le  changement  de 
I  confonne  en  G  eft  fort  com- 
Lin.  (  46  ) 

{^%)  Vafeonet ,  Gafconsv  h'odnH ,  Godan ,  Dieu, 
s  Celtes  des  Gaules  mettoicnc  orJinairement 

/,  ^  la  place  de  Tv  ,  ou  duw,  des  Tudcf- 
c$.  fi'ti^,  guife,  ^tV/?/- ,  guerre ,  Pald,^^l, 
alt ,  Wilhelm ,  Guillaumc  ,  Walter,  Gaultier  8cc. 

(4<  »  Voy,  Leibnitz,  in  G!oir4r.  Colleaaiu 
im.  I.  p  182.  Paufan.  Phoc.  cap.xiVI.  p.sat. 
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Selon  toutes  les  apparenceS] 

Celtes,  qui  fe|^tacherent  du 

de  leur  Nation  pour  paffer  les 

pes  du  cotti  de  ritalie,  &  le 

nube  du  c6te  de  la  Pannonie, 

rent  le  nom  de  Waller  ou  de  Ga 

lis  indiquoient ,  par  cette  exprefl 

qu'ils  avoient  ete  chaffes  de  1 

anciennes  deitieures ,  ou  qu'ils 

^toient  exiles  volontairement. 

Romains  conferverent  ce  mot 

Talt^rer.  Les  Grecs,  au  contra 

pour  lui   donner   une  termina 

conforme  au  genie  de  leur  Lanj 

le  changerent  en  celui  de  GaU 

mais  yuXai  fignifie  en  Grec  du  I 

auffi  les  Etymologiftes  ne  mane 

rent  pas  de  dire  dans  la  fuite  ,  qi 

nom  de  Galaus  hox\  purement  G 

&  qu'i!  avoit  ete  donne  k  cert 

Peuples  Celtes ,  foit  k  caufe  d 

Cluvcr.  Germ.  Antiq  p.  62.  Intio<!u£l.  p.  i 
W»lUr  tUle  meme  mot  que  celui  dc  h'nUtn 
r^Hd.is ,  fays  de  Gallcs ,  dc  Valais. 
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leur  de  leiir  teint,  qui  appro- 
de  xelle  du  lait   ( 47 )  ,  foit 
qu'ils  etoient  Galaftophages : 
inii  que  Ton  nommoit  ancien- 
it  les  Nomades ,  qui  vivoient 
t  de  leurs  troupeaux. 
ila  ce  que  les  Auteurs  les  plus 
•es  ont  penfe    de  Torigine  du 
de  Gaulois.  Le  LeSeur  pourra 
r  celui  des  deux  fentimens  qui 
iroitra  le  plus  vraifemblable  9 
[u'ilimporte  fort  peu  de  f^avoir 
mot  efl  originairement  Celte 
irec.  D*autres  le  font  dcriver 
\in  mot  Hcbreu  (48),  ou  de 
(s  (49),  fils  de  Polyphcme  le 
ope,  ou  de  Galaus  (  50)  ,  fils 

xule  &  d'une  Princeffe  Celte, 

■-■  —  ■'  ■  .    ■  -^ 

;  Voy.  les  Auteurs  cites  par  Duchcfnc  Rer. 

Tom.  I.  p.  17.  19.  2  2.  &  par  Elias  Schc- 
:  Diis  German,  p.  17.  1^7- 

APj'O  migravit,  ^VlJ  volvit,VD  fluauf, 

;  Toj.  ci-deffus  ,  p.  1T4  note  '115). 

;  Voj,  Diod.  Sic.  V.  210.  Sil.  lul.  lib.  III. 

Mi 


1 


268  H  I   S   T  O  I    R   E 

ou  de  Waldt  (51),  Gal,  Gaiilt ,  qm. 
iignifie  line  foret,  mais  ces  etymolo- 
gies ne  meritent  aucune  attention.  La  | 
plus  rifible  eft  certainement  celle  de 
Bodin  (51) ;  il  pretend  que  des  gens, 
qui  ne  f(favoient  oil  on  les  menoit,  \ 
crierent  par  avanture  ,  ou  allons- 
nous.   Ce  fobriquet  leur  demeura, 
&  devint  le  nom  propre  de  la  Na- 
tion, 
ongjm!  du      On  ne  parlera  des  noms  de  Gcr^ 
C/'^'"   w^i/2,  de  Suive,   i^AlUmand,  que 
lorfque  cette  Hiftoire  fera  parvenue  \. 
au  terns  oii  ces  ndms  commencerent  f 
^  s'introduire.  II  ne  refte  done  qu'i  5 
dire  un  mot  de  celui  de  Teutons^  < 
qui  eft  infailliblement  fort  ancien.  ]  ^ 
Les  Celtes   fe  croyoient  iflus  (  53) 

($1)  Pfalat,  gal ,  gault ,  figrrifie  en  Celteauif 
foret.  Pour  en  former  le  nom  d'un  Pcaple ,  il  fau« 
droit  y  ajouter  celui  de  Afa*tn,  Les  TudeA]Qes 
appeilcnt  Waldmann  ,  WildmAun  ,  des  Sauvagct 
qui  vivcnt  dans  les  forcts. 

(51.  Voy,  Cluver.  Germ.  Antiq.  p.  27. 
.   (S3,  Voj.  ci-dcflu$,  p.  9i*    114'  I40«  X4l«  ^ 
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Dieu  qu'ils  appelloient  Dis  , 
(Ion  ,  Tuifcon  ,  Teut  ,  Teutaus  : 
prenoient  pour  cette  raifon  le 
1  de  Teutons  ,  de  Titans  ,  ou 
flqu'autre  nom  approchanj , .  qiii 
•rimat  la  nobleffe  de  leur  extrac- 
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les  noms  fe  font  perdus  infenfi- 
nent  avec  la  tradition  fur  la- 
He  ils  etoient  fondes  ;  les  Peu- 
i  d'Allemagne  lont  aujourd'hui 
feuls  qui  confervent  le  nom  de 
tfchen.  Mais  fi  Ton  remonte  aur 
s  les  plus  anciens,  on  trouvera 
1  etoit  commun  k  tous  les  Peu- 
Celtes :  s'ils  le  pronon9oient  dit 
mment,  c'etoit  ^  caufe  des  di- 
>  Dialeftes  de  leur  Langue.  Ser- 
;  (54),  par  exemple,  remarque 
le  la  Ville  de  Fife  avoit  re^u  fon 
om  d  un  certain  Pifus^  Roi  des 
eltes ;  il  rapporte  eitfuite^,  fur  le 

|.  Voy.  Scrv.  ad  JEncid.  X.  Cluvcr.  Ital.  An, 
:ap.  VII.  p.  57* 
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>»  temoignage  de  Caton  ,  que  \f/i' 
w  Teutons  demeuroient  dans  cette 
v^  Contree ,  avant  que  les  Etrufces 
i>  s'en  fuffent  rendus  Maitres.  On 
"  appelloit,  dit-iI,alors  les  Habi- 
»  tans  de  la  Ville  Tmtas ,  &  la  Ville 
i»  elle-meme  Tmta.  « 

11  y  avoit  aufli  anciennement  dans 
les  Gaules  un  Peuple  qui  portoitle 
nom  de  Volus  TeSofages  (55)5  ex- 
preffions  qui  defignent  un  Peuple 
defcendu  de  Ttut  (56).  Jules-Cdfar 
s^fliure  qu'il  y  avoit  d'autres  TcBofa- 
gfis  (57)  en  Germanie,  autour  dc 
la  Foret  Hercynie.  Sans  examiner 
s'ils  defcendoient  de  ceux  des  Gau- 
les 5  comme  Jules-Cefar  le  croit,  on 
voit  ici  que  ces  Peuples ,  qui  ne 
connoiffoient  point  encore  le  nom 

m  ■ ■  ■  -    ■  "^ 

(55)  lis  demeuroient  autour  dc  CarcafTone, 
&  s'etcndoicnt  jufqu'k  Touloufc.  (  Vey,  Plin. 
Hift.  Nat.  nb.  II»cap.  IV.  p.  30P.  3  «  3     Scr«b» 
III.  p.  187.) 
.  ($6)  Voy   Strab.  XII.  166, 
(nl  ^V'  Cajfar.  VI.  24. 
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2  GtrmainSy  n'en  prenoient  point 
lors  d-autre  que  celiii  de  Fils  de 

H  y  avoit  outre  cela  des  Teutons 

58)  &  d^s  Tciuonaires  le  long  de 
I  Mer  Baltique ,  oil  ils  occupoient 
e  vaftes  Contrees.  La  ScanJ'mavic 

59)  toute  entiere  n'etoit  habitee 
ue  par  des  Teutons.  On  a  vu  au/Ii 
aas  les  Chapitres  precedens ,  qu'U 

avoit  paftni  les  GalLo-Grtcs  deux 
'ribus ,  dont   Tune  portoit  le  nom 

I  TcSofages  ( 60  ) ,  &  Fautre  celui 
?  TcutobodiacL  Enfin ,  il  eft  prou- 
5  que  Ton  pla^oit  les  Titans  (61) 
ms  tous  les  Pays  que  les  Pelafges 
xupoient  anciennement. 

II  faut  done  convenir  que  la  plii- 

(5«)  Voj.  rlin.  lib.  IV.  cap.  XIV.  p  477. 
mpon.  Mcla.  lib.  III.  cap.  III<.  p.  76.  Ftolcaik 
>.  U.  cap.  II.  p.  sS. 

(S9-)  Voy.  ci-deflus  ,  p.  67.  &  Pompon.  Mcli0^ 
>.  III.  cap.  VI.  p.  82. 
(eo)  K07.  ci-dclTus,  p.  93.94*  95* 
i^6i)  Yoy^  ci.delTus  ,  p.  i  24.  12  5. 
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part  des  Nations  CeltiquesaffefloL 
de  prendre  des  noms  derives  de  • 
lui  du  Dieu  auqiiel  elles  rapportoii 
Torigine  du  Genre  Humain.  II  n*] 
aiicune  Contree  de  Tancicnne  Cei 
que  dans  laquelle  on  ne  trouveu 
infinite  de  noms  propres  ,  ou 
Peuples  (61),  ou  de  Villes  (6} 
ou  de  Forets  (  64 )  ,  ou  de  Prim 
(65),  qui  ne  foient  manifeftemt 
formes  de  celui  de  Teue. 


(6  2)  Taurifci ,  Tau-Rich ,  Koyaume  de  Te 
Taulantii ,  Tau-Landt  ^Vays  de  Tcut.  Voy.  c 
p.  93.p4.105.  C'etoit  une  Province  dc  1*111) 
iltuee  du  cote  dc  (  Duraz.t,o',  Dyrhachium.  { 
Ptolcm.  lib.  III.  cap.  XIII.  p.  91.  Thucyd. 
I.  cap.  XXIV.  p.  14.  Sil.  Ital.  lib.  X.  p.  434. 
p?  6  ^  7.  Jtlian.  dc  Animal,  lib.  XIV.  c.  I.  F.7 

(63)  Ttutoburgium  ,  fortcrcflc  de  la  Panne 
infcricurc.  Teudurum  ,  fortercflc  dc  la  Germi 
infeiicuie.  Tender iu m ,  Ville  de  la  Germa 
{Voy.  Ptolcm.  lib.  II.  cap.  II.  p.  s9.  cap.  XVi 
6 3 .  Anconin.  Itinei.  p.  15.23.) 

(64)  Teutoburgienps  Salt  us  5  c*cft  la  for^l 
Varus  fut  defait.  (  Voy.  Tacit.  Annal.  I.  60,) 

(6$)  Tentamides ,  Teutamus  ^  Rois  des  ?i\l(' 
Teutagones ,  Chef  dcs  Baftamcs.  Teuthras ,  ELoi 
Moeilc.  TeutA ,  Heine  des  Saidicns  en  Illyric. ! 


DES   Celtes,  Livrel.  273 

C  H  a'pITRE    XV. 

iNissoNSce  premier  Livre  par    Remarque 
elques  remarques  lur  la  Langiie  dcs  ancwi 
e  les  Peuples  Celtes  parloient  an-  ^*^^^ 
nnement.  On  pretend  (i)  »  qii'el- 
2  s'eft  confer vee  jufqu'a  prefent, 
lans  la  Bretagne  ,   Province   de 
ranee;    dans  le  Pays  de  Galles, 
n  Angleterre  ;  dans  la  Bifcaye  , 

tits  ,  JVoi  des  Nitiobiigcs  dans  les  Gaules. 
omal ,  Roi  des  Ligurcs  Saliens.  Teurohcdus  , 
omodu: ,  ou  Tcutcbcchus ,  Roi  des  Teutons  qui 
oc  defaics  pai  Matius.  Tcutamus  ,  Chef  dcs 
igf.ols.  ( Voy.  Homer.  Illi^ti.  II.  catalog,  v. 
.  Dionyf.  Halic.  I.  zz.  Diod.  Sic.  IV.  167. 
.V.  238.  Valcr.  Flac.  Argon,  lib.  VI.  v.  96, 
arch,  de  Fluv.  Tom.  II.  p.  1161.  Dio.  Caf. 
;m.  lib.  XII.  p.  923.Polyb.  II.  93-  Hor.  II. 
II.  3.  Ca;f.  VII.  31.  Tit.  Liv.  Epit.  lib.  61. 
f.  lib.  V.  cap.  XIII.  p.  280.  Eufeb.  Chronic. 
9.  149.  Eutrop.lib.  V.  cap.  I. p. no.  Exc.  ex 
d.  Sic.  lib.  XXXII.  p.  r  9  5 .  Strab.  VIII.  34^') 
I  )  Voy.  Bruz.  de  la  Martin.  Diction.  Geogr. 
I.  II.  part.  II.  p.  440,  Hotoman  Franco-GalU 
,11.  p.  20.  Bochart.  Ccogr.  Sacr.  P.  1 1,  lib.  1. 
.  XLI.  in  fin. 
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»  en  Efpagne.  ce  Le  Bas  Breton,  & 
la  Langiie  vulgaire  du  Pays  de  Gal- 
les  confervent ,  en  efFet 3  (^) plu- 
fieiirs  mots  qui  viennent  de  Tancien- 
ne  Langue  des  Celtes. 

Tous  lesPeupIes  Celtes,  dontil  eft 

fait  mention  dans  ce  Livre,  avoient 

originairement  la  meme    Langue  9 

mais  elle  ie  partagea  par  la  fuite  en 

vme  infinite   de  dialeftes   differens, 

Ainfi  la  Langue  Allemande  eft  un 

refte  de  cette  ancienne  Langue  des 

Celtes.  Ces  preuves  etabliffcnt  d'une 

maniere  decifive  que  TEurope  ctoit 

habitce  anciennement  par  un  feul 

&  meme  Pcuple  :  il  faudra  Ics  met- 

tre  dans  tout  leur  jour,  &   entrer 

pour  cet  effet  dans  quelque  detail. 

Tous  Ics  Pcu-      II  faut  d'abord  etablir  que  les  Peu- 

avo'ic^.i  an-   P^^s  Celtes  f^avoieut  anciennement 

kn'a!;"Lan.  ^^  ^^me  Langue.  Cela  eft  prouve 

rcprel'veT'^  par  Ie  tcHioignage  des  Auteurs  qui 

(  2  )  Voj.   Leibnitz    CoUca.   torn.  II   p.  li. 
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(Turent  pofitivement.  On  a  aufll 
nontre  plus  haiit  (3)  que  la  Lan» 
2  des  Habitans  de  la  Grande-Bre- 
ne  etoit  peu  differente  (  4 ).  de 
le  des  Gaulois.  Tacite ,  parlant  des 
ions  (5),remarquequ'ilsavoient 
memes  Coutumes  que  les  autres 
*ves,  mais  que  leur  Langue  ap- 
►choit  plus  de  celle  des  Peuples 
la   Grande -Bretagne.    Le  me- 
Hiftorien  ,  parlant  des  Gothins, 
,  felon  fa< defcription  (6),  de- 
?ntdemeurer  fur  les  front! eres  de 
'ologne  &  de  la  Sicile ,  affure  que 
-angue  Gauloife  etoit  en  ufage 
mi  eux. 

^oilh  done  des  Peuples  etablis  aux 
emit^s^de  la  Germanic  j  qui  ont 
i6me  Langue  que  les  Gaulois  & 


Fo>.  ci-delTus  ,  p.  71    72. 
;  V .  Tacit.  Agric.  cap.  i. 
\  Voy,  Tacit.  Germ.  cap.  ^, 
,   Voy.  Tacit.  Germ.  cap.  43.  J  I-cs  Marco- 
dcmeuroient  «lory  en  JJolteme  ,&  l^s  (^tt4- 
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tile  de  rapporter  commei 
quelle  occafion ,  les  Romair 
reconnu  les  Contrees  oii  i 
etablis.  Apres  les  regnes  < 
&  de  Tibere ,  foit  que  les 
ne  fe  fouciaffentplus  defaii 
velles  conquetes,  foit  qu 
valient  trop  de  difficulte  ; 
tre  les  Peuples  de  la  Gen 
prirent  le  parti  d'abandonn 
bliffemens  (7)  qu'ils  av 
deli  duRhin  &au-dela  du 
ils  y  batirent  des  Forterefl 
de  ces  Fleuves  qui  furent 
comme  les  bornes  de  TE 
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lis  ne  s'informerent  plus,  m  des  Ger* 
mains  (  8 ) ,  ni  du  Pays  que  ces  Peu- 
ples  occupoient. 

Cependantles  Remains  eurent  oc- 
cafion  de  connoitre  les  Eftions  & 
fes  Gothins,  fous  le  regne  de  Neron, 
L'ambre  etoit  extremement  recher- 
che dans  ce  tems-1^;  un  favori  de 
PEmpereur,  nomme  Julien  (9), 
obtint  de  ce  Prince  qu'il  envoySt 
une  Ambaflade  pour  acheter  I'am- 
bre  fur  les  lieux  memes  oti  on  le 
ramaffoit,  Cette  Ambaffade  avoit  k 
fa  tete  un  Chevalier  Remain  (10); 
elle  partit  de  Carnuntum ,  Fortereffe 
affife  furle  Danube  du  cote  de  Vien- 
Be  (  1 1 ) ,  &  dut  pafler  dans  le  Pays 
des  Gothins  pour  arriver  en  Pruffe* 
L'Envoye  fut  tres-bien  re9u  par  les 

(1)  Voy.  Tacit.  Germ.  cap.  41. 
•(9;  Voy.  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  XXXVII.  cap.  IIL 

p.  37^.  37»« 

.  Cio)  Voy.nin.  Hill.  Nat.  lib.  XXXVII.  c.  ML 
j.  371.  37*- 

Tx  i)  Fcjf.  ci- dclTus ,  p.  1 10-II2M, 
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Eftions.  II  apporta  treize  cens  livrei* 
d'ambre  (12)  qu'un  Roi  des  Ger- 
xnains  envoyoit  en  prefent  a  TEm- 
pereur.  On  y  remarquoit,  fur-tout, 
un  morceaii  qui  devoit  etre  d*un 
prixineftimable,  s'il  eft  vrai,  cora- 
me  Pline  le  rapporte  (13)  ,  qu'il 
pefit  feul  treize  livres. 

Get  Envoye,  ou  les  gens  de  fa 
fuite,  entendoient,  felon  les  appa- 
fences,  la  Langue  des  Gaules  &  de 
la  Grande-Bretagne,  qui  etoient  des 
Provinces  Romaines ;  ils  eurentoc- 
cafion  de  fe  convaincre  qu'elle  ne 
difFeroit  pas  de  celle  des  Eftions  & 
des  Gothins.  Les  Romains  auroient 
feit  indubitablement  la  merae  remar- 
que  par  rapport  aux  autres  Peuples 
de  la  Germanie,  s'ils  avoient  pris 
la  peine  d'examiner  leur  Langue ,  &C 


(J2    Voy.  Solin.  cap.  XXXIII.  p.  249. 
(i  3;  l^oy.  Plin.  Hill.  Nat.  lib.  XXXVII.  c.XU. 
p.  371.  ?7*. 
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de  la  comparer  avec  celle  des  Celtes 
qui  leur  dtoient  foumis- 

Voici  encore  une  preuve  qui  eta-  sccondepreti. 
Blit  invinciblement  que    les   Cel-  ticedcULaL 
tes    n*avoient  autrefois  que  la  me-  |'i?,  ccicclu 
me  Langue.  En  parlant  des  Peuples 
qui  demeuroient  le  longdu  Danube, 
nousavons  obferve  que,  vers  Tan 
474  de  Rome  (14),  il  fortit  de  la 
Pannonie  une  nombreufe  armee  de 
Gaulois;  qu'apres  avoir  ravage  la 
Macedoine  &  la  Grece ,  ces  Peuples 
furent  enfuite  s'etablir  dans  TAfie 
Miiieure.  Ailleurs  (15),  on  a  dit    • 
que  les  Scordifces  furent  les  chefs  de 
cette  expedition.  La  pofterite  de  ces 
Gaulois  fubfiftoit  encore  en  A  fie  da 
terns  de  S.  Paul ,  qui  leur  adreffa  fon 
Epitre  aux  Galates.  S.  Jerome ,  dans 
la  Preface  du  fecond  Livre  de  fon 
Commentaire  fur  cette  Epitre,  aflii- 
re ,  qu'i  quelque  difference  pres ,  la 

(14,  Fn>.  ci-tlcfTus,  p.  88.89. 
(is)  Voy,  ci-defru3,p.  9^. 
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Langue  des  Galates  etoit  celle  des  ; 
Peuples  qui  habitoient  le  Pays  de  i 
Treves. 

On  voit  ailement  pourquoi  S.  Je* 
rome  n'etend  cette  conformitc  qu'au 
feul  Pays  de  TreWs.  II  a  voit  feit 
quelque  fejoiir  dans  cette  Ville  ( ( 6), 
qui  etoit  de  fon  tems  la  Metropole 
des  Gaules;  par  confequent  il  avoit 
eu  occafion  de  connoitre  la  Langue 
du  Pays ,  au  lieu  qu'il  n*etoit  pas 
auffi  bien  informe  de  celle  desautres 
Peuples. 

Objefteroit-on  qu'il  n'eft  pas  fur- 
prenant  que  les  Gallo-Grecs  euffent 
la  meme  Langue  qu'un  Peuple  des 
Gaules,  puifqu'ils  en  fortoient  ori- 
ginairement  ( 17  .?En  fuppofant  me- 
me que  les  Scordifces  &  les  autres 
Peuples  Celtes  de  la  Pannonie,  fiif- 


(16)  Voy.  Hieron.Ep.  ad  Florent.  opcr.  toou 
I.  p.  34-  Cluver.  Germ.  Antiq.  p.  42, 

(17)  V'oj/,  ci-dcirus,p.  92.9^' 
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veniis  des  Gaiiles ,  nos  preuves 
^rveront  toiite  leiir  force. 
1  en  convIenJra,  fi  Ton  veut 
attention  que  les  Trcviriens 
nt  Germains  d'origine  (18), 
le  leiir  Langiie  ne  dlfFe^'oit  pas 
?lle  d'lin  Peuple  forti  dcs  Gau- 
il  faiit  done  que  les  Gaulois  & 
ermains  euffentune  mcmeLan- 
Celle  dcs  Scordilces  ctoit  audi 
mine  aux  Baltarnes  (19)?  & 
mgue  que  ceux-ci  parloient, 
la  meme  que  celle  de  tous  les 
s  Peuples  Germains  (20).  »  Les 
xins  ,  dit  Tacite  (  11  ) ,  que 
*lques-uns  appellent  Bajiarnes, 
)  ontla  Langue  des  Germains.  ce 
apport  k  la  Langue ,  il  n'y  avoit 
anciennement  aucune  difFeren"- 
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ce  entre  les  Habitant  de  la  Grande* 
Bretagne,Ies  Gaulois^les  Germains^ 
les  Pannoniens,  &  les  Baftames* 
TowicsPcu-     Par  une  femblable   indu£iion,il 
avoicnt  an-  feta  facilc  dc  decouviir  quelle  etoit 
Sm^rnc un  la  Langue  des  anciens  Habitans  de 
mc'p]culc!'  la- Thrace.  Strabonaffure  qu'elle  n'6^ 
toit  point  diflPierente  de  celle  des  Ge- 
tes  (23).  II  ne  s'agit  done  que  de 
f^avoir  quelle  etoit  la  Langue  des 
Getes.  Or  on  a  prouve  par  quelquw 
eicemples  (^4)  que  c'etoit  la  Lan- 
gue des  Celtes ,  ou  ,  ce  qui  eft  la 
memechofe,  Tancien  Tudefque. 

Ce  fait  eft  d'ailleurs ,  k  Pabri  de 
toute  conteftation,  s'ileft  vrai(i5) 
que  les  Getes  fuffent  le  meme  Peu- 
pie  qui  re9ut ,  dans  la  fuite,  le  nom 
de  Goths.  Ceux-ci  parloient  le  Tu- 
defque: aucun  Auteur  n'en  difcon- 

Vient ;  &,  s'il  reftoit  quelque  doute  i 

»     '' • ^ 

(23)  Vty.  ci-dcfTus,  p.  8©.  &Strab,  VII.  30|. 
(14;  Voy,  ci-dcfliis,  p.  ta.  &U note  (15). 
(2  5;Fajf.  ci-dielTiM,  p.  81.  t2« 
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zt  fujet,  il  jfe  diffiperoit  k  la  feule 
Jifpeftion  de  la  verfion  gothique 
ie  TEcriture  Sainte  (16)  qii'Ulphi- 
las 9  Evfique  des  Goths,  fit  dans  le 
juatrieme  fiecle  pour  Tufage  de  fa 
Nation; 

Enfin ,  Ton  trouve ,  dans  toute  la  touiIcsCcI- 
Celtique ,  les  memes  noms  propres ,  autrefois  u 

o      t  A  •       •/•  T\  ni^tne  Lan- 

K  les  memes  termmailons.  Pour-  gjc.  Quairii- 
roit-on  defirer  une  preuve  plus  fa-  ^^  pf«"^«'  * 
dsfaifante  pour  etablir  que  tous  les 
Celtes  parloient  anciennement  la  m8- 
tne  Langue  ?  On  ne  repetera  point 
ici  ce  qui  a  ete  remarque  fur  le  nom 
de  Ligures  (27) ,  &  fur  tant  d'autres 
noms  qui  font  manifeftement  derives 
de  Tcut  (  28).  On  n'alleguera  point 

(26)  Vey.  Ifidor^  chronic,  p.  710. )  On  con- 
fcnre,  dans  la  Bibliothcquc  d'Upfal ,  un  beau 
Madiifcrit  de  la  Vcrfion  d'Ulphilas.  II  contient 
les  qaatre  Evangilcs.  Les  Savans  les  J^figncnt 
ordinairemenc  fous  Ic  nom  dc  Codex  Argenteut  ^ 
parccque  la  rclicurc  eft  d'argent  mailif.  (  Fitj. 
Mafcau.  lib.  VIII.  cap.  XL.  p.  323.) 

(17)  Voy,  ci-deflus,  p.  1 53-15  5- 

(iS)  Fi»>  ci-dcffus  ,  p.  5>3.9+. 
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tout  ce  qui  a  ete  dit  (19  ),  ou  qu( 
Ton  pourroit  encore  aj outer  fur  cetti 
matiere,  Ce  detail  feroit  auffi  fiiti 
guant  qu'ennuyeux.Mais  on  fecoa 
tentera  d'indiquer  cinq  ou  fix  des  ten 
minaifons  les  plus  ordinaires :  pal 
exemple,  1.  Mag,  (30)  2.  Brieg^ 

(29'  On  peut  confulter  Leibnitz  de  Orig. 
Gentium  in  Mifcell.  Berol.  torn  I.  p.  lo.  Gin- 
vcrii  Gcini.  Antiq.  &  furtoui  Texcellent  GloA 
faire  dc  M.  Wachter  public  a  Lciprig. 

(30;  Ma^.  On  trouvc  dans  les  Gaules  Nmtm- 
ma^Ms  BitArigum  Vibifcorum ,  Ncviomazjts ,  cntic 
SoiiTons  &  Amiens :  Neoma^ns  Tricajlinvrum , 
Neomagus  Lexubiorum  ^  Ne§mM^us  Vidicaffium,  jRou 
toma^us  Subancttium  ,  Rotoma^ut  Veneltofajtum ,  J«- 
liomagus  Andicavorum  ,  Argantcmagiis  ,  dans  Icvoi- 
finagc  dc  TAquitainc  ,  &  de  la  Gaulc  Lyonnoi* 
fe  i  Vindomagus  Volcarum  Arecomieorum  ,  Cufart* 
magus  Bellovacum  ,  Augujlomagui ,  prcs  dc  Soiil 
Tons  5  LatomagHs  GallU  Lttgduntnfis  ^  SahmacuSf 
prcs  de  Bordeaux  j  Sojfomagus ,  HebromAgui ,  en- 
tre  Touloufe  &  Carcaflone  ;  Cebiomachus ,  enrrc 
Touloufe  &  Narbonne.  Ne'omdius  ,  Nion  en 
SuifTe.  Kous  voyons  en  Ge imanic,  Nctmagus  Nt' 
metum,  entre  Strasbourg  8c  Mayenccj  NoviomMgui 
cntre  Cologne  &  Treves;  Borbetomagus  VengUnum, 
catrc  Strasbourg  6c  Mayence,  Byocomagus  dc  Brv/t- 
fftagus ,  dans  la  meme  Contre'e  ,  Breucomagus  Trh- 
hoccorum  ,  Drufomagus  Rhetid  ,  Durn§magus ,  pres 
dc  Cologne  »   Cubromagui  Norida  ,  Idji^rttwugui , 
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)  3-  ^^^  (3^)  A'Dun,  (33) 
u  &c  Gau^  (^-^^^6.  Rich^  (35) 
:r/z^r.  (36)  On  netrouvera  aii- 

Trevesdc  Cologne.  En  Italic,  Bodineoma^  ^ 
Uiomd^us ,  Orvma^its  MdjU.  (F07.  Ptolcm. 
I.  cap.  7.10.  12.  p.  JO- 5 5  tfi.Antonin. 
.  p  I  J.  17.  22-24.  »8.  Iter  Hierofol.  ap. 
m  p.  39.  41-  Cicero  pro  Fontejo  p.  1 145. 
ib.  III.  cap.  XVI.  p.  370.) 
:;  Bri^ ,  BrU,  On  Briva.  On  voit  en  Efpa- 
Arabrign,  TaUhriga,  Cottoeobri^a ,  Deobri^a  , 
robrigA,  LacobrigA,  Voy,  cUdelTus  ,  p.  48.) 
riga  ,  MirobrigA  ,  Ldncobriga  ,  ArehobrigA  , 
'igd. ,  Augufiobriga  ,  F Uviobriga, ,  Tuntobrigs  , 
''^*>  JuliobrigAf  DeobrtguU ,  Scgobrtga,  BrU" 
Dans  les  Gaules,  jBr^r^^ri  Ndrbtnefti,  nom 
cuple  ,  Sxmarobiiva  Ambianorum  ,  LitanO' 
du  cote  de  SoiflTons  ;  Nitobrtges  ad  Garum" 
Nom  d*un  Peuple  ,  AmagetobrU  ,  Albbrj/' 
AUobroge$  nom  d*un  Peuple  ).  En  Cerma- 
BaudobrifA,  pres  de  Colognes  ArtobrigM 
cU  En  Italic  &  dans  les  Alpes ,  Arebri" 
Latobrigi  [  nom  d'un  Peuple).  En  Thrace  , 
,  voiiins  des  Macedoniens,  qui,  apr^t 
eurent  paffes  en  A(le  ,  furent  appelles 
t  5  Menebria ,  MefembrU,  Selibria,  pol'gobrtA, 
mbria  ,  Bri^U  ager  Trojxnut  (  Voy»  Ptolcm* 
.  cap.  IV.  6c  fcq.  cap.  IX.  XIII.  p.  s*.  ^L 
cph.  de  urb.  p.  02.245  146.  5s2.pio. 
ragm.  ap  Valef.  p.  77  3-  Sil.  Italic,  lib, 
136.  lib  XV.  p.  670.  Caifar.  I.  $.  iU 
VII.  7  Cicero  ep.  ad  fam.  lib.  VIII.  ep. 
5.  Antottin.  Itlncr.  p.  15.  2i-i4.  Stiab. 
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cune  Contree  de  la  Celtiqiie ,  oh  at 
terminaifons,  qui  ont  chacune  &fi« 

IV.  190.  193*  VII.  319.  Duchcfn.  Rer.  Fraae. 
torn.  I.  p.  3.  Herodot.  lib.  VII.  cap.  73  NicoL 
Damafc.  ap.  Valef.  in  Exc.  lib.  V.  p.  494.  Itq;« 
Hierofol.  p.41.) 

(3  z)  Dur.  En  Efpagne  ,  OStodurum.  (  Vij,  ci- 
<i.p.4S.  &  note  (i  2;  Dans  les  Gaules  ,  VMUiudtt^ 
rum  &  Efamantudurum  maximM  fequantrum  ,  Er* 
nodurum  jiquimnidy  Divodurur^  MedUmarricump 
Diodurum,  pres  de  Paris,  Ganodurum  HeivetU ^ 
Vitodurum  maxim*  Sequanorum^SolodurummMxims  | 
Seqiantorumy  Antijftodorum  Gallid  L^^dunenjis,  Ihli»»  ' 
durum  Gallid  Belgenfis  ,  Breviodurum  ,  EpMnxndM' 
durum  GaltU  Bel^enjts ,  Brivodurum  GAllu-^-igdu' 
nenfts.  En  Germanic,  Ehodurum  ,  E[todurum,  Brs^ 
gpdurum  RhetU,  Bajodurum  NoricU  ou  Vindtlicia  p 
Gavanodurum  Nsricis,  l^AuodHrumUbiorum,Her' 
i»tt»^i*r/,(nom  d*un  Peuple),  Btf/^vo^NrMm  Inferior 
rii  German  idjO  Nodurum  Vcra^orumi  (Voj.  Antonio* 
Itincr.  p.  I  s.  22-24.  Ptolcm.  lib.  ii.  cap.  ix.  xil. 
xin.  XIV.  p.  53.  54.  61.  62.  Tacit  Hift.I.  63. 
IV.  zS.  Tacit.  Germ.  cap.  4-.  Cacfar  m.  i ) 

(33)  Dun.  Dans  les  Gaules  ,  Segodunum  Rbu' 
tenorum  ,  Andomatunum  Lingonnm ,  Mirmidnnum 
Maxima  Sc<juonorurn ,  Eburodtittum ,  Embiun ,  Fit- 
rodunum^  Verdun,  Cafarodunum  Turonum  ^  S»» 
jodunus  Maxim*  Scquanorum  .  Nevidunum  ,  NiOB 
en  5ui(Ie  ,  ElrcdHnum  ^  Iverdun  ,  Neodunum  Am- 
Icreorum  Dtablinfum  ,  Noviodanum  Bit,trigum  ,  N»- 
'viod'Atium  /Eduorumf  Noviodunnm,  SMeJfonum,  Cr9» 
dunum,  du  coce  de  Touloufe,  VtlitutmodHmumSt* 
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ation  particttUere ,  ne  fiiffent  en 


Melodunum  Senonum,  jtu^ufiodttnum  /EdtH' 
Lutun ,  Lu^dnHum  ,  Lion  ,  Lu^duttum  coh^ 
t,  Uxellodunum  Cadurcorum,  £n  Aflgle- 
Csmalodunum.  £n  Germanic  ,  Campodn^ 
etU^  OU  Noricis  ,  OM  Vindelicts,  Gefodu* 
iunum  NoricU  ,  Lugodinum  Batavornm , 
urn   Germanis  m^gnd  ,  Sigodunkm  ,  MelU^ 

Carrodunum  ,  Tarod.tnum  ,  Rhohodunum, 
ice ,  en  Pannonie,  &  en  Illyrie  ,  Avert* 
urnijt ,  SctrdjJt  Lihurnid  ,  Ragaudon  ,  oil 
H  pannonis ,  Si^gidin  Pannonid  ,  Cafedu- 
srdifcorum^  NiticU:inum  Pdttncntd  ,  Nojo- 
Vhracid  ,  H^viodunum  Sc^thid  ,  Cdrrcdunum 
Ihenem,  {V»j.  Ptolcm.  lib.  II.  cap^vii- 
-XV.  p.  50.  51.  52.  54.  60.  61.  6 z.  lib. 

I.  V.  IX.  p.  71.  83.  8  5,  Antonin.  Itiner. 
-17.  22.  23.  28.  NDtit.  Vctcr.  ap.  Du- 
cora.  I.  p  3.  Cacfar.  II.  12.  VI.  n.  vii. 
58.  viii,  3 1.  Ciccr.  pro  Fontc/.  p.  114^. 
itin.  XIV.  31.  Strab.  vii.  315-  S'*.  Iter, 
1.  p.  40.  frocop.  dc  /Edif.  lib.  iv.  cap, 
•  91.  Amm.  uarcell  lib.  xx vii.  p.  48  5.) 
Au  &c  Gaa.  En  Italic  ,  Ingauni  Ligures  , 
ilbinga.inum.  Dans  Ics  Gaules ,  AUnnium^ 
)hinc  5  Gerg7vl(i  Bjjor.^m  ,  Geneva,  Gend' 
nutum.  En  Germanic  ,  SstidAva  Germdnis 
Raujiavd  ,  Ch^imdvl  (  nom  d'un  Peuplc  ) 
J  N.-ricid  y  A  *fa'va  TreviroruM,  En  Panno- 
Jans  Ics  Provinces  voi lines  ,  Petovij  Np- 

Thermiddva  Dalmatit ,  D  *ctrdvd  ,  pdtri^ 
'drjiddva  ,PetrQdavd »  SanddVd  ,  UtiddVd^ 


l8S  H  I  S  T  (3  t  R  £ 

La  langue     II  fi'eft  pas  m^ins  vrai  que  la 
fftwridiede  Langue  AUemande  efl  un  reile  de  • 

"" — : i 

M^rtoidv*  ,  Ziridavd ,  SingiiiLVit ,  Comidava  ,  lU*     1 

midiiva  ,  Zufidava  ,  Argiiavm  ,  NentidavM  DucUg    ^ 
ClefUuvA  ad  Rorijihtncm  ,  Sucidava  Mrfis  ,  Dtuifi    ( 
dava  ,  Zariidava  ,  Tamapdavd,  Firoboriduvs ,  C««    j 
fidMva,  Scdidava.  {Voy,  Flor.  II.  $ .  Pcolcm.  lib.  II* 
cap.  I.  II.  XVII.  p.  6u.  66.  6t.  lib.  ill.  cap,  ▼.    I 
Tin.   X.  p.  83.  Ss>  SS.  Antonin.  Jtiner.  p.  3« 
II.  T4-16.  i8.  21.  23    Cxfar.I   6.  VII.  9.  Ta- 
cit. Germ.  cap.  3  o.  Iter.  Hicrofol.  p.  40. )  Quel-    * 
ques-uns  rapportent  ici  les  noras  de  MefgdUt    y 
Mofcovie  j   Kud»  ,  Kiovie  ;  Lithdu^  Lithuaniei     1 
JPUfxttH ,  &c.  lis  prctendent  que  ces  Contrc'es  ,    ' 
fment  autrefois  occupees  par  dcs  Celtes ,  &  one     | 
confervc   le  meme  nom  qu'elles  portoient  de 
leur  terns.  (  yoy,  Limnxi  Jus  Public,  lib.  I.  cap. 
Ti.  $.  10  )  j 

(%$]  Rich.  Dans  les  Gaules,  Darioriium ,  Vtm   ^ 
mttorum,    jiutricum  Carnutum  ,    Ariorica  Maxims 
Sequanorum  ,  Avaricum  Biturigum*  En  Germ&nte. 
Budorigam  GermanU   Magna,   {Voy,   Ptolem     lib. 
II  cap.  II,  VII   p    s  1.60.  Antonin.  Itincr  p.  22.   * 
»8.  Ca:far.  vii.  13.)  ■' 

(36  Landt  D^nslcs  Gaulcs^MrdiolaHumAu'  * 
Urcirum  Eburaieum ,  MfdioUnum  Xantonum,  £■  ^ 
Germanic,  Mediolaninm ,  M<.doslani  m  Germans  A 
Magftd ,  Medtolanum  GermanU  Stcunda^  En  Ita- 
lic ,  Medtolanum  ,  (  Voy.  ci-dcflus  ,  p  90.  91*  & 
Ptolem  lib  Il.tap.  vii.  viii.  xi  p-4y-Ji.  *** 
Aatoniix.  Itinti.  p.  23.  28.) 

Tancieiuif 
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uenne  Langue  des  Celtes.  On  fe  rancievne 
tentera  d'en  donner  deux  preu-  ccutrprc! 
qiiiparoiflentconvaincantes.  La  «^^"P^*«^* 
niere  eft  que  les  differentes  ter-» 
aifons  dont  on  yient.de  parler^ 
iftent  encore  dans  la  Langue  Al« 
ande,  &  y  ont  toutes  une  fignir 
ion  particuli^re. 
^^8 J  fignifie  une  Habitation^ 
Ville  (37)*  Ainfi  Rigomagus, 
i^magy  eft  une  Ville  riche ,  opu«       , 
:e.  Bodincomagus ,  une  Ville  fi- 
5  fur  le  bord  du  P6  (38).  Vinr- 
tiagus,  Kin-mag y  une  Ville  au- 
s  de  laquelle  le  Eeuple  du  Pays 
At  gagne  une  bataiiie  (39).  Sa- 

17)  CluTicr  pretend  que  la  tcrminaifon  de 
,  d^figne  une  Ville  fitu^e  le  long  d'un 
»e.  {^V<o-  CluYcr.  Germ.  Antiq.  p.  5  i.  Ital. 
iq;p.  s€.)  C'efty  au  conuaire ,  la  ii£.nifi« 
on  du  mot  Brig.  Cluvier  le  reconnoit  Im-', 
SC  (F»7.  CluYCi.  Germ.  Antiq.  p.  4P. ). 
)l)K«y.  ci-defTus.p.  151.  note  (24). 
I9)  Lcs  Germains  appeUoient  WinftUt  2t 
be  on  Varus  fuc  dcfaic.  (  F07.  Lipfius  «i 
it.  An.  1.(0.) 
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lomacus,  Salei-mag^  une  Vill 
Ton  faifoit  le  Sel.  Marcoma 
Marx-mag,  une  Ville  affife  ft 
fronti^res  d'uh  Pays,- 

z.  Brigy  qui ,  felon  les  divers 
leftes ,  fe  prbtiohgoit  aufli  B 
Briuy  Brivaj  fignifie,  en  Allera 
nn  Pont,"Ie  paffage  d'une  ri^ 
Strabon.&  Nicolas  de  Damas  ( 
parlant'des  ViHes  deThirace 
ks  noms  fe  terminbient  en  . 
remarquent  que ,  dans  la  Langi 
Pays,  Bria  defigne  une  V  ille,  qu 
Poltyobria  eft  k  Ville  conft 
par  Poltys ;  dc  meme  Mtnebria 
la  Ville  de  Menes,  Melfembri 
Ville  de  Melfus.  Etienne  de  Byl 
fait  la  m8me  remarque  (41) ,  en 
lant  d'une  Ville  d'Efpagne  qui 
tplt  le  nom  de  Brutobria. 


(j^o)  Voj.  Strab.  VII.  319.  Exc.  ex-, 
Damafc.  ap.  Yalef.  lib.  V.  p.  494.  Sccf 
Vth.  p.  552. 

(4 ' )  ^"V.  Stcph.  dc  Uib.  p,  245. 
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Ces  Auteurs  ont  raifon  dans  un 
ens.  La  terminaifon  de  Bria  mar- 
pie  effeftivement  une  Ville.  Mak 
Is  devoient  ajouter  cette  reftriftion 
[41),  qu'elle  indique  une  Ville  fi- 
uee  au  paffage  d'une  riviere  ,  dans 
m  endroit  oil  il  y  avoit  un  pont  ^ 
3u  un  bac,  &  le  plus  fouventun 
peage.  Samarobriva^  pont  fur  Sam- 
ke  :  Brlva  Ifam  (  43  ) ,  pont  fur 
(fire:  Lancobriga,  Lange-brigj  la 
Ville  au  long  Pont:  Talabriga,  TA- 
iie^brig^  la  Ville  au  vieux  Pont,  ok 
faoit  Tancien  paffage  de  la  riviere. 

Par  la  m8me  raifon,  on  donnoit 
lenom  deBrigeSy  ou  de  Bcbryges^ 
zvx  Peuples.dans  le  Pays  defquels 
on  avoit  coutume  de  paffer  un  fleu- 
Te,  ou  un  bras  de  Mer.  Ainfi  les 


L,  (41)  Claviec  pofc  en  fait  que  toutfcs  lei 
lilies  dont  le nom  fe  cermine  en  Brii^  ou  Bria.^ 
Uhtsent  ficuees  fur  le  botd  d'un  fleuve.  d'un  lac  » 
ik.  {Vcy,  Cluver.  Germ.  Aiitiq.  lib.  I.  cap,  YU^^ 

l^49.) 

(49}  T^^»  AatoAia.  Itin.  p.  24* 
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Bryges  de  la  Macedoine ,  &  les 
bryges  de  la  Gaule  Narbonnoife, 
les  Peuple^  et^blh  d^ns  les  lieu: 
Ton  s'embarquoit  ancienoement  j 
paffer ,  foit  en  Afie ,  fbjt  en  Efpa 
Les  AUobrygcs ,  ou  jillobrQges , 
le  Peuple  qui  etoit  Majtre  de 
les  paffage3  du  Rhone  &  du  Lc 
Genpve, 

^.Dur^  eft,  enAllemand,  une 
te  ,  une  entree  ,  une  ouver 
Ainfi' Divodorum ,  Divi-dur^  e 
que  Ton  ^ppelloit  en  Latin  Conf 
tcsy  la  Ville  aupres  de  laquel 
Seille  entre  dans  la  Mofelle :  Bo^ 
rum^  la  Ville  que  les  Boiens  av« 
batiCjOU  occupce,pour  s'ouvrir 
tr^e  de  la  Noricpie  ;  Marcodurw 
clef  des  frontieres :  Batavodurm 
glef  de  nie  des  Bataves. 

4*  Duny  indique,  en  AUem 

une  Colline  (44).  Les  Hollai 

- 

(44)  Dm»,  une  Colline.  Btr^^  une  ^on 
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les  Angldis  appellent  encore 
lines ,  ces  coteaiux  de  fable  qui  bor- 
nt  la  Mer,  &  qui  ertifT&chent 
I'elle  ne  fe  fepande  dans  les  terfe^ 
dfines.  Ainfi  SegOdunum  ,  Sieg- 
/z,  €ft  la  Colline  de  la  viftoife : 
impodonum  ,  Camp^dun ,  lat  hau-« 
Lir  aupres  d6  laquelle  il  s'etoit 
►nne  une  bataille  :  Carrodunum , 
xm-diin^  la  hauteur  des  chariots  ^ 
jft-^-dire,  rendr#it  oh  une  Armee 
oit  campe.  Rugindunum ,  Rugcn-' 
72,  la  hauteur  oti  la  juftlce  s*admi-' 
ftroit.  (45). 

5.  Gau^  fignifie,  en  AIlemand,un 
inton,  &  Au^  Aui^  une  prairie, 

45)  Plutarquc  dit  que  L'titinnum  (jgnific  !a 
tear  du  Corbcau.  Choricr,  Uiiloircdu  Dau- 
nc,  liv.  II.  p.  9^.  Cc  mocquc  de  cctte  cty- 
logte  >  il  pretend  que  Lugdunum  eft  la  Collin* 
Pcuplc  :  L'it-d'dtt,  cc  pourroit  etre  Lox-Dun^  il 
line  de*Aufpiccs.  Loxeri  Cc  dit  d'un  Oifc- 
: :  Lox'Vogcl  .  oifeau  qui  fcrt  a  en  prendre 
itrcs.  Ccttc  etymologic  nc  s'eloigne  gucres 
:c!lc  qui  eft  rapportec  par  Plutarcho.  ( Voy* 
tarch.  dc  Fluv.  Tom.  II.  pag.  151.) 
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&  fouvent  auffi  un  Canton.  A 
Ingaunum ,  Ingau ,  eft  le  Cantor 

'  Ligures  qui  demeuroient  dans 
dies  Vall<5c:s  des  Alpes  :  Albb 
num,  Alben^gau^  au  contraire 
le  Canton  des  Ligures ,  qui  ^t< 
4tablis  au  Aaut  des  Alpes  :  Gerg 
(  46  ) ,  Gtr^gau  ,  ou  JFekr-gau 
le  Canton  des  gens  de  guerre , 
^-dtre,  des  Troupes  des  Boien< 
les  Eduens  avoie^  etablis  dan2 
Pays:  Sigidava,  Sieg-auj  eft  la 
tie  de  laviOoire,  ou  le  Canton 
torieux  (  47  ). 

6.  Rich ,  ou  Reich ,  dans  la 
gue  Allemande ,  eft  un  nom  l 
fubftantif,  tantot  adjeftif,  Le 
tantiffignifie  un  Royaume,  une 
vince.  OJl-Rich  ,  Auftrafic,  Re 
me  Oriental :  Wefi-Rich ,  Neu; 
Royaunie    Occidental :  No^d-i 

(4<^  Vo:^.  Carfar  I.  x8.  VII.  9. 
(47'  On  en  peut  voir  d'autrci  cxemp 
«icfluSyp.  82.  Note.  (15}* 
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feride  ,  Royaume  Septentrional. 
^e^]f^lamSme  iignification  que 
mot  de  richt  en  Francois.  Ainfi 
'aricum  ^^Au  -  rich ,  eft  une  Ville 
le  en  prairies ;  Budorigiim ,  Bcnt^ ' 
,  une  Ville  riche  en  butin  :  De 
ne  CXA^xic  J  Hilpc'richy  (du  mot 
^  fecours ,  que  les  anciens  pro,- 
ifoient  Hilp  ) ,  eft  un  Prince  fc- 
rabie  (48) :  Fridc-rich ,  un  Prince 
fique  :  Ehr-rich ,  un  Prince  qui 
»  ITionneur, 

.  A  regard  du  mot  de  Landty  on 
\k  remarqu^  (49)  ^^'^  defigne 
^ays ,  une  Contree;  Mey-Landt^ 
liolanum,  une  Ville,  un  Canton 
h  dans  le  coeur  d'un  Pays,  U  ne 
pas  inutile  de  faire  ici  une  re* 
•que  generate  fur  les  difFerentes 
ninaifons  dont  on  vient  de  par- 


^t'  Hilp*rieb  .   adjutor  foitisT     Vty,  Vcnznt* 
un«t.  ap    Leibnitz,  in  Mifcellan.  Berolifu 
i.i.  p.  z.) 
\9)  VoTf,  ci-defltts  9  p.  1 5P*  1^0. 
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ler.  Si  Ton  con^ulte  les  ahcien$< 
graphes  de  la  Graade-GermaDi( 
n'obeiflbitpas  aux  Romains,  o 
trouvera  que  peu  de  noms  c 
terminent  en  mag  &  en  brig^  a 
qu'il  y  en  a  une  infinite  qui  fii 
par  dun ,  au  &  gau.  La  raifon 
-fenfible.  Les  terminaifons  de  / 
de  magy  fervent  a  defigner  d 
les,  &  les  anciens  Germain 
avoient  point.  Celles  de  gau 
&  dun ,  au  contraire ,  marque 
premiere  un  Canton;  les  dei 
tres  une  Prairie  ^  une  Campagn 
Collint ,  de  laquelle  le  Cantor 
re9u  fon  nom ,  &  non  pas  ur 
le ,  comme  Ptolomee  fe  Teft  ir 
mal-i-propos.  II  place  une  i 
de  Villes  dans  le  coeur  de  la  C 
^^  (  50 ) ,  quoiqu'il  foit  certa 
.les  Germains  ne  commencerei 

batir  que  dans  les  IXe.  &  Xe,  j 

» 

(so)  Voj.  Ptolcm.  lib.  II.  cap.  H. 
6c  Sc^- 
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Une  autre  preuve  que  la  Langue     ucnnd: 
lliemande  defcend  de  celle  des  Cel-  L^"  irc'^Mc- 
?s,  c'eft  que  la  plupart  des  mots  dj'°c:1i/'dci 
lie  les  Auteurs  nous  ont  confer-  ^^^"*' 
es,  &  qu'ils  reconnoiflent  pour 
re  tires  de  la  Langue  Celtique  ^ 
nt  encore  en  ufage  dans  le  Tudef- 
le ,  ou  y  trouvent  au  moins  leur 
plication.  II  faut  en  alleguer  quel- 
les   exemples.  Commen9o ns   par 
Lfpagne. 

TJn  ancien  Geographe  remarque 
f  I  )  que  les  Pheniciens  appelle- 
nt  Gadcira  (52)  Tile  que  les  pre- 
iers  Habitans  du  Pays  appelloient 
ninufa.  Gott-Tif-huf  eft  la  maifon  , 
labitation  du  Dieu  Tis.  La  capr- 
le  des  Cuneeiiss'appelloit  Conijlor- 
(  53  )•  ConigS'Tor-Jit[  eft  la  rcfi- 
jnce  du  Roi  Torus,  Le  mot  diOlbe 


(5 1>  V<^y*  I>ionys.  Pcricg.  v.  45 Ov 

(si)  Gadcs,  Cadix. 

(53)  ^*J-  Sjiab.  lib.  HI.  p.  141. 
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(  5  4  ) ,  ou  iiAlbc  y  d'oti  Ton  a  f 01 
celui  ^Alpts  (  55  ),  fignifioit  pa 
les  Celtes  une  haute  Montai 
C'eft  le  nom  que  les  Efpagnols  c 
noient  a  Tune  des  colomnes  S\ 
cule.  lis  rappelloient  Alyhu  ( 5 
&  les  Peuples  qui  demeuroient 
tour  de  cette  Montagne ,  portc 
le  nom  d!Olbifii  (57).  Le  mc 
Lance  y  en  AUemand  Lanr^e  ^  ( 
gnoit  aufli  parmi  les  Efpagnc 
comme  chez  les  autres  Celtes, 
arme  ofFenfive ,  qui  conferve  en 
aujourd'hui  le  meme  nom.C'eft  d 


(54'^  Thiicydc  paric  d'un  Chateau  fin 
une  Moncigne  dans  le  Fays  cies  Argirns 
s'appclloit  encore  dc  fon  Urns  Oift*  Ktjr. 
cyd.  lib.  lU.  cap.  CV,  p.  20S.) 

(55  Fojp.  ci-dcffus,  p  »  Note  (1  3^  &c 
ad.  ^neid  X.  Initio.  &  Gcorg  III  v. 
Cluvcr.  Germ.  Antwq.  p.  57.  Ifiior  Orig.  I 
eVIlI.p  1%  Strab.lib  IV.p.  201  VII 
PtO'cm.  lib  II  cap  II.  p.  5  •.  Boxhorn. 
far.  in  Collet.  Leibnitz,  torn.  II  p.  %%, 
(56  Vy  Dionys  Pcrieg  v  430, 
(S7>  ^'"J-  Sieph.  4e  Utb.  p.  ftio. 
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le  les  Latins  avoient  pris  ce  mot 
S  ) ,  de  Taveu  de  Varron. 
Void  quelques  mots  de  Tancien 
lulois.  Suetone ,  parlant  d'Anto- 
IS  Primus ,  Tun  des  Generaux  de 
jfpafien,  dit  (59)  h  qu'il  ^toit 
le  a  Touloufe,  oil  ii  avoitTe9u 
lans  fa  jeuneffe  le  nom  de  Siccus^ 
jui  fignifie  (  Gallinaui  rojlrum  ) 
e  bee  d'un  coq.  4<  Ce  mot  a  enco- 
la  mSme  Signification  dans  le 
)llandois.  Les  Allemands  Tont  per* 
,  mais  lis  confer  vent  le  verbe  Bi- 
n  ,  becqueter.  On  appelloit  dans 
.  Gaules  Ambaclos  (60)  les  Clients 
e  les  Grands- Seigneurs  Gaulois 
oient  a  leiAr  fuite ,  &  dont  le  nbiii- 
c  faifoit  Id  grandeur  &  la  force  de 
Nobleffe  Gauloife.  A?nbacht(jii^ 

$»  ;  Voy.  A  G  cfl  lib.  XV.  cap.  30.  Diod.  Sic, 

2Ii. 

(59)  Voj, S\xtxon.  Vitcll.  p.  i«. 

(60  )  Voy,  Cxlar  VI.     s. 

\€i.  Am'jAcht,  M^nifter.  Opifez.  {Voy.  Kcro- 

i  GlolTar.  ap.  CluYCi.  Germ.  Antiq.lib.  I.  cap. 

H.p.  54.  j 
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eft  aufli  un  mot  de  Tancien  T 
que ,  qui  fignifie  un  Domeftiqii 
Les  Gaulois  avoient  une  < 
de  javelot  qu'ils  appeUoient  A 
ou  Maearis  {62 ).  Les  Allemai 
fent  Meter  J  MeJ/er^  um  coutea 
rien,  parlant  dela  chaffe  des 
lois,  dit  qu'ils  avoient  des  ( 
courrans  extrSmement  vifs  ( 
qu'ils  appelloient  Fctragi  ,  pi 
tragi  ( 64  ) ,  comme  le  port,e  L 
fion  Latine.  Vejtrager  fignifie  < 
lettiand  endurant ,  bon  ^  la  fa 
Tetorritum  eft,  felon Feftus  & 
Gelle  (65 )  ,  un  mot  Gauloi* 

defigne  un  chariot  \  quatre  1 

11  ■      . 

C«i)  Voy.  Cacfar.  I.  26.  Tit*Liv.  lib.  ' 
Strab.  IV.  t9tf>  &  notas  cafaubonis. 

(63^)  Voj,  Ariaan.  dc  Verlat  p.  194. 

(64)  Dans  le»anciennes  Loix  des  B 
{nons,  ih  font  appcUes  Vehrai,  ce  qui 
fIcsChicns  barbus,  a  long  poil,  Felt  rngi 
■  is  Vertagus.  (Ttyi.  Leg.  Burgund.  apu 
rfenbrog.  p.  304,  Martial.  Epigr.  lib/XV. 

(*5)   Voj,  A,  Gcll.  libi  XV.  ca^.  5< 
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J^juity  que  les  Gaulois  prononcoient 
Rity  &  les  Latins  Rot^  eft  en  AUe- 
lemand  line  roue. 

La  derniere  de  ces  Langues  ex- 
prime  le  nombre  de  quatre  par  Fur. 
Mais  les  Gaulois  (^66^  &c  lesOfces 
(67),  c'eft-^-dire,  les  anciens  Ha'.^ 
bitans  de  Tltalie,  difoient  Petor^  de 
la  meme  maniere,  que,  parmi  les 
Grecs,  les  uns  difoient rfWaps?  &  les 

autreS  7r[cv^t<;^  Tri-roft^y.rlrcfi^.  LeStrOlS 
mots  IJarnador  ^  Ferncrrtetis  ^  &  Lie- 
brofum ,  cites  par  TAuteu^  de  la  R^ 
ligion  des  Gaulois  (  68  ),  conjme 
appartenant  ^  I'ancienne  Langiie  de 
ces  Peuples,  trouvent  aiiffi  leiir  ex- 
plication dans  TAlleniand.  Eiftrn* 
dor ,  porte  de  fer :.  Vtrntmcth  -  hys,  y 
Maifon  illuftre  :  Licb-rofe ,  Rofe  ai- 
mable. 

(66]  Voj,  Pczron  dans  Ic  DiA.  de  la  Martrn*. 
torn.  II.  pare  II.  p.  441. 

(67)  Voj.  Feft.  p.  183. 

(6%)  Voj.  Rcljg.  des  Gaulois.  torn.  I,  p.  ^i%^ 
ioaull.  yi7.^^ 
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Pour  paffer  k  la  Langue  des  Gaili^ 
lois  d'ltalie ,  on  trouve  dans  les  Al- 
pesdeux  Stations  1(69),  dontTune 
ctoit  appellee  Bcrginttum ,  &  I'autre 
Btjgujium.  Berg-in^  eA  en  Alletnand 
Tentr^e,  &  Berg-us  la  fortie  dela 
Montagne  (70).  Pline  ,  parlant  des 
B.rgomates  ,  remarque  que  le  nom 
'meme  qu'ils  portent  avertit  qu*ib 
demcuroient  lur  des  Montagnes. 
BergfipAHs:^  en  AH .mand,  une  Mon- 
tagne, &  B erg' mag  ime  Villeaffife 
"fur  une  Montague, 

Les  Celtes  d'ltaKe  appelloient  le 
VoBodlncus^  ce  qui  fignifie,  felon 
■Pline,  fans  fond  (7').  Boden^  en 
Allcmnnd ,  eft  le  fond  d'une  riviere  ^ 
d'un  valflTeau.  lis  appelloient  Pinnc 
(72  )  ou  Penne^  la  plus  haute  pointe 
du  Mont  S.  Bernard.  Le  meme  mot 


(59    Voj  Antonin  Itincr  p.  li. 
(70   Fo,.  P    n.  Hiil   Nat  lib.  lU.  cap.  7, 
(7      Ti/)   cidciTis,p,  •        note 
(7  J. J  Voj.  Tit,  Liv.  hb,  XXI.  cap.  1%. 
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-  ii&ffie  en  AUemand  la  cime  cTune 

-  Montagne ,  les  crenaiix  d*une  mu- 
raille.  lis  appelloient  5/^^/1/5  (73) 

:  une  forte  de  lance  que  les  Alle- 
:   mands  noinment  encore  aujourd'hui 

*  Sper.  lis  nommoient  Ocra  (74)  une 
'i  Montagne  efcarpee,  I/oxer^  en  Alle- 
I  mand^  fignifiq  une  boffe,  &  Hoxcri* 
I  dUy  raboteux. 

L  Les  noms  propres  de  Brennus 
\  (75  )  ,  &  i'ArioviJie  ( 76  )  fignifient, 
[  en  AUemand ,  la  premier  un  bruleur  , 
I   Brenner^    &  le  fecond  un  homme 

*  qui  eft  "ferme  fur  Thonneur,  Ehrert- 
yefi.  De  meme ,  les  pretendus  Geans 
Albion  (77),  &  Bcrgion^  qu'Her- 
cule  aflbmma  dans  le  voifinage  de 
MaHeille ,  font  manifeftement  des 
Montagnards ,  des  Habitans  des  Al- 

(t3     Voy   P   Feft.  p.  7  9 
(74*   y^y,  Fcii.  p    Z9.  Scrab.  rv.   207.   VIL 

313. 

(7^     Ko>Tit.  Liv.  V.  48. 

(76;   Voy  Flor.  II.  4- 

(77;  ^^y-  fomp.  Mel.  II.  cap.  V.  p.  57' 
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pes,  Alb^x^okner  p  Berg-  TtohnerA 
que  des  Grecs  fortis  db  MarfeiHej 
avoient  defaits. 

II  nous  refte  pfeu  de  mots  de  l*an- 
cienne  Langue  des  Peuples  de  la 
Grande  -Bretagne.  On  trouye  fcule* 
ment  qu'ils  appelloient  Glafium  (78),  1 
tant  le  verre ,  que  Tberbe,  la  fougere 
qui  entre  dans  fa  conipofition,&  dont 
iisfe  fervoient  auffi  pour  imprimer  fur 
leurs  corps  diff^rentes  figures  d'ani- 
isaux.  Les  AUemands  appellent  le 
verre  Glas^  &  c'eftle  nom  que  les 
Eftions  (79)  donnoienti  Tambre, 
parce  qu'il  reffemSle  au  verre. 

II  ne  refte  plus  qu'i  rapporter 
auffi  quelques  mots  de  Tanciennc 
Langue  des  Pannoniiens,  des  lUy- 
riens,  &  des  Thraces.  Les  Gaulois 
^tablis   en  Pannonie  ,  appelloient 

(7S    Voj.  ci-deffus,  p.72.  note   9\ 
{l9,  Voy.  Plin.   Hilt.  Nat.    lib.  XXXVII.   cap. 
^SII.   p.    369.    Solin.    cap.    sj.    Tacic.    Gcim. 
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Trinu&cijia  (80)  un  corps  de  Ca* 
"^erie,  dans  leqiiel  chaque  Cava- 
lier avoit  ^  la  queiie  de  rEfcadron 
deux  chevaux  deftines  ^  le  remontef 
en  cas  de  befoin ,  &  deux  Domefti- 
ques ,  foit  pour  prendre  fa  place  s'il 
^toit  tue  dans  le  choc,  foit  pour 
Temporter  lorfqu'il  etoit  bleffe.  Triy 
Drey  y  marque  en  AUemand  le  nom- 
bre  de  trois,  March  (81)  fignifioit  , 
dans  Tancien  Tudefqiie ,  un  Cheval 
de  bataille.  Deli  les  mots  Marifcal- 
cus,  Mar'Schalx\  ou  MarthaU^  un 
•Ecuier'  (  81 ) ,  qui  fuper  caballos  ffl. 
March  ^  Fall  \\n  Cavalier  demonte , 
qui  a  perdu  fon  Cheval  k  la  batailU 
I    '  (  83  ) ,  EquG  dejeclus. 

On  trouve  patmi  les  lUyriens  un 
Roi  qui  s'appelloit  Langarus  (  84)  , 

(«o)  Voy,  Paufan.  Phocic*  cap.  XIX.  p.  844. 
(«i)  Voy.  Leg  Bajuvarior.  ap.  Lindcnbrog.^ 
417.  Leg.  Alcman.  ibid.  p.  381. 
(«2)  Voy.  Leg.  Alcman.  p.  384. 
(83)  Voy-  Leg.  Bajuvar.  p.  410. 
(1 4)  Vrf^  Artiaai.  Exper.  Alex.  p.  la. 
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Veil-a-dire  ,  le  Prince  aux  longs 
cheveux,  Lang-kaar.  Un  autre  por- 
toit  le  nom  de  Gentius  ( 85  ) ,  c'efl- 
i-dire^  de  petite  oye  ,  Gant[  jtn 
^  86  ).  Thucydide  feit  mention  d'ua 
Roi  de  Thrace  nomme  Sithalces  (Sy). 
Scut  *  thaU  eft  en  AUemand  TE- 
cuier^  le  Dom^fttque  de  Siutfus^ 
aom  fort  commun  parmi  les  Rois 
de  Thrace.  Les  mSmes  Thraces  ap- 
pelloient  Sire  (88)  les  chambres 
fouterraines  oti  ils  ferroient  leun 
bleds.  Schu'cr,  Schir  j  eft  en  Alle- 
lillind  line  grange.  lis  donnoient  par 
derifion  k  une  de  leurs  Reines  le 
nom  de  Sanapt  ( 89  S  parce  qu'elle 

^tolt  adonn^e  an  vin.   Sau  -  naf  ^ 

M  '     ■■  ■■ '  I II.  ■■        ■         ..11  ■ 

(ts)Voy   Tic.  Liv.  lib.  XLIII    cap.  9. 

(85,  ro>  FUn.  Hid  Nat.  lib.  X.  cap.  XXII. 
pag.   409 

(S7    y^j.  Thucyd.  ^ib.  II.  cap.  XXIX.  p.  100. 

(S8  Voy.  Plin.  Hift.  Mat.  lib.  XVIII.  cap. 
XXX.  p.  533.  Dio.  car.  lib.  LI.  p  461.463, 
Stcph  de  Urb  p.  68 3. 

(89    Voj,  ScholioA.  adAppolUa.  Ar^oii.  UIp. 
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uff^napy  fignifie  en  AUemand  tm 
rogne.  Enfin  les  Cariens,  Peu- 
s  fortis  de  Thrace,  appelloient 
dlvallan  (XbixXtff)  Tendroit  oil 
dlus  avoit  peri  ( 90  ).  Hyll  -  Fall 
la  chute  ^Hyllus ,  comme  March-- 
II y  eft  un  homme  qui  eft  tomb^  de 
ieval(9i). 

Un  homme  qui  ^tudieroit  ii  fond 
ncien  Tudefque,(dont  il  nous  refte 
s  monumens  aflez  confiderabtes 
ns  les  diflferentes  Verfions  de  TEl* 

I  I  I  II  \mmmmmmmmmm 

[9  o)  Vtrf,  Stcph.  de  Ur b.  p.  7  2  tf . 
(^i)  Servlus  temaique  furled.  72.  de  It 
.  Eclogue  de  Virgile  ^'il  y  avoit  pr^s  de 
Ville  de  Grytu  en  Moefie  une  foret  confacree 
ippoUon,  ou  U  terre  ^toic  toujours  couvettc 
fleurs  :  Grjnn  Mafim  tivittu  uhi  eft  Utut  arhori" 
multis  jucundus  ,  grttmine  JUrihutque  vdriit  •ff« 
tmpcre  veftitus,  Le  mot  G'un^  en  Allemand  » 
It  dire  vert  ,  G  m"-«m  une  Concr^e  verce, 
iiie  On  trouve  dans  Suida<>.  torn.  1. 407  tm 
>t  de  BafioLXtiT^iv  B  Mr  hum  itx  qui  1D*U4  b^tM^ 
ajfenfum  fuum  decUrat.  La  note  dc  F  iiiler  fuf 
mot  port<^*x  SMiAJit  Ar  ft-hants  sd  Aves^ 
tf  I  5.  Scdiki  If^itur  ya&aiffa'Zffv.  N^t-hai-fa-trtH  , 
It  des  mots  purement  Tudef^ue^  qui  figair 
DC :  bl  bieufsrfdfiL 
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criture  Sainte,  fakes  k  Tufage  def . 
Goths,  des  Saxons,  &c.  )  y  trouve- 
roit  certainement  rexplication  de 
plufieurs  autres  mots  Celtiques  , 
qm'on  n'a  point  rapportes ,  parce  . 
qu'on  en  ignore  jiifqu'^  prefent  Te- 
tymologie.  Cependant  on  eft*entr6 
dans  un  detail  affez  confiderable  pour 
feire  voir  que  les  Celtes  avoient  an- 
ciennement  une  Langue  commune  i 
qui  fe  partagea  par  la  fuite  en  plu- 
fieurs Dialeftes.  On  voit  jn6me  que 
k  Langue  AUemande  defcend  de 
Tancienne  Langue  des  Celtes  ,  & 
conferve  la  plupart  de  fes  racines. 

Cette  opinion  peut ,  k  la  verite  ,' 
etre  combattue ;  mais  les  objeftions 
fe  diffiperont  d'elles-memes  ,pourvu 
que  Ton  faffe  attention  aux  preuves 
deji  rapportees. 
Preniiarcob-     J,  „  Jules-C^far ,  (  92  )  qui  avoit 

fpz}  On  peut  voir  ces  obje^ions  dans  Ma« 
taicll*  II  a  eerie  fur  cette  maiiere  fans  avoir  It 
IQOiJidxc  id^e  dtt  fujet  qu'il  uaitc.  L'^cicnaf 
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iffe  pres  de  dix  ans  dans  les  Gau* 

^  ,  affure ,  dira-t-on  ,  formelle- 

lent  (93  )  que  les  trois  Nations , 

ntre  iefquelles  les  Gaiiles  etoient 

artagees  de  fon  terns ,  f^avoir,  les 

beiges  ,  Us  Cclus  &  les  jiquitains, 

voient  unc  Languc ,  dcs  Coutumts  - 

f  dcs  Loix  diffirentes.  h 

L  ^  Strabon  affure.  la  mSme  cho-  sccondt  *• 

I ,  au  moins  par  rapport  aux  Aqui- 

lins  (94).    lis  different^   dit-il. 

Its  autrcs  PcupUs  dcs  Gaulcs  ,  non^ 

culcmcnt  par  rapport  a  la  Languc  , 


gue  dcs  Gaulois  etoic ,  felon  lui ,  \  p.es<» 
i  la  iii^iQe  que  celle  qu'on  y  parle  aujour- 
liy  &  n'avoit  aacune  conformite  avec  It 
igue  dcs  Qermains.  Cependanc  la  pl&part  det 
tens  mots  C^ulpis  qu'il  produic,  font  aulfi 
smands*  Scrama  Saxa ,  ScrdmSdJfe,  une  ep^e 
ents.  Bachinus.  BefKen^.Jin  plat,  un  baflin. 
prifia »  Bur-frif  ,  une  metairie  de  Payfan,' 
durii ,  S§ldn(r,  des  merccnaires ,  des  gens  ^ 
es.  ( Voy.  Anton.  Matarelli  ad  Francifci  Ho- 
lanni  Franco- Galliam.  p.  7.  &  Seq.) 
[93)  yoy.CxCzt,  I.  I.  Amni.  m^ccU.  lib.  ZT« 

•.II.  p.    102, 


H  que  les  Peuples  des  G 
M  voientpaslamSmeLang 
UI. »  II  n'eft  pas  moii 
»»  dira-t*on  encore ,  que 
w^des  Gaulois  differoit  aul 
if  des  Germains.  Jules-C^ 
*>que  (96)  qu'Ariovift^ 
••  Germain ,  ayant  fait  ui 
h]out  dans  lesGaules,  p 
i»  &blement  la  Langue  du ! 
M  femblable  remarque  fen 
at  le,  &  ne  pourroit-6tre  | 
rnkvLti  Auteur  auffi  grave 
••  Ce&r  ,11  la  LSngue  des  < 
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M'Celle  des  Germains,   euffent  6t6 
9  parfaitement  les  m6mes.  i< 

IV.  w  Uautorite  de  Jules  -  C^far    Quatriim 
H-fe  cojifirme  par  celles  de  Suetone     '' 
«  &  de  Tacite.  Le  premier  dit  (  97  ) 
»>.  que  Cali;5ula,  revenant  de  Texpi-' 
V  dition  qu'il  avoit  entreprife  con- 
i»  tre  les  Germains ,  fe  decerna  k  liii- 
)»^m^e  les  honneurs  d\in    triom- 
)i  phe  auffi  vain ,  que  fes  viftoires 
n  &.  fes  conquStes  etoient  imagi- 
»•  naires.  Comme  il  n'emmenoit  avec 
»lui    qu'un  tres- petit  nombre  de 
H  prifonniers  &  de  transfuges  Ger- 
iMnams^  il  prit  le  parti  de  choifir  ^ 
I  )^  dans  les   Gaules  tout  ce  qui  s'y 
!  «.trouva  de  gens  d'une  taille  gigan- 
I  n  tefque.   II  les   obligea  de    laiffer 
!  •  croitre  &  de  rougir  Icur  chevcuix, 
»» d'apprendre  le  Germain,  &  d'a- 
M  dopter  des  noms  barbares,  dans  la 
•►►  vue  de  lesfaire  pafl'er  pour  dcS  Ger-* 
ft^mains.  ^ 

-  i^  7J  ^*0'  ^ftctgn.  Caligula,  cap.  47, 
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i<iaiimc     V. »  Enfin ,  objeftera-t-on  ^  Taciti!  i 
»  (98)  pretend  que  lesOfces  &le»  - 
H  Gothins ,  quoiqu'ils  fufTent  etabtii 
H  en  Germanie ,  n'etoient  pas  cepen- 
i»  dant  des  Peuples  Germains.  Cet 
»» Hiftorien  le  prouve  en  obfervant 
^  que  les  premiers  fe  fervoient  de 
••  la  Langue  Gauloife,  &  lesfeconds 
%}  de  celle  de  la  Pannonie.  II  remar- 
H  que  9  dans  le  meme  endroit »  que 
••  les  Marfignes  &  les  Buriens ,  voi* 
w  fins  des  Ofces  &  des  Gothins , 
••  etoient  reconnus  pour  Sueves, 
M  tant  k  la  Langue^qu'^  leurmaniere 
».de  s'habiller.  Ceft  done  une  prcu- 
•»  ve  que  les  Peuples  meme  de  la  Ger- 
^  manie  n'avoient  pas  tous  la  mSme 
>i  Langue,  « 
onfe  aux      ^^^  objeftions  paroiffent  d'abord 
eaions.    fp^cieufes  &  eblouiffantes ;  mais  el- 
les  portent  toutes  k  faux.  Quoique 
tous  les  Peuples  Cejtes  uffent  oiir 

(5>j  Voj*  Tacit.  G<zm.  cap.  41. 

gmairemeot 
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lairement  la  mSme  Langue  ,  on 
fgSLtiTOit  pretendre  quails  s'en- 
idiflenC  tous.  Les  Langues  vivan- 

font  fujettes  ii  fe  pcrfeftionner , 
a  Te  corrompre.  EUes  fe  poliflent 
»c  Tefprit  ,  le  naturel ,  &  les 
Burs  des  Peuples,  Elies  s'abatar- 
Tent  auffi,  lorfque  les  Peuples^ 
lieu  de  cultiver  les  Arts  &  les 
ences,  retombent  dans  laBaii)a« 
• 

La  Langue  Latine  &  la  Lii[|ue 
ecqiie  en  fourniffent  des  preu- 
s  non  equivoques.  Le  Latin  des 
L  Tables,  celui  que  Ton  parloit 

terns  de  Ciceron ,  &  ce  qu'on 
pelle  labafle  Latinite,  font  des 
ngues  difFerentes ,  qui  demandent 
acune  une  ^tude  particuliere.  II  y 
a  m&ne  difference  entre  le  Grec  an- 
m&  leGrecmoderne.  D'ailleurs, 
?ft  afiure  que  le  voifinage  &  le  com- 
nrce  d'une  Nation  Etrangere  peu- 
mt  caufer  de  grands  changemens 

Tom  I.  Q 
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dans  line  Langue.  La  Langue  AU< 
mande  en  fournitune  preuve  bu 
convaincante.  II  s'y  eft  introduit  dai 
le  cours  du  fiecle  pafTe  une  infinite  ( 
mots  purement  Fran9ois. 

Seroit-il  done  fiirprenant  que  dai 
le  cours  d'un  grand  nombre  de  & 
cles  la  Langue  des  Celtes  fe  fi 
partagce  en  phifieursDialeftes?  Qi 
ces  Dialedes  euiTent  tellementvan 
par  la  fuite  du  terns ,  que  les  Peuplc 
C0ts  ne  s'entendiiTent  plus ,  pou 
pen  qu*ils  fiiffent  eloignes  Ics  im 
des  autres  ?  Selon  les  apparences ,  b 
Langue  des  Iberes  s'altera  park 
commerce  desPheniciens  &  des  Caw 
thaginois.  Celle  des  Gaulois,  aucoM 
trair^ ,  dut  fe  polir ,  tant  par  le  cotf 
merce  des  Grecs  &  des  Romaii^ 
que  par  le  gout  qu'ils  prirent  potti , 
Jes  Arts  Liberaux  que  Ton  enfeigoflil 
^  Marfeille. 

II  eft  auffi  tres-vraiiemblable  cpiB , 
la  Langue  des  Pannoniens  (ovM 
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Ique  alteration  a  caufe  du  voifi- 
e  des  Sarmates  &  des  Grecs.  Les 
•mains,  au  #ontraire,  &  les  Peu- 
5  plus  feptentrionaux  n'avoient 
im  commerce  avec  les  Nations 
angeres:ils  ne  devoilerent  que  fort 
I  la  barbarie  des  Peuples  Celtes . 
?ft  done  affez  naturel  de  penfer 
;  Taricienne  Langue  des  Celtes  fe 
iferva  plus  long-terns  de  ce  cote- 
Apres  ces  eclairciflemens ,  il  fera 
le  de  repondre  aux  objeiHons 
?  Ton  vient  de  rapporter. 
ules  -  Cefar  parle  de  ces-  objets 
homme  de  guerre.  II  ditqueles 
uitains ,  les  Beiges ,  les  Celtes  & 
Germains ,  ont  des  Langues  dif- 
sntes.  L*on  conyiendra  fans  pei- 
qiie  ces  Peuples  ne  s'entendoicnt 
les  uns  les  autres  lans  interprS- 
;  mais  Mes-C^far  n'Vpas  exami- 
en  homme  de  Lettrcs,*  s*il  Vy 
>it  pas  eotre  c6s  quatre  Langues 
fercntes  quelcpie  affifiir^  *  qudr 
Ox 
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que  reffemblance,  qui  j>utfa 
ger  qu'elles  defcendoient  orig 
tnent  d'lme  Langue  commune 
Les  Hollfmdois ,  les  Dano 
Suedois,  les  AU^niai^f  ne  s' 
dent  pas :  il  eft  pourtant  certa 
toutes  ces  Langues  font  des  I 
tes  de  Tancien  Tudefque.  II  er 
niSmc  des  Boh^miens ,  des  Pol 
des  Mpfcovites  ,  de^  Daln* 
CesPeuples  ne  s'entendentpas 
que  leurs  I^ngues  foient  tou 
Dialeft^s  de  Tancien  Efclavc 
i§ait  auffi  que  le  Francois ,  I 
gnol  &  ritaliei)  defcendent  t 
tin  ;  cependant  il  eft  poffible 
voir  parfaitement  le  Latin, 
gnorer  le^  ILangues  qui  en  for 
vees.  11  y  a  jneme  des  Alleipai 
n'enten^ent  pas  les  Suifles ,  qi 
Jes  deux  Lapgues  ne  different  c 
r9pport  k  r^ccent  &  a  la  maa 
prononcer  des  mots  qui  foot 
lument  l^s  meme^ 
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Loin  d*6tre  contraire  a  notre  opi- 
on ,  Strabon  la  favorife.  >)  U  y  a  9 
iit*il  (99)5  des  Auteurs  qui  divi- 
ent  la  Celtique  en  tr^jjl  parties  ^ 
KTCupees  par  les  Aquitains  ,  les 
Selgv  &  les  Celtes.  Les  Aquitains 
lifFerent  tout  -  i  -^  fait  des  autres , 
ion  -  feukment  par  rappdrt  k  la 
]^ngiie ,  mais  encore  k  regard  de 
a  Phyfionomie.  lis  tiennent  beau- 
:oup  plus  des  Iberes  que  des  Gau- 
ois.  Les  autres  ont  tous  Tair  Gau- 
ois  (  100  )  :  cependant  ils  ne  par- 
ent pas-  tout-a-fait  la  mSitte  Lan- 
Tue  ;  les  Dialecles  font  un  peu  diC- 
ercns.  «  Ct%  paroles  annoncent 
lirement  que ,  dirtems  de  Strabon, 
Y  avoit  beaucoup  d'affinit^  entre 
Langue  des  Beiges  &:  celle  des 
^Ites  ,  aulieu  que  les  Aquitains 
oient  adopts  le  Dialed^e  des  Ibe* 
s%  dont  ils  ^toient  voifins. 

(>•)  K#7.  Strab.  IV.  p.  \-j6. 
(10©^  Fly.  Sir^U  lY,  p.  it 6, 

Oj 
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Les  reflexions  qu'on  a  feiteste^lP' 
les  deux  Paffages  de  Jules-Cefar  t6»\p 
pondent  h  celui  de  Suetone.  U  reftfV 
done  robJU^on  d'un  Paflage  de  Ta<^ 
cite.  Voioi  les  propres  paroles  de- 
cet  Hiftorien  ( loi  ).  »  Derridre  les 
H  Marcomans  &c   les  Quades  font 
»  des  Peuples  moins  puiflans  9  let' 
»  Marfignes ,  les Gothins,les Ofces^ 
^  &  les  Bures.  De  ceux-ci ,  les  pre*  i 
»  miers    &  les  derniers  feulemeiit 
»  ont  le  langage  &c   la  chevelure 
« des   Sueves.   Pour    les    Gothuis 
H  qui  parlent  la  Langue  Gauloife*  ] 
>»  &  les  Ofces  qui  parlent  celle  dft  J 
w  la  Pannonie  ,  il  eft  vifible  qu11» 
»  ne  font  pas  Germains a 

Tacite  affure  done  que  les  Go- 
thins  fe  fervent  de  la  Langue  Gaifc- 
loife.  Ce  fait  eft  accordc  de  toiH 
tes     parts    ;    mais    il    en   conclut 
.  que  les  Gothins  ne  font  pas  Gcr* 

(ioj)  Voy,  Tacit.  Germ.  cajp.  43. 


B15  Geltes^  Uvn  L  yiif 
^9mi  cette  Cjonfequenc^  doit  iout^. 
irquelqfte  reftriftian  (102).  Lei 
t^nes  avoient  la  mSnie  Langiti; 
e  ie3  Scordifces ,  que  tout«  rAqte- 
ite  reconnpit  pour  ua  Peuple  Gau-» 
I.  En  conclueroit  -  on  que  les 
larnes  n'^oient  pas  Germains.'^ 
nte  lui-mSme  les  reconnok  pour 
( 103  )•  U  avoue  auffi  que  la 
Lgue  des  Eflions  (104)  appro-* 
•h  beaucoup  de  celle  des  H^i^ 
I  de  la  Grande-Bretagne.  Cepen** 
t  il  ne  difconvient  pas  quails  ne 
lent  im  Peuple  Germain ,  qui  ap« 
tenoit  k  la  Natioii  des  Sueves.  II 
^toit  de  meme  des  Gothins :  ceux» 
^toient  Germains,  quoique  leus 
igue  differit  de  celle  des  SueVes. 
our  le  coniprendre,&  pour  eclair* 
en  mSme  tems  le  Paffage  de  Ta- 
f  il  faut  obferver  que  comme  les 
f . 

<ii)Voy,  ci-dcflus,p.   9S-9f.  28i-i82» 

03)  Voy.  Tacit.  Gi;rm.  cap.  46. 

04)  Voy^  cl-deflas ,  ^.^74-27  5 • 

04 
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Gc^ules  etoient  partag^es  entre  trw 
Nations  Celtiques,  ies  AquitainSi 
les  Beiges ,  6c  Ies  Celtes,  propremott 
ainii  nomm^s  (105)9  la  Germanic 
etoit  auifi  occupee  par  cinq  Nations  '^ 
difFerentes  ,  les  Vindiles,  les  Ing^  \ 
Yons,  leis  Ifieyons^  les  HermionsJ 
&  enfin  les  Peucins  ^  ou  Baflaraes.  D  < 
ne  faut  pas  douter  que  ces  cinq  Peib 
pies  5  tons  Germains^  n'euflentdca 
Coutumes   &c  des  Dialede^  difii- 
rens  ,  felon  qu'ils  tenoient  plus  ou 
moins  de  Tancienne  barbarie  j  les 
Hiftoriens  conviennent,  au  refte, 
que  les  Sueves ,  qui  faifoient  partie 
des  Hennions ,  etoient  les  plus  fero- 
ces  de  tous  les  Germains. 

Cette  di verfite  d'accent  &  de  Dia- 

(105)  Pline  dans  Ic  Clup.  14.  du  Liv.  It« 
dc  fon  Hiftoirc  Naturcllc.  pag.  477*  paric  d'tto 
PcMplc  qu'il  appcUc  Guttens,  &  qui,  felon  Int. 
faifoic  partie  des  Vimdiles ,  ou  Vdud4iUs,  llaisil 
ne  fau£  pas  confondre  ce  Teuple  avec  ccluTdoiC 
il  s'agit.  Tacite  didingue  expicfTemcnc  Us  Ct^ 
thins  des  G^tkom,  ( Voyez,  Tacit.  Germ.  cap.  4}<} 


des^Celtes,  Liyte  I.  Jit 

h,  fuppofee  dans  Tancienne  Ger« 
me ,  comme  dans  Ics  Gaules ,  li 
a  &cile  de  raihener  les  Paroles 
Tacite^  notre  avis,  Cet  AuteiiF 
at  jdire  que  Ics  Marfignes  &  les 
res  ont  le  Dia]e£le  &c  les  Cou-? 
nes  desSueves^  qui  l#ir  6toient 
ifins  du  cote  dii  Nord;.  que  les 
thins  (  io6  )  ,  au  contraire  > 
>ient  la  Langue  des  Peucins  '&L 
;  Baftarnes,  qui  touehoient  Ifeur 
^s  du  cote  de  I'Orient.  Le  Dia4 
te  des  Baftarnes,  qui,  felon .cettp 
narque ,  etoit  auffi  cclui  des^Gov 


1 06)  Les  GMliins  demcuroicnt  i  INbrfVit 

Marcomans  &  des  Qu«de8>  le  jQii^;f|p.rPt^ 
e  Tacite,  dans  renum^iation  des  Pcuples 
la  Germanic  ,  place  le  long  de  ce  l^leu* 
y,  pietnietenvent  les  Hetmunduies ,.  enfuite 

Marcomans  ,  &.  Ics  Quades  ,  cnfin*  les 
(ignes   ,  les   Gothins,   les  Ofcs  &')es  Bu- 

(K«>  Tacit.  Germ.  cap.  i».  &^3  )  Lcs^ 
hins  ^toient  done  voiiins  de  la  Dace  &  de» 
arness  peut-ttre  na^c  ctoicnt-ils  le  meme: 
?lc  que  ccs  dernicrt .  (  Voy,  Plin.  lib.  IV.  eag.. 

XIV.  p.  4^5- 477-) 


J- 
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thins ,  approchoit  fort  de  celui  ^ 
quelques  Peuples  des  Gaules  (107.; 
fur  ce  fDndement  Tacite  a  cru  etre 
en  droit  de  regarder  les  Gothins  com- 
me  im  Peuple  Gaulois :  ce  qui  ne  ^' 
doit  pas  etre  contefte ,  puifque  les  ^^ 
Baftames  ^qui  leur  etoient  yoiiins>  -j^ 
font  appell^s  par  les  Hiftoriens,  tali-  I- 
tot  Germains  (108),  tantot  Gau-  ^ 
lois. 

PourpafferprefentementauxOfes^  ^ 
le  feid  nom  qu'ils  portoient  infinue  1 
qu*ils  Etoient  un  Peuple  Germain*  •' 
Ofen  Hoferiy  en  Allemand,  fignific  ^ 
la  meme  chofe  que  Braccati  en  La-  1= 
tin.  Les  Pannoniens  ( 109  )  etoient  I 
diftingues  par  une  forte  de  jufte-au- 
corps  qu'ils  portoient ;  les    Olbs  fe 
faifoient  remarquer  par  leurs  larges 
culottes^  Aufli  Tacite  les  appelle-t-il 


(107)  Voy.  ci-lcfius,  p.  277.  278.  iSl.  iSl. 
(108;  Voj.  ci-dciTas ,  p.  pi -loo. 
^109)  Toj.Dio.  lib.  XLIX.  p.  41  i. 
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to)  un  Peiiple  Germain  dans  \\n 
:re  endroit  de  fon  Traite.  Aulievi 
voir  Taccent  &  le  Dialefte  de$ 
Ues  qui  demeuroient  avec  eiix 
-  del^  du  Danube ,  c*efl  ^-dire  , 

Germains  5  ces  Ofces  avoient 
icent  &  le  Dialede  des  CeUes> 
.  demeuroient  en-'de?^  du  Fleuve  ^ 
[l-i-dire  ,.  des  Pannoniciis.  Voilit 
t  le  myftere  qu'il  faut  cherchet 
is^les  paroles  de  Tacite. 
1  y  avoit  done  anciennement  ,  en 
rope,  une  Langue  commune,  de 
uelle  les  differcntes  Langues  des 
res ,  des  Gaulois ,  des  Germains  f 

Bretons ,  des  Thraces ,  &  de 
s  les  autres  Peuples  Celtes,  defi 
dgient  originairement.  De  fortes 
bns  portent  meme  a  croire  que 
f<eurs  Peuples  de  TAlie  fe  fer- 
ent  auti'efois  de  la  meme  Lan- 
.  Par  exemple ,  on  trouve  dans 
■  ■  -        .  ■  ■  ■ 

lo)  Voy.  Tacit.  Germ.  cap.  28. 

06 
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ia  Langue  des  Scythes  Afiati^s 
'  piufieurs  mots  qui  ont  un  rapport 
manifefte  avecl'AltesnancL  lis  doa« 
noient  k  la  plupart  de  leurs  fleuveSf 
au  Tanais  f  1 1 1),  au  Jaxartes  (i  ii^  , 
le  nom  de  Silis.  Oa  trauve  aufii  ea 
Efpagjie  (113^)  &c  en  AUemapie 
(114)  piufieurs  rivieres  du  nom 
de  Salia,  ou  de  Sola  ;  &;  il  n'efl  pas 
hors  d'apparence  qu'on  appelloit  de 
ce  nom  les  fleuves  dont  on  tiroit  le 

Chez  les  Scythes  le  Mont  Caucafe 
portoit  le  aom  de  Graucafus  (1 15)  *  { 
qui  fignifiok ,  en  leur  Langue,  une 
Montagne  couverte  de  neige.  Grau- 
€j9p  ,  Grau'  cap ,  en  AUemand ,  efl  une 

(ill)  Voy.  Plin.  Hift  Nat.  lib.  VI.  cap.  VJI. 
p.  661.  Euftath.  in  Dionyf.  ferirg.  ▼.  17. 

(1x2)  Voy.  Dlin.  lib.  VI.  cap.  XXII.  p.  67K 
Solin.  cap.  6%. 

(m)  Voy,  Poinpon.  Mela.  liB.  III.   cap.  I 

(114)  Voy,  Strab.  lib.  VII.  p.  291. 
(1 15}  Vpy,  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  VI.  cap.  XVfi. 
!>.. $ 7 8   Solin.cag.  dz» 
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Ifice  grife.  Le  nom  Scythe  Aes  Palus- 
Mtoddes  ^toit  Tenurinda  (ii6), 
C^eft-i-dire  ,  felon  Pline  >  la  mitt ,  la 
fburce  de  la  Men  Th^-n^r-ende  mar- 
que^en  Alkmand^le  bout,laderniere 
extrSmit^  de  la  Mcr;  c'eft,  vraifemr- 
^blablement  y  comme  d'aiitres  Toat 
'  remarqu^  ( 1 17)  ,  la  veritable  figni- 
fic^tiop  du  mot  Temerinda.  II  y  avoit 
aufli  iwi  Promontoire  de  la  Cherfo- 
Acfe  Taurique ,  que  les  Scythes  ap- 
pelloient  Tamyrace  (118),  Ta^xv^xKn : 
Tti^mur-Ext  eft,  en  Allemand,un 
coin  que  fait  la  Mer.  Les  Scythes 
appelloient  leurs  Magiftrats  Scolatas. 
(119)^  oonune  les  Germains  don- 
iioient  ^  leurs  Juges  le  nom  de  Scot- 
ten  9  d'oti  font  venns  les  mots  AUe- 
mands  Sihuliheis^  SckuItiCy  &  ceux 


(ndi.)  ro>TUn.>lib.  VI.  cap.  VII.  p.  ««i. 
(El 7.)  Voji,  Harduin.   ad  Piin.  lib.  VI.  cap; 
Til. 

{l.lt)Voj.Stnh  VII.  3o«. 

tii>)  yiX'  Hcrodou  lib.  IV.  cap.  6* 


the  avec  rAllemand  ne 
point.  Les  Peuples  Celtes  < 
briginairement  des  Scyth 
meme  raifon ,  il  ne  faut  j 
her  que  les  Turcs,  qui 
fortis  de  la  Scythie ,  conf( 
coreplufieurs  mots  qui  ft 
auffi  dans  TAllemand.  Th 
Simocatta  (  1 2.  i )  remarqi 
Roi  de  Taugas  s'appelloi 
ce  qui  fignifie  ,  dit-il ,  en 
de  Dieu,  Tdufan ,  en  AUfe; 
le  fils  du  Dieu  Tis.  Voici 


(x2o)  Leibnitz  in  liifceH.  Bcro 
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Zfibtts  mots  Turcs^avec  le  mot  Al* 
lemand  qui  y  r^pond  ( 11 1 ).  Scow, 
en  Allemand,  Schaty  une  Brigade^ 
une  Armee.  C'eft  le  mot  Scara  de  la 
bafle  Latinite.  Oxusy  en  Allemand , 
OchfcyMti  Boeuf.  Scerp^  Scharff^  riw 
de  9  tranchant  Kama  ^  Kannt  y  une 
Cruche.  Geitii^  Geijfy  uneCh^vre. 
Gemengdny  Gemeindcy  une  Commu- 
naute ,  une  Troupe.  Mais  n'eft-il  pas 
furprenant  qull  y  eut  y  m8me  dans 
I'ancienne  Langue  des  Perfes,  tant 
de  mots  qui  lui  font  communs  avec 
la  Langue  AUemande  ? 
.  Leibnitz  affure  (  m  ) ,  »  qu'il  ne 
»9  trouvoit  pas  dans  la  Langue  des 
»  Perfes  beaucoup  de  mots  qui  euf» 
w  fent  du  rapport  avec  celle  des  Ger- 
^  mains*  A  la  referve  y  dit-ii ,  du  feul 


(121)  Voy*  Strilcnbrrg.  p.  129.  (  On  pent 
confulter  audi  VOnomaflicon  ,  qui  Cc  tiouvc  a  la 
hn  dc  VHiJioirt  J^htjHlmAnns  de  Lciinclaviiis. 

(112)  Vcy,  Leibnitz  dc  Orig.  ticntiuiii  ii\  iA>^' 
c«ll.  lerol.  torn,  i.p*  4< 
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1^  nom  de  God  (l>ieu) ,  \t%  autre! 
»>  mots^  qui  ontquelque  confonmti 
i»  avec  la  Langue  des  Germains ,  fool 
1^  communs  i^  ceux-ci  avec  les  La* 
i#  tins. «  Mais  Leibnitz  n'avoit  pas 
porte  ^  cet  examen  toute  Tattefitioo 
qu'il  meritoit*  Nous  rapporterons  ^ 
dans.iminftant^.  plufieurs  mots  Per- 
&ns^  qiii  font  aufli  Allemands,  fans 
avoir  aucun  rapport  ,  ni  avec  le 
Grec,  ni  avec  le  Latin;  &  n'etoit-ii 
pas  digne  de  la  ciiriofit^  d'un  S^a- 
rant ,  qui  recherchoit  Torigine  des 
Peuples  &  des  Langues  de  TEurope , 
d'examiner  pourquoi  les  Grecs,les 
Latins  ,,  les  Germains  &  les  Perfes , 
avoient  autrefois  tant  de  mots  coni- 
muns?  Tous  ces  Peuples  defcendanl 
4es  anciens  Scythes,  on  a  du  trouvej 
dans  la  Langue  de  ccs  Peuples ,  des 
traces  fenfibles  de  leur  origine. 

Void  unc  courte  liftc  des  mors 
Perfans ,  qui  font  aufli  Grecs ,  La- 
tins, AUemands;  enfuite  vicndroni 
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ISeux  qui  n*ont  du  rapport  qu'avec 
PAllemand.  Du  premier  ordre  font 
( 123  )iWtfr,  enAUemand,  Voicr^ 
Pere;  Dochtar^  Dochttr^  Fille ;  Bi^ 
radar  ,  Bruder  ,  Frere  ;  Daudant , 
Zahn ,  une  Dent ;  Nam ,  Nahmen  ^ 
tm  Nohi;  ^Sr^r,  Surn^  une  Etoile; 
CVf/9  CtfA/y  Chauve;  (114)  Mithri^ 
Mithity  Mtther^  ^n  Allemand,  Maif- 
ur ,  Maitre.  Les  mots  Perfans  du 
fecond  ordre  font  ( 125  )  Gaia^  en 
Allemand,  Schat:^^  \\n  Trefor;  (^^6)  » 
Chod^  Gott^  Dleu;  (  117  )  Anato[a- 
dus ,  ( 1 18 )  en  Allemand,  Ohiittodt  ^ 
(129)  Ccrra^  Gejrher  ^  une  Arme, 


(its)  ^«7*  tipHl.  Epift.  Cent.  III.  ad  Bclg» 
Ep.  44*  Hagenberg.  Germ.  Med.  p    166, 

(114)  r*;.  Scalig.  Emend.  Tempor.  VI.  p. 
551.  Ketig.  des  Gautois  ,  torn.  II.  p.  410. 

(Jis)  ^V'  r.  Mela.  Ub.  I.  cap.  II.  pag.  ao, 
Sceph.  de  Urb.  p.  is6,  Scvf.  ad  £nei'd.  Z.  r. 
I2|.  II.  Y.  7^3. 

(ia6)  Toy.  Cluver.  Germ.  Antiq.  p.  184. 

{127)  Nom  d'un  fils  du  Roi  ChofroeSy  qui 
fi^ifie  immottcl. 

(laS)  Fxocop.  Goth.  lib.  IV.  capw  X*.p^  f  Seo- 
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un  Bouclier  ;  C  119  )  Zcndav^a} 
(  nom  d'un  Livre  de  Zoroaftre ,  qat 
fignifie  AUiime  -  feu ) ;  Zundeuy  tvt 
Allemand,  (ignifie  alhimer;  (130) 
AvalU ,  Anfally  une  attaqiie ;  (13 1) 
Bandy  Bandy  un  Lien^  un  Eten* 
dar  ,  une  Compagnit  rang^e  foui^ 
un  Drapeau.  C*eft  le  nrot  Bandum 
de  la  bafle  Latinit6.  Le  nom  propre 
A^Hyftafptj  que  les  Perfes  (i3i> 
pronon^bient  Gufihtafph^  &  celui 
de  Rodogune  (133)9  font  auffides 
noms  Allemands  ,  Gujlajf  ,  Rode^ 
gune* 

Les  Auteurs  Grecs  &  Ladhs  s'ac-l 


(i2p)  FsLufan,  Arcad.  cip.  L.  p.  700.  Fhocic^ 
cap.  XIX.  p.  S43. 

(130)  Ftideaux  Hift.  des  Juifs.  torn.  Lpag. 
405.  406. 

(la^Lipfius  Epift.  Centur.  III.  ad  Belg.  cp. 
44.  Hagenberg  Gem.  licd.  p.  i65, 

( X  3  z)  Lipfius ,  Hagenberg .  ubi  fupr^. 

(x3l)   Fiideaux.    Hift.  des  Juifs.    Tern.    I. 
pag-  327. 

.  (134)  Exc.  ex  Ctefiz.  Hift.  ad  Calccm  Hero- 
ilot.  cap.  XX.  p.  644. 
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rdent  4«iK>u$  dire  qu'il  fufHfoit 
entendre  parler  les  Celtes  pour 
5er  de  leiir  ferocity  &  de  leur  bar- 
ie.  La  plupart  de  leurs  mots  9  & 
noms  propres  en  particulier  , 
uent  fi  rudes,  que  I'on  pouvoit  k 
ine  les  prononcer  dans  les  autres 
agues.  II  n'etoit  pas  poflible  (134)- 
les  faire  entrer  dans  un  vers  fans 
[Iropier.  La  prononciatk>n  etoit  ii 
le  9  qu'elle  ecorchoit  les  oreilles 
5  Etrangers ;  elle  reffembloit  moins 
line  voix  articulee  (i35),<ju'au 
>a{rement  du  Corbeau,  &  au  ru* 
Tement  des  BStes  feroces.  Tout 
a  ne  doit  pas  6tre  pris  au  pied  de 
lettre.  line  Langue  inconnue  pa»^^ 
it  prefque  tOujours  barbare.  yfj^ 
La  Langue  Allemande  a  confervA 
rudeffe  de  la  Langue  des  Celtes. 
s  AUemands  pronon9ent  affez  du-» 

I  3  s)  Plin.  Junior.  Epift.  lib.  VIII.  Epift.  4. 
136    Ovid.  Trift.  lib.  YI.  Elcg.  XII,  v.  5$. 
4.  Sic.  y,  m.  Julian.  Mifopof.  p.  117* 
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rement  certaineslettresyje  /^Ie{^l) 
^  Fvcoafonne,  Ic  €h^  Vfch^  ilsliedl  t 
mSme  quelquefois  cinq  ou  fix  coor 
fonnes  ^  une  feule  voyelle.  Cepen^ 
daht  la  plupart  des  mots  de  la  Laf>- 
gue  Geltique  avoient  atitreibis  plus  i 
de  voyelles  (ij6)  qu'ils  n'en  oat  ^ 
aiijoiird'hui;  ce  qui  devoit  en  ren-  ; 
dre  la  prononciation  plus  douce  &  '  - 
plus  coulante.  A  Tegard  du  flyle  des  > 
Celtes,  Diodore  de  Sicile  (137),  par-  '  1 
lant  des  Gaulois  y  dit  qu'ils  s'exprip  \ 
moient  d'une  maniere  concife,  obt  \ 
cure  ,  pleine  d'enigmes ,  de  fynec- 
doches ,  &  d'hyberboles ;  leurs  dtf* 
coursetoient  fi  enfles^  qu*ils  paroif-  ^ 
fbient  toujours  montes  ful:  des  echaf- 
^  fes.  Les  Efpagnols  avoient  ^  peu-pr^ 
k  in8me  gout. 

(137)011  pcut >  pour  s*cn  convaincre,  lire 
les  ancienncs  Tcrdons  de  I'Ecritare  Saimr, 
ftites  \  Tufage  des  Goths  &  des  Saxons ,  &r. 
&  les  divers  morceaux  de  ranrlen  Tudefque  qai 
font  parvenus  >ufqu*^  nous. 

( I  i  9)  V9y*  Diod.  Si^^  \%  z  i  i» 
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On  v6rra  dans  le  Livre  fuivant 
Mtirquoi  ce  ftyle  ampoule  *!£toitfi 
brt  a  la  mode  dans  ies  Gaiiles^  Sc, 
m  gi^neral ,  dans  toute  la  Celtique. 
L*Hifloire  ,  Ies  Loix  ,  la  Religion 
Ies  Celtes  ,  etoient  toutes  renfer- 
nees  dans  des  vers  que  Ies  Bardes 
compofoient.  Toutes  Ies  etudes  de 
fa  jeunefiji  fe  r^duifoient  k  appren- 
dre  des  pieces  de  Poefie.  II  ne  faut 
doAC  pas  s'eConner  que  Ies  difcours , 
8c  mSme  Ies  converfations  familie- 
res  des  Celtes,  fe  reffentiffent  du 
ftyle  poetique,dans  lequel  ils  avoient 
etc  nourris  &  eleves.  Si  Ies  Grecs 
n'avoient  feit  lirei  leur  jeunefle  que 
Ies  Ouvrages  d'un  Pindare  ,  d*un 
Neophron  ,  leur  ftyle  auroit  ete 
cxemt.  des  defauts  qu'ik  reprocheat 
gux  Gautoi$. 

fin  du  Premier  Livrc. 
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fiumomUiu.  109.  Cluvier  releve.  no-  Scaliger  re- 
Icv^.  1x2. 

C  aA  P  I  T  R  E    IX. 

Les  anciens  Habitans  H  la  Grece  etoient  Scythes  , 
&  lenicme  Peuple  qui  rc^ut  le  nofti  de  Celtes.  115. 
■Preoii^  preuvc  rircc  de  Tancienne  Hiftoire  des 
jGiect.  118.  Seconde  preuve ,  tiree  de  la  Religion 
des  Purges  ,ou  anciens  Grccs.  133,  Troifieme  prcu- 


ve .  pttfe  de  la  Langtie  Grecque  X40.  QnttticMt 

preuve  ,  circc  dcs  Fables  £c  de  la  M/chologie  da 
Crccs,  I47.  ^        . 

CHAPITRE     X. 

Dcs  ancicns  Habirans  de  ricalie.  I53.  Les  Lig» 
res  L-toienc  Celtes.  255*  Les  Pcuples  qui  denieii- 
roienc  depuis  Ics  Alpes  jufqu'i  l^Apennin  ctokm 
Celccs.  iS9.Lci  Pcuples  (]ue  les  Giulois  d6pc(Icde- 
rent ,  loiTqu*ils  firenc  irruption  en  Italie ,  ctoie&clei 
les  Uinbres  &  les  Tufces.  i^l.  Les  Umbres  iroient 
Gaulois.  11  y  a  apparcnce  que  hs  Turcs  rctoiciic  ^ 
auflii.  16).  Hidoirc  abreg^des  Pcuples  qui  demeu-  m 
roienc  depuis  I'Apennin  julqu'au  derroic  de  Sidle*  ^ 
1^6.  Sentiment  de  I'Auceur  fur  ce  qui  vient  d'dcre.  j 
rapporc6.  174.  LesSicules  Seles  Aborigines  ftcinc  j 
Celces.  175.  Les  Pelafges  Tctoienc  audi.  176.  Let  A 
Tufces  6coieDt  6galenient  Celces.  i^t.  Reflexiooi  ^ 
fur  le  paflage  des  Troyens  en  Italie  i  S4.  Reflcxioni 
fur  I'origine  des  Remains  4I8. 

CHAPITREXI- 

Des  Anciens  Habicans  de  la  Sicile.  Ipf. 
CHAPITRE    XII. 

Le  Climat  des  Gaules  ,  de  b  Germanic^  kit  /a 
Thrace  doit  avoir  etc  autrefois  beaucoup  plusfioii 
«u*il  ne  Ted  aujourd*hui.  zii. 

CHAPITRE     XIII. 

De  Toriginc  dcs  Peuples  Celtcs.  US. 
CHAPITRE      XIV. 

Des  divers  noms  que  les  Peuples  Celtcs  portcieoc 
ancicnnement.  241.  Origine  du  nom  de  Scythes. 
iSi,  Du  notn  dUb^res.  i6o.  Du  nom  de  Gauloii. 
a6j.  Originedu  nom  de  Teutons.  i5S. 
CHAPITRE  XV. 
Remarque  fur  laLangue  desanciensCeltes.173.T0ut 
les  Peuples  Celtes  avoicnt  anciennement  la  ir<eme 
Langue.  Preniicrepreuve.  174. Seconde  preuve  deTi' 
denticc  de  la  Langue  des  Peuples  Celtes.  17  9.  Tout  lc<  ) 
Peuples  Celtes  avoient  anciennement  la  mcme  Ub* 
cue.  Troifieme  preuve.  i8i.  Tous  les  Celtes  pai- 
K>ient  autrefois  la  m^me  Langue.  Quatrione  prcu- 
ye.  283.  La  Langue  Allemande  eft  un  relic  de  V» 
cicnne  Langue  des  Celtes.  Premise  preuve.  ^89>  ^ 
coude  preuve  que  la  Langue  Allemande  vienc  de 
eclle  des  Celtes."  297.  Premiere  obje^iion.  3Ct.S^ 
conde  objedion.  309.  Troificme  Objedion.  |io* 
Quatrieme  Objection.  311.  Cinquieme  Objc^ioai 
Rcponfc  aux  obje^oas.  3 1  z.        F  X  K« 
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3^  ■ 

afant-p:ropos. 

fC^1(^ovs  ne  connoiffons  les 

N  ^  anciens  Celtes  ( ij  que  par 

^^M  quelques  Hiftoriens  ^tran- 

..^;,  qui  en  out  parl^  en  paffant* 

.  plupart  de  ces  Peuples  nV 

lent  aucun  commerce  avec  les 

idons  voifmes;  de  leur  cot^ 

Voyageurs    n'approchoient 

_   volontiers  de    reuples  qui 

oient  en  reputation  de  fe  nour- 

de  fang  &  de  pillage.  Ainfi 

Auteurs  Grecs  &  les  Latins 

lont  pu  parler  des  Celtes  que  fur 

fc  mauvais  Mdmoires  :  ce  qu  ils 

idifent,  n  eft  ordinairement  fon- 

fi)  Les  Auteurs  Grecs  dotinent  proprement 

pom  dc  Celtes  aux  Peuples  des  Gaules  8c  dc  la 

manie*  Mais  outre  celales  Celtes  occupoient 

icnncmcntrillyrie,  TEfpagne  ,lePortugal> 

a  ij 


i 
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iv  Avant-Propos. 
A6  que  fur  des  bruits  vagues 
la  foi  de  quelque  Poete  qu 
gnoit  d'imagination  les  Peup 
les  Pais ,  ou  fur  le  rapport  de 
qu'un  de  ces  Voyageurs  qui  d 
vent  un  Royaume  d  apres  cei 
en  ont  atfpris  fur  les  frontierc 
qui  fe  plaifent  a  charger  leur 

FAnglctcrrc,  TEcoflc,  Tlrlandc,  uni 
de  la  Pologne  &  de  la  iMofcovie,  la  5u 
Norv^ge,  le  Dannemarc ,  la  Hongrie  i 
lie  depuis  les  Alpes  jufqu'au  Mont  Apeni 
rede  avant  que  d'etre  connus  Cms  te  f 
Cdtes,  CC6  Peuples  ctoient  dedgn^s  par  ( 
Scythes ,  que  les  Grecs  donnoient  indil 
mcnt  a  routes  les  Nations  du  Nord.Voy< 
Jloire  des  Qeltes^  par  Simon  Pellouwer, 
inrii  1741  »  Ouvrage  tout-i-fait  c 
&  intereflant,  [  Je  penfe  que  Ic  Pub 
bien  aifc  d'etre  averti  que  la  mcme  I 
en  iin  vol  in-12  imprimce  en  1740 ,  n 
fcrente  de  Tautre  que  par  deux  Fronti 
par  Icfquels  le  Librairc  a  juge  a  propt 
divifer  &  d'en  faire  deux  petits  voluni< 
de  ipo  pa^es,  qui  contient  la  Prcfa< 
premier  Livre,  &  le  fecond  de  384 
qui  renferme  le  Livrc  II  de  VHiJioire  t 
tes,  S'il  n'y  a  eu  qu'une  feule  edit 
cctte  Hiftoirc,  c'cft  ou'elle  n'eft  pa 
(iOiinuc  qu'elle  mcrlte  de  I'etrc,  J 


jivANT-pROPOS.  V 

Ions  d'un  faux  merv  eilleux.  II 
it  prefqiie  d'ouvrir  la  plupart 
anciens  Auteurs  pour  fe 
icre    qu'ils  ont   rapportd 
choix  &  fans  difcernement , 
*fois    ni^me  fans  aucune 
,  les  fauffetds  les  plus  dvi- 
I ,  &  les  menfonges  les  plus 
lers. 

Ifn  ne  fera  pas  fachd  ^  je  croisy 
rouver  ici  un  abr^gd  des  mer- 
les que  les  Anciens  ont  d^bi- 
fur  le  fujet  des  Celtes  &  du 
|s  qu'ils  habitoient.  On  y  voit 
igme  de  toutes  les  fables  qui 
It  encore  aujourd'hui  a  en- 
nos  enfans,  ou  a  leur  faire 
les  Sorcieres ,  les  Ogres  j 
\LoupS'-garoiix  y  les  Fees.  Les 
tieres  etoient  certaines  fern- 
I  ( 1 )  qui  avoient  deux  prunelles 

L 

p)  In  eadem  Africa  familias  quafdam  eftaf- 
Ddum  9  Ifigonus  &  Nymphodorus ,  quo- 
i  laudatione  intereant  probata ,  arefcant 
a  iij 


VJ  yivANT-PROPOS. 

dans  chaque  oeil  i  elles  ^oiei 
grand  nombre  dans  Vlllyrie^ 
la  Thrace  ,  &  dans  la  Scyd 

arbores ,  emoriantur  infantes.    Efle  rid 
generis  in  Triballis  &  Illyriis  adjicit  lu]^ 
quivifu  quoque  efialcinent,  interimaii 
quos  diuti^s  intueantur,  iratis  pnecipuii 
lis :  quod  eorum  malum  faciliiks  (endn 
beres.  Notabilius  efle  quod  pupillas  btB 
oculis  £nguiis  habeant.  Hujus  generis  t 
xninas  in  Scythia,  qux  v^ocantur  Bithyxy 
dit  ApoUonides.  Phylarchus  &  In  Ponta 
biorum  genus,  multofque  alios  ejufleml 
turas :  quorum  notas  tradit  in  altera  ociilo| 
minam  pupiUam,  in  altero  equi  effigiem. 
Foeminas  quidem  omnes  ubique  vifii  nocci 
quae  duplices  pupillas  habeant ,  Cicero  q* 
que  apud  nos  autor  efl.  Adeo  naturx^c 
ferafum  morem  refcendi  humanis  vilceril 
in  homine  genuiflet ,  gignere   eciam  in  t 
corpore ,  &  in  quorumdam  oculis  quoquei 
Jtena  placuit:  ne  quid  ufquam  mali  efl 
quod  in  homine  non  eflet,   Plin*  Hifm  J 
Lib,  VII  ^  Cap.  2.  Ovideacru  audi  qvd 
Sorcieres  avoient  deux  prunelles  dans  cliai| 
ceil ,  puifqu'il  dit  Lib.  IL  Amcr.  Eleg.  8t 

Sufpicor ,  &  fama  eft ,  oculis  quoque  pupult^ 
Fulmiaat,  &g^eniiiio  lumen  ab  orbe  mkib   j 

Voyez  encore  A.  Gell.  L.  IX.  C.  4,  Sal 

Cap.  6^  Pomfon*  Mela,  L/3.  //•  Cap*  u\ 


yiVANT-pROPOS.  vi; 
md  elles  entraient  en  fureur , 
IT  feul  regard  ^toit  capable,  noiv 
Jement  d^enforceler,  mais  en- 
re  de  faire  mourir, 
Les  Ogres  dtoient  les  Scythe* 
ipnapes ,  que  le  Poete  Arift^e 
rrocon^fe  tdmoignoit  avoir  v& 
fes  propres  yeux  ( i ) ;  ils  n  a- 
lent  quun  oeil  au  milieu  du 
•nt  ( 2 ).  Les  Scythes  EJjedons 
loient  audi  quelque  chpfe  de 
"^grcy  puifqu'ils  aimoient  extr6- 

i)  Athcn.  L.  XIII.  p,  4n.  edit.   Lug. 
J. 

i)  Arifteus  quidam  Proconnefius ,  verfTH-' 
)r ,  Caflrobii  filiiis ,  memoravit  (e  Phxbo 
indum  vcniflc  ad  IfTedonas,  &  fupra  hos 
jlerc  Arimafpos ,  viros  cnoculos  ,  &  item 
ra  hos  efle  Grypas  qui  aurum  afTervcnt, . .  • 
iwL  Uh.  ly.  Cap.  I }.  VoytL  auffi  Plin« 
L  Nat.  Lib.  X.  Cap.  4^.  St-ab.  Lib.  L 
jpon,  Mela  Lib.  IL  Cav.  i.  Solin  Cap.  lu 
mian*  Marccll,  Lib.  XXIIL  Cap.  6.  Pau- 
Art,  Cap.  XXIV.  Arcad.  Cap.  z.  Apul.  i« 
sf.  LiA»  XL  Scrvius  in  Eglog.Virgil.  VIlL 
',  27.  A»  Gell.  Lib.  I  A.  Cap.  4.  Voyez, 
yre  la  note  (uivante  &  la  note  (z)  d«  lai 
e  Vlllt  ci-apres. 

aiv 


viij      Ava^jt-ProtoS. 
mement  la  chair  humaine ;  qua 
leurs  peres  dtoient  ddcr^pits(  i 

(i)  Termtnus  vita?  nullus  eis  propofituf 

fed  ubi  quis  admodi^m  (enult »    conveniei 

propinqui  eum  inmiolant,  &  cum  eo  aliq 

pecudes !   quarum  cam! bus  pro  epulo  , 

coxerunc ,  vefcuntur.Quod  genus  obitus  a; 

eos  beatiffimum  efl,  Languore  extinSos 

cdunt ,  fed  terra  operiunt ,  loco  damni  put 

les  quod'  ad  immolationem  non  pervcncr 

Herod.  Lib.  L  Cap,  216.  IfTcdones  porro  t 

bus  moribus  utl  feruntur :  quotles  pater  al 

deccflJt,  omncs  ejus  propinqui  pecora  ad 

'  cunt,  qua?  ubi  madaverunt ,  concideruntq 

concidunt  &  mortuum  patrem  illius  a  qu> 

convivium  accipiuntur ,  commixtifque  or 

bus  carnibus  convivium  exhibent^  Capui 

tern   defundi  (pilis)  denudatum  purgati 

que  inaurant>  eoque  pro  fimulachro  utun 

agentes  illi  quotannis  majores  hoflias  c- 

nioniafque,  Haec  filius  patri  facit,  quemad 

dum  Graeci  natalitia.  Dicuntur  prafterc 

ifti  jufti  e{re,&  ipforum  uxores  per;!eque  fc 

ac  viri.   Hi  &  ipfi  cognofcuntur.  Quod 

pra  hos  eft,  ibi  aiunt  Ifledones  efle  hon 

UNOCULOS,  &  Grypas  auricuftodes.Heroii. 

IV*  Cap,  i6.  Mafagetcc  mortis  genus  < 

mum  cenfent,  G  fenio  confeAi,  cum  c 

bus  ovilis  in  frufla  concidantur»  un.iqu< 

vorentur.  Qui  morbo  decedunt,  eosabjici 

tanquam  impios  ,  &  dignos  qui  a  feris  vc 

tur.  Strab,  XL  51 },  EiTedones  fiinera  p: 


^VANT'PrOPOS.  IK 

OS    dgorgeoient  ,    les    ha- 
5nt  avec  d'autres  viandes  ^  & 

ti ,  &  vidimis ,  ac  fcHo  coitu  famxlia- 
elebrant.  Corpora  ipfa  laniata ,  &  cx~ 
)rum  vifceribus  commixtaf  epulanda 
lunt.  Pomp.  Mela  Lib*  11.  Cap.  i.p.  j^^. 
les  nefanais  funedantur  inter  (e  cibi«. 
[  parencum  funera  cantibus  profequi  , 
imorum  congregatis  cartibus ,  cadavera 
sntibus  laniare  ,  pecudumque  carnibui 
dapes  facere.  SoUn^  Cap.  25.  Scytbx  di- 
hofpites  madare,  &  humana  carnc 
Lucian.  dial,  jun.  ts'lat.p.  8l.  Gala- 
ad  Septemtrionem  vergunt ,  &  Scy* 
cini  funt ,  fcrocirtimi  funt.  Eorumnon- 
dicunc  hominibus  vefci  >  ut  Brirannos 
im  inhabitant.  Diod.  de  Sic.  Libm  Vm 
I.  Pod  Agathyrfos ,  Melanchlxnas,  & 
)ophagos  palari  acccpimus  per  divert 
nanis  corporibus  viditantes  ,  quibus 
c  alimenta  nefanda  defertis  9  finitimi 
longd  petevere  terrarum  ;  ide^que 
omnis  orient!  arftivo  objeda,  ufque* 
snitur  ad  (eras,  inhabitabilis  man  fit. 
n.  Marcell.  Lib.  XXXL  Cao.  3.  Eranc 
in  illis  libris  (Ariftea?  Prcconnefii  , 
Nicafcnfis,  Ctcfiac^  Oncficriti,  Ste- 
,  Hegc/ix  )»  fcripta  huiufccmodi,  Scy- 
OS  pcnitiffimos ,  qui  fub  tpfis  Sq>tcm- 
us  setatcm  degunt,  corporibus  homi- 
cfci  9  ejufque  viftiis  alimcnto  vitam  du- 
ic  'Af9ffir4fm^ut  vocari.  A»  Geil.Lii.JX» 

av 


en  faifoient  le  plus  excellent  met* 
d'un  feftin  y  auquel  on  invitoit  en 
grande  pompe  les  parens  ,  les  ami$ 
&  les  voifins  du  d^fiint,  pour  lut 
rendre  les  derniershonneursjc'eft- 
a-dire  ,  pour  aider  a  le  manger* ' 
Les  Irlandois  pratiquoient  la  mfi- 
me  chofe,  au  rapport  de  Straboit 
&  de  Diodore  de  Sicile  ( i ) ,  avec 
cette  difFdrence  pourtant  y  qu'ils 
laiflbient  mourix  leurs  parens  de 

Cap^  4^  Nee  &tis  a^ilimari  debet  >  quantint 
Romanis  debeatur,  qui  (uftulere-monftra ,  in 
quibus  hominem  occidere  »  religiofinimutn 
erat ,  mandi  vero  eriam  faluberrimum.  P//w. 
Hijl.  Nat.  Lib.  XXX.  Cap.  i.  Voyez  auiS 
Homere  OdyfT.  Lib.  IX  0*  X,  8c  Eufcbe 
Praep.  Evang,  Lib'  I.  p.  ii.  Pline  Lih.VL 
Cap.  I7»  Lib.  VIL  Cap.  i.  Herodbte,  Lib,^ 
ly.  Cap..  1 8.  Lucien ,  de  LuSu y  p.Ziz.  j 

(i)  Dehac  CHibernia)  nihil  ccrti  habe<yj 
quod  dicam ,  nifi  qu6d  Incola?  ejus  Britannir  r 
^nt  magis  agreftes ,  qui  &  humanis  vefcun- 
tur  carnibus>  &    plurimum  cibi  voranc,  ft" 
pra    honedo  ducunt  parentum-    mortuonim 
corpora  comedere ,  ac  palam  concumbere  noa  -, 
cum  aliis  modo  mulieribus ,  fed'  etiam  cum  ; 
matribus  ac  fbroribus,  Strab.  Lib*,  IV.  Brittau,  \. 
VQjfez  auiC  Diodore  d^S^cU^ji  Lib^  F..f^2.i^ 


jivANT'PROPOS.  x) 

naturelle  ^  avant  que  de  les 
let.  On  accufoit  m6me  en  gd- 

tous  les  Peuples  du  Nord 
5  Antropophages  (  i  )• 

De  tous  les  Auteurs  qiii  accufent  Its 
s  &  les  Celtes  d'avoir  mange  des  horn--- 
n  ne  trouve  perfonne  qui  dife  Tavoir 
,.  Jerome  nous  apprend  a  la  v^rlte  ». 
yant   eii  occafion  dans  fa  jeunejfe  de 

un  voyagedans  les  Gaules ,  11  avoit  vit 
EcofTois  qui  mangoient  de  la  chair  hu- 
le.  lis  trouvcnt,  ajoutc-t-il^  dans  les 
ts,des  troupeaux  entiers  de  pourceaux  8c 
tre  b^tail ;  &  ccpendant  ils  prefercnt  de 
er  les  fefles  des  Bergers ,  &  les  mam- 
es  des  femmes :  ce  font  L\  pour  eux  Ice 
delicieux  de  tous  les  mets. »  Hien  cdy^ 
Liv,  IL  p.  5  ?•  Mais  comme  on  ne  trou- 
1  de  femblable  dans  Jules -C^lar,  dans; 
r  ni  dans  aucun  des  autres  Hiftoriens 
t  parle  des  Bretons  &  des  EcofTois,  it 
I  que  Ton  en  ait  impofc  a  S,  J6r6mt  ^ 
toitalors  qu'un  enfant  (adolefcentulus)^ 

ces  Ecoffois  ftiflent  des  furieux ,  qu£ 
au  defcfpoir  qu'on  les  cut  arraches  i 
trie,  commirent  les  violences  queS*. 
e  rapporte*,  afin  que  les  Romains  qui 
►iem  enT61es ,  perdant  efperance-  de  les 
ifef  ,  les  renvoyaffent  dans  leurpais,. 
ard  des  autres  Auteurs ,  ils  affurenty  il 
i,  que  tes  Scytes  &  les  Celtes  ^toic:nc 


XI)         AVANT-PROFOS. 

Les  Fees  ^toient  certaines  fi 

Antropophages ,  mais  lis  ne  parlent  • 
eho(e  que  fur  un  fimple  oui  dire ,  fai 
produire  aucutt  exemple  >  ni  ancun  tc 
digne  de  foi.  Herodote  eft  le  premier  c 
alt  fait  mention.  II  a  ete  copie  par  Pline 
Pomponius  Mela  &  par  Solin ;  mais  ce  qi 
dit  ef!  tire  d'AriHee  de  Preconnefe^ 
quelques  Auteurs  de  la  meme  trempe 
ent  debite  trop  de  fables  Cur  le  fujet  de* 
thes ,  pour  que  Ten  puifTe  fe  prevaloir  d 
temoignage  i  Eram  autem  ijli  omnes  Lihri 
ci^  miracuiorumfabulaTUjnquepleni;  resinai 
incredidcs^M^  A.  GelLL.  lA.  c.  4*  p*  z^ 
qui  peut  avoir  fait  croire  que  les  Scythes 
Celtes  mangeoient  de  la  chair  humaine 
qu'ils  immoloient  a  leurs  Dieux  une 
des  prifbnniers  de  guerre ,  &  qae  ces  ba 
iacrifices  etoient  raujours  (uivis  de  rejoi 
ces  &  de  feftins ,  pendant  le  (quels  on  1 
dans  des  coupes  faites  de  crane  humai 
iurplus ,  je  ne  difconviens  pas  que  dai 
f  emps  de  famine ,  &  dans  d'autres  cas  de 
fite  ,  les  Scythes  &  les  Celtes  n'aye 
€tre  reduits  a  manger  de  la  chair  hun 
mais  on  trouvera  de  (emblables  exemple 
tous  les  autres  peuples.  Peut-etre  auffi 
snilieu  des  emportemens&  des  excesyi 

fuerre  y  une  bataiUe  jettent  quelqueR 
ommes  ,  il  a  pu  fe  trouver  parmi  les  C 
comme  partout  ailleurs ,  des  furieux  ca 
de  porter  la  rage  auiTi  l^oin  5^\ie  des  hi\ 
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:  Ifle  voifine  des  Gaules  > 

&  n'avons-nous  Jamais  vu  parmf  nous  j 
imes  Chretiens ,  dcs  hommes  afl^z  bar- 
our  afTaffiner  leurs  femblables,  &  Ics 
r  en  tout  ou  en  partie  ?  Malgrecela  il  ne 
)as  juflc  d*en  conclurc  que  nous  fbm- 
itropophages,  Au  temps  de  Cefitr  les 
ns  d' Ale/ia  refiifcrent  la  propofition  que 
:  Critogonus  de  fe  nourrir  de  la  chair 
fbnnes  qui  n'etoicnt  point  propres  pour 
re. 

jndant,  fi  nous  en  avionf  dcs  prcuvcs^ 
ludroit  pas  s'etonncr  que  les  anciens 
ns  de  TEurope  enflent  etc  Antropopha- 
>ans  ie  fond ,  c'eft  une  barbarie  mille 
IS  grandc  de  tucr  injuftcmcnt  un  hom- 
i  de  le  manger*  A  propremcnt  parlcr  , 
3S  mort  n*eft  fufceptiblcd*aucun  outra- 

n*a  ni  connoiflance  ni  fentiment;  il 
&e  rien ,  &  il  lui  eft  tout-a-fiait  indif- 
de  (ervir  de  pature  aux  Tcrs,  ou  d'6- 
nge  par  des  hommes  :au  lieu  quec'cft 
rage  tres-reel  d*6ter  a  fon  (emblable 

fans  laquelle  il  ne  peut  jouir  d'aucun 
res  biens  tcmporels ;  &  /i  nous  Ic  pre- 
u  Qoii  de  la  Religion ,  c  eft  un  crime 
Ic  d^^gorger  un  homme  pour  une  le- 
ijure,  Je  (ais  que  bien  des  gens  pen- 
itrement,  Un  homme  d'epee  fremiroit 
jle  propofkion  de  mairger  de  la  chair 
ne ,  &  ccpendant il  ne  (e  fait  aucun  fcru - 
:  mer.un  homme  >  contre  toutes  les  Loix 
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temens ,  elles  prenoieni 
de  toutes  fortes  d'anim 


^e  la  juftice  &  de  rhumanite , 
appelle  par  lesfaufTes  maximes  d 
neur,  Mais  tout  ce  que  cela 
que  Ics  peuplcs  memes  qui  pai 
plus  ^claires>  conlervent  enco 
iiits  qui  ne  Cont  autre  chofe  qi 
mcfit  de  la  raifon.  Les  Pharifien 
tainement  pas  les  feuls  qui  a 
moucheron  &  englouti  le  char 
roulions  examiner  avec  impart 
tiques&  nos  maxim«s,  nous  tr 
nous  avons  h^rite  des  mauvaid 
nos  Ancetres,  que  nous  avons 
fur  eux ,  randis  que  nous  ayons 
antique  fimpliclte  Jeur  amour  p 
Ifunion,  la  fid^Ht^  &  ITiofpital 
(i^  Porno,  MelcL  dit  aue  cett 


iifoient  Tavenir  &  gudriffoient  les 
naladies  les  plus  incurables  (  i  )• 
Les  Loups'garoiix  ( 2  )  dtoient 

(i)  Sena,  in  Hritanmco  mari  Ofifmicis  aJ^ 
rerfa  littoribus ,  GalHci  numinis  oraculo  in- 
ignis  eft ,  cu jus  Antiftites  perpctua  virginitate 
anda?  numero  novem  effe  tradunrur:  GaU 
ifd!/i^rvocant,putantquein  geniis  fingularibus; 
)ra?ditas ,  maria  ac  ventos  ccmcirarc  carmini- 
)us ,  fcque  in  qu.T  velint  animalia-  vertere  > 
lanare  qua:  apud  alios  infanabilia  funtr^ire 
rentura  &  pricdicare  ,  fed  non  ni/i  dedicai 
lavigantibus ,  &  in  id  tantiim ,  ut  fe  con(ulc»» 
rent  profedis.  VorriTp.  Meia^  Lib  III,  Cap,  6% 
pg.  10 1.  Edit.  Olivarii  Va-entini  y  Parijiis: 
M57»  Voycz.  aufli  Solin,  Cap,  XXF^  PUn* 
lib.  IV.  Cap.  T2i.  Lib.  VIIL  Cap.  zi. 

(z)  Keuris  ftatum  /ihgulis  tempus  eft.,  quo» 
1  velint  in  LuroJ,iterumquein  eos  quiftierey 
nutentur.  Pomp.  Mela^  Lib.  IT.  Cap.  i, 
}ag»  5  3:.  Homines  in  lupos  verti,  rufumque  reP  » 
atui  nbi,  falfiim  efTe  confidenter  exiftimare 
lebemus  ,.  aut  credere  omnia  quas  fabulofatot 
a?culis  comperimus.  Unde  tamcn  ifta  vulgo? 
nffxa  fit  fama  in  tantum,ut  in  maledidis 
'erfipelles  habeat,  indicabitur.  Evanthes  in-- 
cr  Audores  Grjeciae  non  fpretus  ^traait  Ar- 
adas  fcribere  ex  gente  Antaei  cujufclam  forte- 
smilia;  ledum  ad  ftagnum  quoddam  regionis 
jus  duci  >  veftituque  in  quercu  (ufpenfo  tra^ 
are  ^  at^ue  abire  iadeierta.}.transfigurari<iuc 


xvj  Avant-Profos. 
les  Scythes ,  appell^s  JVeureSy 
dans  certaines  laifons  de  Tan] 
pouvoient  fe  transforaier  enL< 
&  reprendre  enfuite  leur  ft 
naturelle.  En  un  mot ,  tout  t( 
autreft)is  du  prodige  dans  la 
thie  &  dans  laCeltique ;  les  1 
mes,  les  animaux^&  le  Pais  m 
Par  rapport  aux  hommes, 
en  voyoit  de  toutes  les  fig 
Car  quoique  les  Scythes  & 
Celtes  fuffent  en  g^ndral  c 

in  Luprnn ,  &  cum  extern  -eJuXHem  g 
congregari  per  annos  IX,  Quo  in  temp 
hominc  fe  abftinuerit>  reverti  ad  idem  fla| 
&  ciim  tranaverit ,  effigiem  recipe  re ,  a 
tinum  habitum  addito  novem  annorum 
Id  quoque  Fabius  eandem  recipere  vefter 
rum  eft  quo  procedatGraeca  creduHtasIN 
tam  impudens  mendacium  eft,  ut  teftes  c 
Itaque  Agnopas,  qui  Olympionicas  fc 
narrat  Demxnetum  Pharrafium  in  (aci 
quoi  Arcades  Jovi  Lyceo  humana  etiar 
hoftia  faciebant^immolati  pueri  exta  degu 
&inLupumconvertifre:eundem  decim 
rtftltutum  Atlileticxj  certafTe  m  pug 
vidoremque  OJympia  reverlum,  P/i/z, 
mu  Lii.  IIL  Cap.  zi^ 
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iture  ^norme ,  il  s'en  trouvoit 
I  fi  petits  qu  ils  furent  chaffi^s 
I  leur  Pais  par  les  Grues  ( i ) , 
1  les  appelloit  Pigmies  ,  parce 
Li*ils  n  avoient  qu'une  coudde  de 
auteur.  Les  Hippopodes  ( 2 ) ,  les 
Igripposes  ,  les  hellujiens  y  leS 
>xiones  avoient  le  vifage  de 
homiT\e  y  mais  ils  tenoient  du 
heval*ou  de  quelqu'autre  b6te  , 
)it  pour  tout  le  refte  du  corps  y 
)it  pour  quelque  membre.  Les 
^hanejiens  que  d'autres  appellent 

(1)  Ubi  Pymseorum  gen«  fuiiTe  prodltur; 
JOS  Catizos  barbari  vocant ,  credimtque  i, 
niibus  fugatos.  Vlin.  Hifl.  Nat.  Lib,  IV. 
aVm  CI.  Voyez  auffi  Herodote  Lib,  IV» 
tp.  2?  ,  1$.  Pompon.  Mela  Lib.  II L  Solin 
ap.  XXX.  Tacite  Germ.  XLVL 

(z)  Feruntur  &  Oonae,  in  quibus  ovis  9C 
'enis  incolae  vivant.  Alias  in  quibus  equinis 
:dibus  homines  nafcantur,  hippopodes  appel- 
ti :  Fanefiorum  aiiae ,  in  quibus  nuda  alioquin 
)rpora  praegrandes  ipforum  aures  tota  con- 
gant.  Phn,  Hift.  Nat.  Lib.  IV.  Cap.  i  ^ 
oyez.  aufli  Herodote  ,  Lib.  IV.  Cap,  23,2^. 
omponius  Mela  Lib.  III.  Cap.  1.  Solin  Cap^ 
09  Tacite  d€  Morib*  German*  Cap.  /^6* 
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Satmales  ( i )  avoient  quelque 
chofe  de  plus  extraordinaire  enr 
core ;  au  milieu  du  frbid  le  plus 
exceflif,  ils  fe  paffoient  d'habits  ^ 
la  nature  les  ayant  pourvus  d*o- 
reilles  affez  grandes  pour  en  enve- 
lopper^tout  leur  corps :  dela  vient 
qu'on  les  appelloit  tantot  Pano^^ 
tuns ,  c  eft-a-dire  ,  des  gens  qui 
dtoient  tout  oreilies,  &' tantot 
E»irri)M/r#i ,  c  eft-a-dire ,  des  hom* 
mes  qui  couchent  dans  leurs 
oreilles. 

N  Les  Animaux  ne  le  cddoient  en 
Tien  aux  hommes  pour  le  merveil- 
leux.  II  y  avoit  dans  la  Scy  thie  des 
Griffons  ( 2 ) ,  efpece  de  b^tes  fau- 

Ci)  Pomponiiis  Mela ,  PUne  &  ^olin  yAx^ii' 
prcu  Strabon  en  fait  auffi  mention  LiV.  XV, 
fag.  711;  mais  il  les  place  aux  Indes. 

(2.)  Effe  Scytharum  genera  ^  &  quidem  plu* 
^a^  qu3e  corporibus  humanis  vefcerentur,  in- 
dicavimus.  Idipftim  incrcdibile  fortaflc ,  nili 
cogicemus  in  medio  orbc  terrarum,  ac  Sicilii 
&  Italia  fuifTe  gentes  hujus  monftri ,  Cyclo- 
pas6c  Lx&rigones^dc  nuperrime  tr^asAlpes 
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va'^es  ^  qui  ^  tirant  de  la  terre  line 
grande  quantitd  d'or  &  de  pierres 
prdcieules  ,  les  gardoient  avec  la 
ni^me  vigilance,&  les  d^fendoient 
avec  la  m6me  fureur  ,  que  pour- 
r oit  le  faire  un  de  ces  avares  ^  a  qui 
Ton  arracheroit  la  vie  plutot  que 
leur  trdfor*  Les  Arimajpes  ( i  )  > 

hominem  immolari  gentium  earum  mor«  (o- 
litum :  quod  paulum  ^  mandendo  abefl.  Sed 
&  juxta  COS  ,  qui  funt  ad  (eptentrionem  vec- 
fi  ,  haud  procul  ab  ip(b  Aquxlonis  exortu  » 
Ipecuque  ejus  dido ,  quern  locum  Gefeliton 
appellant  pro iunturArimarpi,  quosdiximus, 
UNO  ocuLO  in  from e media  infgnes:  quibusaffi- 
due  bellum  eflc  circa metalla  cum  Gryphis,  fe^ 
rarum  volucri  genere,  quale  vulgotraditur, 
eruente  ex  cuniculis  aurum  ,  mira  cupiditate 
&  feris  cuftodientibus ,  &  Arimafpis  rapienti- 
bus,  multi,  (ed  maxime  illuftres  Herodotus  » 
&  Arifleas  Proconne/ius  (cribunt.  Plin,  Hifim 
Nat.  Lib.  VII  Cap.  I.  Voyez  anffi  Herodot. 
Lib.  IF.  Cap,  1 3  ,27.  Pompon,  Mela  Lib,  IL 
pig.  38.  Solin.  Cap.  25. 

( I )  Selon  Herodote  Li  v.  IV.  Chap.  ij^Arima 
defigne  en  Scythe  I'unite ,  &  Spa  Toeil,  Euf^ 
tathe  cite  ainfi  ce  pafTage  d'Herodote :  Art 
unitarem  Scytkice  dejignat ,  Mafpcs^  autem  oculus 
^?.Leibiuti  d^rxvele  nom  i' Arimajpes  d^  deux 


qui  confinoient  a  ces  Animaux  ] 
leur  faifoient  une  guerre  conti- 
nuelle ,  parce  qu  ils  auroient  biert 
voulu  s^enrichir  de  leiu:  travail. 
Les  Griffons  avoient  au  rapport 
de  Paufanias  ( i ),  le  corps  du  Lion, 
avec  le  bee  &  les  plumes  de  TAi- 
gle;  c'eft  a  peu-pres  lam^me  for- 
me, qu'ils  ont  encore  aujourd'hui 
dans  les  Armes  de  plufieurs  Mai- 
fons. 

Jules  -  Cdfar  lui  -  m6me  eft  du 
nombre  des  Auteurs  ,  qui  ddbi- 
tent  de  femblables  contes.  Selon 
lui,  on  trouvoit  dans  la  Germanie 

mots  de  rancienTudefque  Ampauvre  &  5pff- 
hen  epier.  MifcelL  Borolinens.  Tom.  Lpag.  J. 
La  conjondure  n'eft  pas  heureufe.  II  eft  fort 
douteux  qu'il  y  ait  jamais  eu  un  Peuple  ap- 
pelle  les  Arimafpes  ;  mais  s'ils  ont  exifte ,  Toeil 
qu*on  pretend  quails  avoient  au  milieu  du 
front,marque  vraifemblablement  que  c'ctoicnt 
des  ChafTeurs  ou  des  Archers  qui  fermoient  un 
cell  pour  vifer  plus  furement,  &  pour  micux 
adrefTer  leur  coup.  Ceft  la  conjedure  d'Euf- 
tathe  in  Dyonif.  Perieg.  verf,  3 1 . 
(0  Paufan.  Attic.  Chap.  XXIV.  p.  57  j8« 
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une  efpece  de  Cerf{  i )  a  qui  il  for- 
coit  du  milieu  du  front  une  come 
haute  &  droite  (2) ,  dont  la  cime  fe 
partageoit  en  plufieurs  branches  i 
femblables  a  celle  du  Palmier.  On 
y  voyoit  auffi  une  forte  de  CAe^ 
vreuil  ,   appelld  Alee  (  3  ) ,  qui 

(i)  Lcs  Greet  que  Ci^at  copie  dans  cet  cn-l 
droit ,  Tappellent  B'lfons. 

(z)  Efk  bos  cervi  figura :  cu jus  k  media  fron- 
ce  inter  aures  unum  cornu  exiflit  excelfius,  ma* 
gi(que  direftunijhis  qux  nobis ro:a  fiint  corni- 
bus.  Ab  ejus  fummo  iicut  palmae,  rami  quani 
late  difFunduntur.  Cafar.  de  belL  G2IL  Lib,  Vim 

(})  Sunt  item  ,  quas  appellantur  Alces, 
Harum  eft  confimilis  capris  figura  &  varietas 
pellium  ;  fed  magnitudine  paulo  antecedunt 
mutilxque  Hint  cornibos  9  &  crura  fine  nodis 
articulifque  habent ,  neque  quietis  causa  pro- 
cumbunt :  neque ,  fi  quo  afflidae  cafii  concide- 
runt ,  erigere  fefe  aut  fublevare ,  pofTunt.  His 
Cant  arbores  pro  cubilibus.  Ad  eas  ft  appli- 
cant ,  atque  ita  pauliim  modo  reclinata?  quic- 
tem  capiunt.  Quarum  ex  veftigiis  cum  eft 
animadverfum  a  venatoribus,  quo  fe  reci- 
pere  confueverint,  omnes  eo  loco ,  aut  a  rad]^ 
cibus  Hibruunt^aut  accidunt  arbores  tantum, 
ut  lumma  fpecies  earum  ftantium  relinqua- 
tur.  Hue  cum  fe  ex  confuetudine  reclinave- 
r.nc  )  infirmas   arbores  pondere  afHigunc  9 
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n'ayaiit  ni  jointures  ,  ni  articula- 
tions dans  lesjambes,  ndtoit  pas 
en  dtat  de  fe  coucher ,  ni  de  fe 
relever    fi   quelque  accident  le 
portoit  par  terre.  Four  le  pren- 
dre^les  Ghaffeurs  ddracinoient  ou 
fcioient ,  d'une  maniere  impercep- 
tible ,  Tarbre  contre  lequel  V^/c^ 
avoit  coutume  de  s'appuyer  quand 
il  avoit  befoin  de  repos  ,  afin  que 
Tarbre  &  Tanimal  fuffent  renver- 
f6s  enfemble.  Voici  le  Commen- 
taire  que  Mdzerai ,  qui  fans  doutc 
ne  fe  d^fioit  pas  de  fon  Auteur , 
fait  fur  ce  paffage  de  Jules-Cdfar. 
«  Les  Germains  ,  dit  PHiftorien 
»Fran<jois  (i),   chafToient  aux 
»  Taureaux  fauvages ,  aux  Elans ^ 
» [Alces)y  aux  Jf^ifens  {Bljbntes)  \ 
»  mais  avec  plus  de  pdril  &  plus 

atque  una  ipfi  concoedunt.  Cx^ar  de  he'L  GrJ, 
Lib.  VL  Voyez  aufll  Pllne  H^.  Nat.  L:b. 
VIIL  Cap, T ^ .  Solin  Cap .   ^i. 
(i)   Hijlohe  de  France  ay  ant  Clais,  pj^. 
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.  de  gloire  aux  Urochs  [Url)  ( i )  y\ 
Infin  y  car  on  fe  laffe  de  copier 
es  fables ,  Pline  affure  ( 2 )  qu  il  y 
vo'it  dans  la  Poeonie  ,  Province 
e  la  Thrace  ,  une  b6te  fauva- 
e  y  qui  tenoit  du  Cheval  &  du 
'aureau*  Ne  pouvant  fe  fervir 

( I)  II  y  a  i  peu  pres,  dans  ce  Commentalre, 
Litant  de  fautes  que  de  mots.  VAlcc  tied  point 
Elan  9  mais  un  animal  puremenc  imaginaire* 
.e  Ulfen  eft  ce  que  nous  appcllons  aujour- 
*hui  VElan ,  mais  il  n'a  point  de  cornes.  VUri 
ft  leTaureau  (auvage  que  Ton  trouve  encore 
ujourd'hui  en  PrufTc  &  en  Pologne;  c*cft 
•roprement  le  Bifons* 

(z)  Tradunt  in  Poeonia  feram,  quae  Bona- 
iis  vocetur,  equina  juba  >  caetera  tauro  fimf- 
em ,  cornibus  ita  in  Ce  flexis ,  ut  non  fint  uti» 
ia  pugnas ,  quapropcer  fuga  fibi  auxiliari  , 
eddentem  in  ea  fimum ,  interdum  &  trium 
ugcrum  longitudine :  cujus  conta«flus  (equen- 
es  ut  ignis  aliquis  amburet,  PHn.  Hi^>  NaCm 
Ub,  VilL  Cap,  15.  Cum  percufTus  cft,fu- 
rit :  nifi  defatigatus ,  numc^im  confiftit.Re- 
jugnat  calcitrans ,  &  proluviem  alvi  ad  qua- 
uor  paflus  projiciens ;  quo  prxfidio  facile  uti- 
;ur,&  plerumque  itaadurit,  ut  pili  inftdan- 
:ium  canum  abfiimantur*  AriJloteL  Lib.  IX^ 
Cap.  ^U  de  Bonajo. 
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de  fes  comes^parcequ  elles  ^toient 
recourbdes  en  dedans  ,  elle  nei- 
trouvoit  de  reffource  &  de  falut  ¥ 
que  dans  la  fuite ;  dans  t#ut  cela  ¥ 
il  n'y  a  rien  d'incroyable  ;  mais  Y 
voici  le  mery eilleux :  quand  le  Bo-  ^ 
najus  fe  voyoit  preffd  par  le  ChaC  ^ 
feur  ,  il  lanqoit  fur  lui  ks  txcx& 
mens  aVec  une  telle  force  ,  qu  il 
Tatteignoit  quelquefois  jufqu'a  la  \ 
diftance  de  trois  arpens;  ces  excr^  * 
mens  briiloient  &  confumoient  •? 
tout  ce  qu  ils  avoient  touchd. 

Les  Auteurs,  qui  rapportent 
tous  ces  prodiges  ,  auroient  bien 
voulu  nous  en  apprendre  davaii- 
tage  ;  mais  la  plupart  des  Voya-  i 
geurs  n'oferent  pafler  le  Danube  ; 
pour  entrer  dans  la  Celtique ,  aver- 
tis   par  les  Tliraces  (i)  que  les  | 
abeilles  ,  maitrelfes    du    Pais  ,  ] 

(r)  VcTiim  ut  Thraces  alunt  >  apes  loca  qu« 
funt  trans  Iflrum ,  obtincnt ,  &  ob  illas  ulteriuf    ' 
pcrgi  non  potdl.  Hcrodot*  Lib,  V*  lo. 

& 
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ioufes  de  leurs  ^tats  y  ne  Tout* 
nt  pas  que  Ton  vint  recon- 
e  leur  texritoire.  D'autres 
igcuis  plus  courageux  ten^ 
it  a  la  Y^rit^  le  trajet ;  mais  Us 
irerent  Tair  fi  plein  de  plumes 
I'il  ne  fut  pas  poflible  d'avan* 

De  PEMMif  autem  qmbvs  ahint  Sqrtli« 
in  efle  aerem ,  &  idcircb  uon  poBk  pro^ 
ngius  continentem ,  nee  ulterii^s  trab- 
.  Herodot.  Lib.^  V.  ^\.  Mox  Riphaei 
\  9  &  affiduo  nivis  caHi  pennarum  fi«> 
line ,  Pterophgros  appellata  Mgio :  part 
damnata  ^  natura  rerum ,  &  denfamerfa 
e :  neqiie  in  alio  quam  rigoris  opere  , 
que  Aquilonis  conceptaculis.  Pone  eos 
;,  ultraque  Aquilonem  ,  gens  felix(fi 
us  )  quos  hvpcrboreosappcllavcrc.  Pii/u 
Jot.  LA.  IV.  Cap.  II.  Jacques  Dalo* 
fait  cette  remarque  Air  les  dernierespa* 
u  paflage  de  Pline.  Inu^os  (r  Vogohcos 
)cari  muld  credunu  Permiis,ve€errisy  Pitir 
contemdnifunu  Annojum  acg^mt  anrnm, 
,  ex  Strabonis  fentemia,  miiUannos  vi- 
kntimackus  hyperboreos  eofdem  ejj^eputa' 
Afifmafpis  moNOCULis  HerodoiiStrdbo^ 
X  Hiftord  Sc^hlcd  Homerum  Cyclopas  in* 
,  Damafiei  libro ,  de  Gentibus ,  ultra  Scy^ 
edonas  ejfe  tradit :  vojl  kos  Arimafposiae 
Rjpka9s  mantes ,  uttra  quos ,  hyperboreos  % 
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lervation,  n  avoient  j; 
neige. 

,  II  ne  fautdonc  pas 
<}U2  des  Auteurs  >  qui 
bonne  fo.i  que  perform 
vu  le  Pats  dont  ils  par 
fait  niUtefautes  iorfcju 
lu  d^grirp  la  iitiiation 
tique^  &^  encore  plus 
ont  parl^  du  Gouvern 
jfique ,  Civil  &  Eccl^ 
4ces  Peuples.  H^/odot< 
ple^  jfa;ifoit  des  Mont. 
june  Ville  de  m^me  n( 
jde  laquelle  il  pla^oit 
du  X>,aunb^p  I-.e  mi^m 


ok  ( I ')  que  de  fleuve  Eridar 
( c  eft  le  nom  qwe  les  Grecs 
lent  au  Fi) ,  €xiMt  eiF^ai- 
snt.  Efchyle  ^  au  ^ontraire  ^ 
jnoit  ( 2 )  que  VEridanus  tra- 
)it  TEfoagne ,  &  que  les  ha- 
ts du  Pais  Tappelloient  le 
^e.  Appollonius  mettoit  les 
:es  du  Danube  fous  le  Pole 
le  Pais  des  Hyperboreens  ^  il 
oit  que  le  Rh&ne  &  le  F6  fe 
loient  pr^s  de  la  Mer  Adria- 
;  il  a  eru  d'ailleurs ,  avec 

Ifier  nimque  iflucre  nicipiens ,.'  a  Celth 
The  Pjrene  ► . . .  mediam  Europam  fcin- 
)tamque  p.ermenflis  quam  Tflriani  MUe- 

C€Jloni  incolunt ;  mari  Euxino  &iitur. 
U  Lib*  IL  Cap.  33.  Ncque  aflentior 
a  q,uem(lam  wt  Eridanum  ^  barbarls 
am  ,  qrai  fubft  mare  ad  feptentrionem 
IS.  .>  .  Iferviiau  Lib^  UL  Cap*  1 1  y . 
Efirhjlusin  Iberia,  hoc  eft,  in  Hi(pa- 
ridanum  efffe  dixit ,  eundemquc  appel- 
lodanum,  Euripides  jrurliis  &  Apollo- 

Adriattco  littore  confluere  Rhodanutti 
um.  Plin.  Hift.  Nat.  Lib.  XXXFIL 


fuite  &  revinrent  en  G 
Mer  AdriatiQue^ 

Ta&t  de  fables  rappc 
vement  par  un  Hero 
Jule^C^far,Pline,&d' 
tcurs  cf^lebres^iemblej 
pres  k  ^tablir  le  Py 
hiflorique^  6c  It  mont 
pl6part  des  andens  H 
tanc  Grecs  que  Ladni 
bu  de  grands  impofl^ 
grandes  dupe$.  Xef  J 
roifient  encore  moint  \ 
que  les  Grecs ;  ils  avert 
ceux-ci  ont  6t6  de  tout 


re  flvec  de  grtuides  precautions  ^ 
surce  <}H  ott  trouve  dans  leurt 
cnrits  peu  dexaftitude,  6c  beau- 
bup  demauvaife  foi  (  i ) ,  &  ce- 
enaant  ils  n'ont  pas  lain^  de  les 
opier  trfe-fouvent* 

iVlais  cela  ne  nous  6te  pas  les 
loyens  de  diftinguer  ici  le  vrai 
'avcc  le  faux  ,  &  de  fe  fervir  de 
*  que  les  Anciens  nous  ofirent 
ir  les  Celtes.  Au  fond ,  Jules^ 
\^fizryPlinejHerodoteyPomponius 
rteia  y  Str abort ,  font  de  bons  Au- 
gurs 6c  m^ritent  beaucoup  de 
r^ance^  quand  ils  rapportent  des 
hofes  qui  (e  font  palfees  fbus  leurs 
eux^  t>ii  qu'ils  ont  it6  \  portde 
e  connoltre.  D*aiUeurs  il  n'eft 
iB  impoffible  de  prbfiter  des 
feftorietis  to^me  lei  ^us  d^iiSs. 
I  fitut  "cbm^t  Ife  Garaftere  dc 
I  port€e  d'un  Ecriv^ain ,  les  cho^ 

\\)  Cagnkis^ froduiTguie  mend^icii^  Grccx 

uiitati.  ftw. m.  rxvivi.  cap.t. 
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ce  qu'il  avance  fur  de  1 
moires  de  ce  qu'il  a  cr 
ment ,  ce  qu'il  rapporte 
leux  des  v(^rit<fs  qui  e 
6tre  le  fondement.  Ave< 
cautions,  oh  eft  prefqi 
trouver  k  vrai ,  m6me 
Hiftoriens  les  plus  crd< 
Les.  Auteurs  modernfi 
que  tous  n^glig^  ces  re 
la  le£lure  des  Anciens.  I 
ques  Martia^  B^eligieux 
tin  de  la  Congi;^gation 
Maut^  nous  a  donnd  en 
iumes  i/$r^.h  Religion 
lots.  II  avertit «  pa4i.  a  < 


"yivANf-pROFOS.     XXX) 

efti  les  Dieux  Gaulois  enDieui 
!es  Grecs  &  des  Romains ,  & 
e  qui  eft  encore  pis ,  pour  avoir 
leu  de  s'dtendre,  ont  fait  un 
Has  confus  d'drudition  perdue  , 
ai  ennuye  &  rebute  fon  Lec- 
!ur ,  &  I'obiige  a  chercher  la 
11 ».  Cependant  paruncontrafte 
^uiier ,  cet  Auteur  tombe  lui- 
me  dans  tous  ces  d^fauts.  Apr^s 
)ir  obfervd  (  i  )  que  »  ks  Gau- 
)is  ri'avoient  ni  Temples  ,  Hi 
:atues ,  ni  Peintures  de  Dieu  ^ 
:c. ,  qu  iis  les  abattoient  dans 
)us  les  Pais  ennemis  ou  ib  pou- 
3ient  pdndtrer;  »  il  ne  parle 
fque  que  de  Tempks  &  de  Sta- 
s  ;  par-tout  on  voit  revenir 
Infcriptions  &  des  Antiquitds 
ecques  &  Romaines,  Qu  on 
.  de  fon  ouvrage  tout  ce  qu  il 
des  Autels,  des  Libations ,  des 

)LiV. /rp.7,18, 31,  6ij  80,81, no,. 
i  iv 
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temples  5  des  S^mI^^  < 
ct6sjki  Afcia ;  avec  tant  ik 
gues  explicadons  de  la  Myc 

fte  <ies  Gtecs ,  des  Ladcis 
Igyptiens  ^  &a  ^  qu'on  iup; 
tous  les  endroits  oil  Ton  v< 
venir  Saturne  ,  Jupiter ,  Jt 
Neptune,  Pluton,  ApoUon, 
cure>  Minerve,  Proferpine,  1 
Ii6h6j  Ganymede,  Adrafte 
nus  >  Hercule ,  Caftor  &  Po 
Vulcain,  Bacchus,  CybMe 
r^,  Diane,  N^lialennia,  Dei 
Ifis ,  les  Parques ,  les  Dieux 
naux,  r  Apothdofe  des  Viik 
Monumens  confacrds  a  cer 
Ddeffes  fous  le  nom  de  Sul 
Mairabus,Zuadrivis;  ilne  re 
apr^  tous  ces  retranchen: 
•qu  un  tr^s-petit  nombre  de  ] 
dans  les  deux  voiunies  //i-4 
Religion ,  repr^lent^e  par  c 
vant  B^nddiftin,  n  eft  pas  c 
nement  celle  des  anciens  Ga\ 


^jfrdt^T-pROtOS.    XXXllJ 

LS  line  Religion  ^tix6t  &  cor- 


npH^  en  dmerentes  manieres 
des  cultes  Strangers. 
Ces  hearts  de  T  Auteur  viennent 
ncipalement  de  ce  que  n'ayant 
;  commence  par  pofer  fes  Prin- 
•es  y  il  marche  toujours  en  ti- 
inant ,  fans  f(javoir  oil  U  va ;  €16- 
nt  d'une  main  ce  qu*il  eftbienr 
:  oblig^  de  renverfer  de  Tautrc* 
tntot  il  dit  ( I )  que  » lesGaulois 
doroient  un  Etre-Supr6me,  im- 
nenfe,  invifible  ,  quils  ado- 
oient  desDieux  fpirituels^&c. ; 
a )  tintot  il  parlc  de  la  mort  fic 
lu  tombeau  du  Mercure  Gau- 
ois ».  D^  le  commencement 
fon  Livre ,  il  dit  ( 3 )  que  « les 
jaidois  s'^toient  faits  aes  chi- 
neres  quails  prenoient  pour  des 
)ieux»^  &  quelques  pages  apri^s 

t)  LzV.  I.  p.  1}. 
i)  Liv.  Lp.  }}!• 
^3)  Liv.  /.  p.  %., 


il  aflure  ( i )  «c  qu  ils  avoient  un< 
s>ligion  de  Philofopbesi^;  II 
pete  fouvent  (2)  a  que  tous 
>>Dteux  de  la  Religion  des  Gai 
» lois  ^oient  des  Arores,  des  Boi^ 
30  des  Marais,  qu  onginairemenc  l 
»cette  Religion  (3).  ^oit  toute  ' 
»renfensi^e  dans  Tadoration  da 
»  Ch6ne,  qae  les  Gaulois  perfon?^ 
»  nifioient  &  ddifioient  (4)  Ics 
»Fleuves  ^  les  Lacs,  les  Boisj 
»  &  avec  cela  ( j)  le  Sommeil  &  la 
»^Mort  >  dont  ils  faifoient  des  Di- 
»  vinitds  males  ( 5 ) ;  qu'il  n'y  avoit 
»pas  jufqu^'aux  Vents  qu'ils  nc 
>£>^priffent  pour  des  Dieux  ».  Ail* 
leurs  il  aoandonne  fon  opinion; 
II  a  du  penchant  a  croire  ( 7 ) «  qut 

(i)LzV. /.  p.  7*8. 

(r)  Liv.  I.  p.  18.  ly^p.  1 1  TV 

(4)  liv.Lp.  ST. 

^6)  Liv,  IV.  p.  }o» 
i7)jLw.Lps  %iy 


ArAkT-FROT&s.  xxxir 
Lac^^  les  Marais ,  les  Fletr* 
y  (^tokiAt  des  ftghes  aiixqupls 
attachoit  le  fouyentr  de  1» 
ifence  divine^(  i ) que  le  Ch6nc 
nt  confacr^  i  Dieu  &  qu'il 
rtoit  k  nom  du  Difeu  qui  y 
at  bonorrf*-  D'autrefois  il  r^u* 
IS  deux  fentimens ;  « les  Gau«- 
5 ,  dit-il  (2) ,  avoientunepro* 
ide  vdti^ration  pour  le  Chcne,. 
le  prenoient  pour  Dieu>  on 
moins  pour  ^habitation  de 
eu  ( 3  ).  La  v^ndration  quils* 
Ment  pour  cetteefo^ed*arbre 
)it  feuie  une  Idolatrie ,  puijP* 
ils  les  regardoient  quafi  com^ 
:  un  Dieu  »•  Enfih-  quoiquc 
teur  reconnoiffe  que  les  Get- 
dbroient  des  Dieux  Spirituek,. 
laifle  pas  d'aflurer  aufli  ( ±  )< 

Liv.Lp.  si*  .. 

Liv^L  pf  124. 
Lhf,Lp.iu  Sn 


fiqu'ils  faifoieifc  im  Dieu  <ra 
»  Tavireau  d'sdraiti  ^  (or  lequel  i 
x>  juroient^6c  qu'ilsportoiemkttii 
»  Dieux  k  la  guerre*. 

Entre  les  conjeftures  de  l*Au« 
teur  de  la  ReligioA  des  Gaulois  j 
il  n'  y  en  a  pas  de  plus  diveitiflantes 
que  celles  qui  regardent  rdtymo- 
logie.  Dom  Jacq.  Martin  produk 
pa^.  Si^du Liv. I Vi  une ancienne 
Inicription   qui  porte    heucuu 

JMACUSANO   ET  HAFV^;  ll  pf^tCod 

que  la  DdefTe  hafva  eft  ia  m6me 
qui  eft  appell^  N£HA  dans  ime 
autre  Infcnption,  La  d^monftra- 
tion  eft  fans  replique»r»  II  ri'y  a  qu'i 
»  fuppofer  que  TH  eft  une  N  fie 
»rF  uneE,  ficfeirederA  &dc 
»  TE  utie  diphtongue  ,  I'on  aun 
»  &  Ton  pr ononcexa  N./Ky  a  ,  ce  qui 
»  fera  mot  pour  mot  le  neha  de  la 
»  premiere  Iiifcriptioa  >x*  Ce  n^ft 
pas  tout,  la  DdefFe  keha  eft  la 
m6rae  qui  dans  d'autres  Iiifcrip- 


jijTANT'PROPOS.  XXXvi; 

ions  eftappellde  WEHALEMiNiA.Car 
iNeha  n  eftqu'unnomabrdgd  ou 
•  raccouici  de  Nehalennla  ,  du 
» moins  il  renferme  la  moitid  de  la 
D  veritable  fignificatioH  de  celui 
»  de  Nehalennla.  Or  ,  il  n'eft  pas 
Diiirprenant  qu'un  nom  auili  com- 
»  mun  que  le  devoit  6tre  I^ehalen- 
i^ida  J  ait  6t6  infenfiblement  abre-> 
v^g6y  fur-tout  dans  un  pais  audi 
»  vafte  que  les  Gaules  ( i ).».  Ainfi 
dans  Tefprit  du  B^n^didin,  JVeAa- 
ienniay  N^ha^  Nceva  &  Hafi^a  , 
^toient  tous  termes  fynonymes  , 
parce  que  les  trois  derniers  n'd- 
toient  que  labr^g^  du  premier* 
Le  P*  Longueval  a  publid  de- 
puts  unDifcoursfurla.Relimon 
(SC  Us  Mieurs  des  anciens  Gau^ 

(i)  II  n'efl  pas  inutile  de  remarqucr  que 
yAuteur  ecabltt  centre  Reinefius ,  que  dans 
rinicription  il  ne  faut  pas  lire  Nehalcnnim 
au  lieu  de  Nehcs ;.  &  par-la  il  detruit  lui- 
minm  tout  fon  fyfl^me* 


principe  que  »  its  r  ori 
» troncs  de  Chenes  - 
»  brutes ,  les  Lacs,  L 
»  furent  les  premiers  c 
»  deration  de  nos  Per 
»  tarderent  pas  a  dour 
00  &  des  attributs  a  ce 
Simon  Pelloutier; 
fbndi  la  Thdologic  G 
ie  propofoit  de  donni 
le  plan  iyftdmatique  de 
de  nos  reres ;  car  il  av 
du  Li vre  II.  de  foni 
Celtes,  qailpar/era  d 
Juivant  de  leur  Religi 


. ^v X , 


^       '^VAST-P  ROPOS.  XXHX 

,"Noiis  txouvons  dans  les  tomes 
tXidc  XXIV  des  M^moires  de 
^Acad^mie  Royale  des  Infcrip- 
tons  £x.  Belles-Lettres  >  trois  i^a- 
'antes  Differtatioxis  fur  la  Reli- 
;ion  des  anciens  Gaulois;  Tune  eft 
!e  M.  Duclos,  Tautre  de  M.  TAb- 
^6  F^nel,  la  troifieme  de  JVL  Frd- 
et.  Ces  trois  Sijavans  m'ont  fervi 
e  guides  dans  la  matiere  feche  6c 
pineufe  que  je  me  propofois  de 
raiter.  Le  Ledeur  s'appercevra 
if^ment  que  j'ai  fait  ufagede  leur 
ravail. 

Je  fuis  perfuad^  qu  il  m*eft 
chappd  plufieurs  fautes ,  les  unes 
•ar  inadvertance ;  les  autr^s  parce 
[uil  eft  difficile  de  ne  jamais  errer, 
[uand  on  marclie  dans  un  chemin 
t^gligd  &  rempli  d'^pines  i  mais 
efpere  que  Ton  trouvera  de  V6^ 
aditude  dans  mes  Remarques  , 
ic  de  la  vraifemblance  dans  mes 
]onje£hires.. 

-    fw  de  tAvant-Propos. 


Additions  &  ConeStionsi'm, 

Ml  Ag.  vij  /fg[.  ;•  Arifmapes  ,  Ii/I  Ariiiia(i)eu1 
Pag*  XX,  lig*  iS,  conjondurej  Zi/Iconjedmei  1 
Pag.  8.  Ug.  1 7.  jocofe  y  hji  jocose.  ' 

Pag.  If  •  /fg.  i$*  Jean  db  Rotqmoi  oi 
BiscARAS)  mettt\  en  note  :Un  Moinepour 
^rc  (a  cour  k  cc  Prclat ,  pr6tendit  trouvet 
deuxjeis  dans  Con  nom  la  Quadrature  du  Cerciit 
On  Uvoit  du  terns  de  Ccmetet  ce  qu*il  falloie 
penfer  de  ceux  qui  s'occupent  de  ces  jeux 
de  mots;: 

i^aime  mieuz  £ins  coiiip«raif(m  » 

Cher  ami ,  tirer  k  la  rame  > 

Que  d^llec  cberclier  la  raifon  ^ 

Dans  les  replis  (l*une  anagraiae* 

Cet  Execice  Monacal 

Ne  trouve  fon  point  radical 

Que  dans  une  the  blefliSe  : 

Sur  le  Pamafle  nous  tenons  , 

Que  tous  ces  renvcrfcurt  dc  noms 

One  la  cervelle  reaverf^. 

Pag.  1 8.  Ug.  *3«  Un  ancien  Auteur,  &c« 
mette^  en  note  :  Dom  Jacques  Martin  attribue 
a  Plaute  la  Comedie  intitulee  :  QueroloS. 
La  Latinite  de  cette  Piece  ne  paroit  pas  digne 
de  ce  fameux  Poete.  II  y  a  plus  d*apparence 
^u*elle  eft  de  quelque  plaifant  qui  s'eft  amufi 
a  critiquer  la  conduite  des  Druides  ,  &  qui 

"1 


DISCOURS 

A  NATURE  ET  LES  DOGMES 

D  E*  L  A 

RELIGION  GAULOISE{iy 

ES  Celtes  oti  les  ancient 
Gauloistie  conmirent  <J'a^ 
bord  qii'tm  feul  Dieu ,  fc 
Maitre  de  ITJnivers.  Us  ne 
delignoient  par  aucun  nom  par- 
culier.  lis  n'errgeoient  point  d^Au- 
:1s  :  ils  ne  connoiflbient  point  Jes 
bations ,  ni  les  autres  ceremonies 
ue  les  Egyptiens  &  les  PKeni- 
iens  pratiquoient  dans  leurs  fa- 
rifioes  ,  &  qu'ils  introduifixent 
ans  la  Giece,*  Regardaiu  TUniyers 

(i)  Wojtz  fur  cette  maticrc ,  VHiflom  de  VEtat 
B/publiiue  tUs  Dnddes  par  Noel  Taillepied,  Re« 
^eux-ifi  S.  Ftan^ois,  k  Paris  chez  J.Paraot^ 

A 


Ieurs<}evoiions  autourd'u 
tPtxne  pierre ,  ou  de  qu 
arbre»  particuliereinent  c 
pour  leqiiel  ils  arorent  uni 
fiiigtiUere.  rmrfrqnerai  a 
gine  de  eeitte  fuperfytiai 
La  eonnoiflance  dn  vi 
•era  inlbifiblemeiu  chez 
fis  j^  fir^iu  des  Dieux  ibJ 

*  ftf  ,  *'b  - 1  >  ;  fAnciqtth^  dt  h  I9mh 
^aul  Pczron ,  DoCt^ur  enThtfa 
cult^  dc  Paris ,  6c  ancien  ABbi^d 
A  Pari5  ches  J.  Botidot ,  i9S9f«flV 
tAcad^emt  des  Iiijcri^hns  6*  ffffci 
Ja  flei)|Jon  del  Gduhh ,  p^r  Jacisiie 
gieux  Rdnddlctin  deUCotigr^ 
5  Pans  cbez  Sau^ain  fils,  i^<f  . 

Us  Otfeines  Celtumes  tFiUtdoi/h .  im 


€r  Ui  iogmes  de  la  Relip  CavL  y 
laginerent ,  comme  les  aucres  pea^ 
esy  tme  fuite  de  Dieux,qtii  terns 
3ieat  aflujettis  a  r£tre  etemd  &  ixy^ 
pefldant  qui  leur  avoh  donne  VtxSA 
ace.  Us  fe  perfuaderent  que  le  Diev 
preme  ayoit  confie  a  ces  Divinites 
balternes  le  foin  &  la  conduite  des 
fferemes  parties  de  PUnivers  ^  mais 
;  croyoient  toujours  que  ces  Dieux 
ferieurs  etoiem  de  la  meine  nature 
leleur  Auteur,  fpirixuels,  invifibles^ 
degages  de  toute  matiere^c'eft  pour- 
loi  ils  ne  donnoient  ni  noms ,  ni  fuj> 
yms  a  toutes  ces  Divinites ,  ils  les  ap* 
jlloient  iimplement  les  Dieux^ 

Cependant  le  premier  pas  que  I'i- 
loranoe  des  Gaulois  leur  avoit  fak 
ire  vers  le  Polytheifine ,  ne  tarda  pas 
les  plongerentierement  dans  rido- 
trie,  Les  P&eniciens  &  les  Egyptiens 
Ltroduifirent  dans  la  Grece  le  cuite 
e  Jupiter  &  de  leurs  autres  faux 
^ieux«  Un«  Colonic  de  Grecs  vim 
>iider  Marfeille  fix  cens  ans  avanu 
.  C.  &  y  apporta  le  culte  des  nou- 
elles  Divinites.  Dela  il  s'etendit  dans 
nxtes  les  Gaules.  Les  Gaulois  vaia- 
is  i&iub]ugues  paries  Romains^Vaa* 

Aq 


femblables  j  &  rhomicid 
ies  Loix ,  fut  fandifie  par 
&  devint  raftion  la  plu 
leurs  Dieux. 

Je  divife  ce  Difcours 
ties.  Dans  la  premiere  , 
•quel  i§toitk  Gouvernem 
tiqiie  des  Gaulois.  Dans 
it  parlerai  de  leur  Reii^i 
Morale.  Dans  la  troilu 
<connokre  Ies  Dieux  qu*i 
&  je  prouveraiqu'ilsleuj 
verit^blement  des  vidim 
te  contrafte  des  fuperfl 
vices  DU  le  Paganiune 
Peres  .iwous  fera  ajdmin 
.&  la  faintete  du  Ciirifl 

nrMic  ff^ra  mfpiw   f#»nffr 


Usdogmes  it  la  RtUg.  GauL  V 
e  zclc  pour  dcfendrc  le  don  pre« 
de  la  Foi. 

.\EMIERE    PARTIE. 

Gowernement  EccUJiaJliquc  da 

Gaulois* 

IS  la  Loi  de  nature,  les  CJiefs 
iiille  ctoient  en  mcme  temps 
k  Pontifes.  L'Ecriture  nous  en 
t  phifieurs  excmples.  Nod  ibrti 
utclie  avec  fcs  liU  ,  fa  femmc 
femmes  de  fes  lils  ,  drefla  uit 
au  Seigneur,  &.  choififlant  quel^ 
ins  de  tons  les  animaux  purs , 
)flrit  en  Iiolocaulle  fur  cet  Au- 
pros  la  difperfion  des  enfans^ 
)c  dans  touces  les  Regions  y  les^ 
de  famille  conferverent  dgale* 
Icur  autorite  fur  le  culte  reli- 
Sc  radminillration  des  chofes 
.  Abraham  ,  Pcre  des  Croyans^ 
ofa  a  immoler  fon  fils  Ifaac  pour 
I  Dreu  J  mais  le  Seigneur  qui  ne 
t  pas  ce  facrifice  ,  lui  dcfendit 
:tre  la  main  fur  Tenfant.  Abra- 
it  un  Bclier  &  roffrit  en  hoio- 
,  au  lieu  de  fon  fils. 
A  iij 


le  imiitution  varia  leic 
difFerentes  Nations  (i). 
tes  les  koiimies  &  ks  i 


(;.)  I>>m.  Jac<|ues  Martin  .  c 
Gaulois ,  fait  un  long  parallel 
4e  la  Dlfcipline  &  du  Gouveri 
•pmmuns  aux  Gaulois ,  aux  P: 
cien  Teflament  Sc  aux  Juifs.  ] 
dfe,  rExcommunication,  les 
nelles ,  les  Sacrifices^  hun\ains 
ftdration  pour  le  chcn<^ ,  les  V 
cdux .  Ift  Loi  de  rinterdfi ,  le^ 
its  Ftivil^ges  dii  Clerg^,  1 
d*oc,  dt  pluiieufs  autres  choi 
de  rap;pOrter ,  Solent,  felon  1 
GaMlQJs,Sc  au  plus  ancien  i 
&  c'eft  de  celui-ci  que  ftos  , 
COiis  ces  ufages  :  M  pondtan 
a  ici  de  paruculier ,  c'eft  que  I 
P..  47,  ^,50,  m  ,  que  les 
teuT  Religion  de  Gonier  leur 
iLin^  d^  Japhet,  troifieme  Rh 
fle^  laifle  psts  de  foutcnir  end 
]i9is  avoienc  ftf is  des  Juifs  ur^ 

':-^. fl  -a 1^  J^    rfci 


dfUsdi^mei  ie  la  Retig.  Gaul.  7 
[ffbcies  a  ce  Minrftere.  Leurs  Pretrcf 
Paf^elloient  Dnii^ej  ^  &  iettrs  Pr€- 
rcfles  avoieiK  k  nom  dc  Druideffis , 
mfemmes  Druides. 

li  eft  parle  dans  Stra{>on  &  dam 
Heiade  cesfemmes  Druides (  i  )j  on 
cs  drftingnoit  et\  deux  claffes^  les 
^retrefles  &  ks  Miniflres.Une  Infcrip* 
ion  trouvee  aux  environs  de  Metz  , 
ait  mention  d'une  arete  druis  an- 
piSTiTA  (2).  Ce  titre  emporte  line 
Jee  de  fnperiorite ,  &  defigne  celle 
iii  etoit  a  ia  tete  de  plufieurs  antres* 
^s  femmes  Druides  avoient  acquis 
ne  reputation  extraordinaire  de  con* 
oitre  &  de  predire  Tavenir.  On  les> 
onfultoit  de  i;outes  parts  avec  em* 
reflement,  &  leurs  decifions  etoient 
rifes  pour  des  oracles.  Vopifque 
ous  apprend ,  fur  le  rapport  de  plu- 
:eurs  Ecrivains  centemporains  qu^if 
ite,  que  TEmpereur  Aurelien  con- 
ilta  les  femmes  Druides  de  la  Gaule 
ir  ie  fort  de  fa  pofterire  :  Gallicanas 
huidas ;  &  dans  la  vie  de  Numerien, 
lapporte ,  fur  le  temoignage  dc  fon 


il 


i)  Straon,JV,  19s.  Mela,  III.  6. 

A  11^. 


Pretrefles  Celtes  tenoier 
?ang  parnai  les  femmes 
chargees  dansles  Gaiiles 
miniftrer  la  juflice  ( 2 ) .  1 

^(i)  Cum  Dibcletianus  apud  1 
ISaquadain  incaupona.morarec( 
iadhuc  Locis  milicans,  Sc  cum  i 
Bruide  racibnem  convi6tus  lui 
set ,  dc  ilia  diceret:  Dh>cletiane\ 
foccjt ,  not!  ferid  Dioclecianus 
cur :  7\<nc  ego  largus ,  ciun  Jmpermot 
verbum  Df uias  dixifTe  fertur : 
noU  i-tuan bnoimtor  eris,  chn  Apru 
pereseihdc  DJocleEbnus  in  anit 
111  cupidicacem ,  idque  Maximi 
que-AvomeOjCujus  hoc  di^ui 
;SecuIerac.  Fbpifc,  inNurrur.p,  %%, 

(a)  Pl4ita»iue  Sc  Polyen  s'accc 
les  Celtes  prenoient  le  confeil  < 
leurs  d^rb^racibns  fur  la  paix 
dc  fur  leurs  aucres  afiEaires  les 
tefv^.CTn  pourrpic  atcnbuer  ceti 
clihadon  que  Its  Gauiois  oot  1 
rojcre  pour  les  femmes  .  ft  ceti 


&  Uidcgmes  it  la  Relig.  Gaul.  p 
lies  fureni  depouillees  de  leur  auto* 
ite,  qui  pafia  aux  Pretres  Druides  j 
nais  il  eft  facile  de  croire  que  la  jalou- 
ie ,  qui  eft  ft  naturelle  aux  femmes 
:ontre  toutes  celles  de  leur  fcxe ,  re- 
^eillee  &  nourrie  par  les  chagrins  & 
Bs  depits,  que  fait  naitre  unc  autorit6 
>artagee ,  les  porta  i  fubftituer  leurs 
tiaris  en  leur  place.  EnefFet ,  en  de* 
erant  aux  Druides  la  principale  au- 
orue ,  elles  ne  fe  depouilloient  de 
ien  y  il  leur  refloit  aflez  de  credit  pour 
latter  leur  ambition ,  &  pour  fe  foute- 
lir  dans  leur  premier  cclat :  la  defe- 
ence  que  lesCeltes  avoient  tou jours 
jue  pour  leurs  femmes ,  en  etoit  ua» 
iiir  garant. 

Les  Druides  ( i)  connus  auflj  four 

emmcs  Gauloifes ,  lefquellcscn  feront.Ics  Ju-- 
;es ,  on  ne  peut  s*empecher  de  reconnoitre  que ' 
Vquic^  de  ces  femmes  ^toit  regard^e  commc 
iconteftabie,  &  connue  mcme  des  Etrangcrs»- 
(i)  II  y  a  fur  I'origine  du  nom  de  Druides  plu- 
eurs  opinions ,  les  uns  tirent  ce  nom  dc  Ph^- 
reu  jy>)i^]liT-erujfiTfi,  drufim  oudrijfun,  qui  ii- 
nifie  contem  I  teur .♦  ou  de  Druj,  qui  en vieux-Jaoga*- 
ebritanniqueveut  dire ,  Dimon ,  koffc  icn :  d'autfw  * 
lU  grec  Aplf  unch^ne ,  ou  du  celtique\DflrouDerlr; . 
[ui  fignifiefprf,  nom  qii'on  donnoit' auffv  au 
hcne,  fans  doute  a  caufe  dc  la  durer^de  ftn-» 
>ds :  quelqucs-iins  enfin  du-celriqne  ptfvi^d  air» 
SofiMlieT',  dt>  Dwvyd>eiu  au  pluri^r^,  qui  Veut  dice;; 


p^aier  avtc  Dim,  ^re  fon  interpr< 
CCS  CCS  ^mo logics  ,  il  y  en  i 
tic  parolricnt  pas  fondto.  i».  l>i 
§t  moquc  arcc  raifon  dc  ceux  q 
noms  Ccltcs  du  Grcc »  commc  G 
taipris  dc  letir  Lan^e  euficRC 
its  GFtcs.fans  favoii*  Ic  Grec  , 
devoicnc  donncr  aux  cbofes.  Plin 
llic  an  foup$on  que  k  nom  dc  D 
ttir  du  Grec :  Imirpretstione  Gtxed  f 
chW.  Nos Critiques, qui  vont  tout 
k  Grcc.ont  donn^  cctte  origl): 
caiae.  %^,  II  n'eft  pas  plus  nature 
nom  de  Druides  dc  TH^brcu.  Qt 
ilvbit-il  eAtr6  les  H^brcilx  6c.les 
a  peine  k  croirc  que  Tbrdre  ent 
Ccltcs  tirat  fbn  nom  dc  celui 
Id^ucls  Us  cueilloicnt  le  Oui,  c 
tnhe  religlcux  qui  ne  m^toil 
4f atcentioil.  4*.  Les  artcicns  Gel 
pomt  les  Dmons,  6c  on  ics  ai 
ihcnt  ofrenfifs  fi  on  avoit  appelL 
4t9^  Maeicicns.  Aihfi  le  nom  de  J 

foiht  du-.vieux  langagc  britanni^ 


€r  Ui  i&gmefde  la  Rellg.  Caul,  i  r ' 
trer  la  juflice  [i).  Les  Bardis-Druidej^ 
etoient  commis  pour  chanter  ks  Hym« 
lies  dans  les  lacrifices,  &  celebrer  dan^ 
ies  combats  &  dans  les  fejSins  publico 
fes  grandes  anions  des  bommes  illuP- 
txes  (2)*''Les  Eubages-Druidcs  tiroient 

yMrfo|(wm.LespoeiiesBretonnes  du  cinquieme  9c 
du  (tzieme  ficclt,  c*dl-a»dire  d*un  temps  ou  1» 
Religion  des  Druidesn'^toitpas  encore  iout-2l- 
^c  d^truate ,  parJent  de  ces  Frines,  done  k  qq«i 
•Y  crouve  eait  Dtrauyden  au  pluritt ,  Sc  Denied 
au  fingiilier.  Cc  nojn  eft  £oTm6  fur  deux  raci- 
Hts  CeitiquesDe  ou  Di  Dieu ,  A:  ^oi^dd  ou  Reydd ,., 
jfuirtidpe  du  v^xhcJlayddhem  ou  Rcuyddim ,  parler ,; 
dire ,  harangueri,  foutcnir.  Par  cettc  Etymologic 
Denuyd  a  la  meme  fignification  que  le  ©MA*y«^' 
d«s  Gfecs«  Thiohpau 

(a)  Les  Auceurs  duDi^onnairede  Tr^OHX- 
^^endeiit  que  Us  Vacies ,  qu'iJs  appellent  Va^- 
cewM, Etoient  fimplement  Pr£tns  &  Sacriflcatcun.,^ 
deque  1^  Sarrofddts  Etoient  les  Jyg^^ »  ksTheolp-^ 
mm  dc  \cs  ProMejtrs  de  la  Religion  Gauloife^ 
Diodore  deSicile  eft  le  premier  qui  ait  traduit 
]pe  mot  de  Druides  par  celuz  de  Samomdes,  Jl  Tg 
lait  fans  doute  d'apres  des  Ecrivains  Grecs  q»i 
cvoToient  le  nom  de  DnJcfej  dErivEdumot-Grec 
Jl^r#;un  chine:  AM  les  Auteufs  du  Oi^ibtuiaiire 
dcTrEvoux  dErivent  le  nom  dc  Sarmnidts  dvifGft^ 
Afvf  dc  de-0«p«^vqui  Hgnifient  tous  deux  imchine^ 
Us  pnt  raifon  dans  la  confEquenee  qu  ils  drent , 
mais  ils  auroient  pu  f9avoir  que  le  nom  de  «Sfl/- 
romdes  II  k^  pas  de  la  premiere  antiquitE  ,&  qu'H 
y  avoit  des  ThEologicns  parmi  Its  Cclt«&  avanc* 
que  leurs  Diuides  rcpuflent  ce  nom.- 

(2^  Le  nom  de  5fl;d«  eft  unanciefl'ilSO«twe* 
ton  qui  dEfigne  un  Pretre ,  un  Ghantre,  un  Mu* 
licien.  La  cpnfidtfration  que  Ton  avoit  pouf'  l(?f  • 
IRardes  Eioit  fi  grande,  felon  Diodore  de  Siciley. 
flu«-  leur  piEfencc^  leurs^  csdiortaiions  a^oient 


^<  Difcours  fir  la  nature 
les  augures  des  vidimes.  lis  avoiienr. 
diverfes  efpeces  de  divinations ,  pan 
mi  lefqiielles  il  s^en  trouvoitde  bar* 
bares ,  que  les  Romains  abolirent  lorC 
quails  furent  maitres  des  Gaules.  Daos 
Tufage  ordinaire  on  confondoit  les 
EubagtSj  \es  Bardes  8c]£S  Vacits Com 
ie  nom  general  de  Druides ,  comme 
nous  comprenons  tous  les  Minifbres 
de  PEgilife  fous  le  nom  d'Ecdcfiaf- 
tiques ,  &  il  paroit  aflez  probable  que 
les  Druides  inferieurs  remplillbient  les- 

ibuvenr  arrets  des  armies  preres  a  en  venir  am 
mains.  Diod.v,  tij,  %i^.  C'cftpeut-etre  larai- 
fon  pour  laquelle  on  en  a  fait  des  Eccl^fiaF- 
tiques  Celres,  ou  au  moihs  ce  qui  fit  que  Its 
Druides  fort  jaloux  de  concentrer  en  eux  touto 
Tautprit^,  confentirent  a  accepter  cet  empioj* 
Quoiqu^iJ  en  (bit,  iJ  eft  certainqu'on  diftinguoic 
Jes  Bardes  qui  compofoient  les  Poemes  Sc  les  airt 
far  lef^uels  on  les  chantoit .  des  parajitts  qui  le* 
r^p^toient  par-tout  ^  pour  fortifier  Ic  parti  du 
patron  auqucJ  ils  ^toient  attach^s.Dom  J.Martin, 
it-  mal-^-propos  pr^cendu  que  les  Barries  ito^ent  ii 
wds.pamfiteslRd,  des  G.  r.  i  ,p.  174.)  Le  paffage 
d- AtWn^e , qu'ii  a  all^gu^  pour  le  prouvcr.ait 
pafitivemcnt  le   contraire.  Poflidonius  ,  dont 
Ath^n^e  lapporte  Us  paroles ,  diftingue  \ts  Bar- 
des 8c  Its  •  ^tns  c[ui  s^attachoient  aux  Rrands  Sei- 
gneurs ,  qui  avoient  leur  table » qui  failoient  pro- 
reftion  de  vivrcrfic  mourir  avec  eux  ,5c  qUi  chan- 
toiene  les  louanges  de  leurs  patrons  par-tout  ok 
on  vouloit  les .  ccouter.   Calaubon  a  cu  raifon 
de  rcmarquer  que  le.  nom  Celte  ,  qui  r^pond  k 
celu!  de  parafires ,  employ^  par  Poftidonius,  eft 
Saldurii,  En  cffct,  fi  its  Bardes  avoient  ^i^  de 


Grfes  iogmesdkraReUg.Caur.  r^ 
bndibns  de  CKantres  &  dfe  Devihs^ 
Ces  diflKremes  ciafles  avoient  pour 
[^hef  un  Souverain  Pontife  qui  exer- 
foitfiirtous  Tes  Drwidejunpouvoir  ab- 
blu.  Jules-Cefar  le  marque  exprefle- 
nent ,  &  ajoute  :  »  Quand  ce  Grand- 
>Pretrevient  a  mourir,  &  queparmf 
>Ies  Druidesil  s'en  trouve  quelqu'un^ 

>  qui  ait  un  merite  fliperieur ,  il  luf 
>fuccede.  S'il  fe  prefente  phifieurs- 
)  concurrens  d'iin  merite  egal,  le  Sue- 
>cefleur  eft  elu  par  le  fuffrage  des 
)  Druides.  II  arrive  aufli  que  la  place 

►  fe  difpute  par  la  voie  des  armes  ( r)cc„ 

rais  parafires ,  cc  rara6^re  n'auroit  pu  qut  Its* 
Midrc  infiniment  m^pnfables ,  au  Jieu  de  leur. 
ttirer  dc  la  consideration.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne 
(it  fe  trouver  des  parafites  parmi'Ies  fiardes*-. 
ta  en  trouve  un  exempJe  dans  AtWn^e ,  L,  4  „ 
.13,  Les  Bardes  ^toient  les  Poctes  des  Gau- 
ns  ,  dc  c'eft    ailez    TordinaJre  des  mauvais> 
;)etcs  ,  d'etre  parafites.  Mais  de  ce  qu  il  y  a 
I  decput  temps  des  ames  v^nales  parmi  les~ 
eves  d'Apollon,!!  feroit  ihjufte  de  pretendrc 
>nclure  de  la  au'ils  forit  tous  des  parafites-. 
om  J.  Martin  napas  mieux  compris  un  paf- 
ge  de  Diodore  de  Sicile,  fur  lequel  il  s'eft. 
puy^-  pour  faire  des  Bardes  de  v^ntables  Cen-^ 
rs  Romains,  ^Rel,  des  G,t,.L  p.  1 73 . )  Diodore 
t  que  Its  Bardes  louoiert  les  uns  &  outra- 
oient  Its.  autres :  iz/io^  convkOs  prvfcmdemes.  Dire  * 
s  injures  ,a'eft  pas  Toffice  d'unCenfeur  public. . 
[i)  His  autem  omnibus  Dtuidibus  jraeeft  unus, , 
Lfuitunam.  inter  eo£  babier  autontatein.  Hoc: 


par  le  notnbre  prodigteu: 
qui  travailioient  fous  fes 
multiplication  des  {amiUe 
formoit ,  pour  ainfi  dixer 
mui  conunandoTt  a  un  aii' 
xpufs  de  nouveaux  Suje 
«ans  le  Sacerdoce ,  &  qi 
ieurs  enfans  neprillent  pa 
s^  faire  iniiiet  r^ih  deinei 
Jorurs  atucfi^S'^  ietire  fan 
.  Les  Druidzs ,  du^maii 
eeoient  rev^tHs  du  Sacerdi 
quoient  coniijme&etneni: 

norctia,  fi  cpn^ex  cdirtisfs  arceifS 
cedic.  At ,  u  fiotc  p^hires  farcF, 
dunv  adle^nxr.;-  nomunqmHii  t 
cipatu  armis  cumendum.  Kjofit 

m,  VI. 
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Gr  teriogmes  ie  la  Kelig.  Gaul,  rf 
Bs  reiiroient  hors  Ie  temps  de  Ieiirs» 
fon^^ons  publiques  ^au  milieu  des  fo> 
(fits  ( r ) :  2s  etoient  les  arbitres  de  la^ 
paix  &  de  la  guerre ,  &  exempts  des 
Charges  publiques  ^  tant  Civiies  que 
Militaires  (2).Les'Generauxn'ofoient 

Ci)  Les  Cannes  ontcruqu'ils  tiroient  leurori- 
gine  du  Mont  Carmel ,  ou  Ie  Brophcce  Elic  de^ 
meura  iong^  temps.  Tout  Ie  monde  connoic  le» 
d^mel^s  quils  eurent  avec  Papebroch  qui  con- 
iefloic  rantiquit^  de  leur  Ordre.   Je  n'cntre- 
^eodrai  pas  de  leur  difputer  qu'en  comparanc 
la  vie  &  les'-obfervances  des  Druides  avec  celie- 
dfcs  Cannes,  on  4cabiit  Ie  CarmelitM  des  f^remiers » 
Sc  I'on^  d^ontre  la  fucceflion  des  derraers.  J« 
lailTe  volontiers  aux Peres  Games  la  gloire  de. 
cette  d^couverte ,  dc  je  me  bornerai  a  rappoicer 
ici  Jes  texces  de  deux  de  leurs  Aureurs.  Pr0;mrtii 
pojpimus  Catmelitsp  ,fanSios  Ulos  Druidas,  tanguam  Elia 
fiRos  ac  fimres  noflros  ,  ac  in  flonntfjjbno  Gallia  ngOQ  > 
pnedecejfores  venerari.  Lib.  L  c.  i  ,p.  4.  Hiitoriae  Gar- 
flicHtani  Ordinis  . . . .  per  R.  P.  PhiJIppum  i' 
SS.  Trihitate  Carmel  itarnldifcalceatum.*  Lugduoi^ 
fumptibus  A.  Jufieron  &  A^  Baret,  1655.  Flore- 
hant    tone  temporis   in  Gallia   Religioji  nominatijjbrd 
VmuidjS  diSHy  quorum Ji  Vivendi  gnus (:r  obfenumtiai 
regulares  ferio  difcufferis ,  reperies  viros  fidjfe  CarmB" 
tTTAs.Cts  paroles  font  tir^s  de  la  cinqiiicme 
vofition  de  la  Theft  Th^oloeique  foutenuc  a 
Beziers^au  mois  d'Avril  i6«2  a  deux  heures  apre» 
«i]di  da»s  Ie  Couvent  des  Carmes  t  fous  la  pr^* 
iidence  du  R.  P.  Philippe  Teiffier  ,   Carme  , 
Dodteur  en  Th^ologFe.  Cette  Thefe  ^toit  d^di^e 
a  nUuftriffime  Prince  de  TEglife  Jean  deRo- 
TOMDi  DE  BiscARAS  ,  Evequc  &  Scigneut  de  Be-- 
aaers  „Abb^  de  Cendras ,  Confeiller  du Roi ;  elle- 
eft  rapportife  dans  les  NmofelUs  de  Id  Ripuhli'que  des 
JUtrres,  tom.  L  dumois  de  Juil.  Ut4,p.4)9*  Art.  xi. 

(^  Cauiis^  JBeUorum;  difcep.caadis  jam  acta 


Inrrer  batdlle  qu^apr»  avoir  qoinB 
ies  Vacits ,  &  avoir  fait  offirir 
ficrificesi  Le  Sol^at  ayoit  pins 
confiance  en  leuf s  prieres*  que  ds 
fcn  courage ,  &  le  Peuple  etoit^per^ 
foade  que  lapuiflSnce'&  le  bonheiit 
de  TEtat  dependoient  du  grand  nom-] 
bre  de  Druidks ,  &  de  rhonnddr  qu'cMi  [^ 
kur  rendoit ;  tel  eroit  leTefpeft  qu'off ._ 
avoit  pour  leurs  jugemens,  qui  etoient. 
toujours  fans  appel.  Uhe  deference  fi  'J 
marquee  &  ficontraire  aPefprit  d*in- 
tseret,  prouve  affez  Topinionc  qu'oiii^ 
avoit  <fe  leur  equite* 

Cependant  la'  maniere  dont  Icf 
t>ruides  adminiftroient  la  juftice  n'e- 
toit  pa«  toujours  exempte  d'iniquite  j 
tlu  moins  ell-il  certain  que  dans  lade^ 
cadence  du  Dtuidifmt ,  Ies  Pretres 
Gaulois  rendoient  fouvent  leurs  juge- 
mens felon  quails  y  etoient  plus  ou 
moins  portiss  par  la  faveur  ,rinteret  ,1^ 
credit,  le  fang  ouf amitie.  Un  Ancien 
faifant  alluiibn  a  I^AfTemblee  du  Pai^ 

confrefluros  dirceptabant.  Smb.  Lib.  IK  Gallue.. 
Drmd*  a  bello  abeffc  confucv^runt ;  neque  txr 
feuta  una  cunt  aliis  pcndunt,  miliciae  vacado- 
«em.,  omniumque  rerum  immuaicacem  habcflfii 


IfSrUsdogmesdelaReUg.  GauU  ff 
fianrain,  ou  ils  rendoientla  jiifticev 
t  que  ,  quand  on  veut  pour  s'enri-^ 
lir,  depouiller  &  tuer  impunemenr 
s  voifins  y  il  faut  aller  vers  les  bords 
*  la  Loire ;  que  c'efWa  ovi  rout  efF 
*rmis.  On  trouveunepemtureinge-- 
eufe  de  ces  friponneries  &  de  ces 
juftices  dans  une  ancienne  Come- 
:e,  intftuieeQ«ero/wj.  Le  Poete  n*en- 
e  dans  aucun  detail;  mars  le  peu  qu'it 
:t,  vatit  toutes  les  particularites  imagi- 
ibles.  Je  vais  donner  id  fes  propres' 
iToIes ,  afin  que  la  tradudion  ne  fafTc 
en  perdredesbeauresderoriginal. 
L*Auieur  introdnit  QM^roZwj,  qui  eff 
J  Herosde  la  Piece,  parlant  au  Dieu* 
are  de  (a  maifon  j  il  le  prie  de  corrii- 
er  fa  fortune,  &  de  i'clever  a  quel'- 
ue  dfgnite  ou  il  foit  maitre  de  fes' 
aions.  QuER.  Si  quid  igitur  potes  ^ 
,ar  familiaris.,  facito  ut  Jim  privatur 
r  votens.  Lar.  Potentiam  cujufmodt 
iquiris  f  Quer.  Ut  mihi  Uceatfpoliarer 
on  debentes  ^  cctdtre  alienos  ^  r*icinos 
utem  b*  fpoliare  St*  cadere.  hA^.  Ha  y 
a ,  he  \  Latrocinium  ^  non  potentiam  rt^ 
uiris  :  hoc  modo  nefcio  edepol  quemad^ 
lodum  prosjlari  hoc  pojpt  tibi  ^  tamM^. 


V«5 


i8  Vifcowni  fiu' ta  mmn 
Im^eiii;  haba  quod  opus ^ oil  ^ 
vivUo.  QuBJBu  Quid  imn  i  LabT^ 
/lire  gentium  t^ivum  homines  •*  iiiri  miUioi^ 
e/lprst/ligium .-  ibifintemse  capitaUs  i» 
rohore  ffojeruntuar  ^  fstfcrihumufiaiipfi» 
hus ;  ilLic  etiam  rt^ici  feroram  &  jvi- 
vatijudicam  :  ibi  totwn  Uuu  Si  £veg 
fueris  ^  Patus  appellaheris  :Jic  nofiu  b» 
fiiiticr  Qfiecia.  OfiW^^  t  fdiindmess 
^is,vos  dixitliberas  f  MuhomojonRm 
qua  taeemus^  tamen  inttrea  hocfufficiu 
ijpjLSi^Neque  dives  egofum  ^  ntfut  Rih 
iore  uticupio  :  nolo  jura  hitcfilveSria^ 

Ceux  qui  vouloient  entrer  dans  lof 
corps  des  Druides  ^  travaiUoiCDt  k  Vcff 
rendre  capables  par  iin  cours  de  vingt 
annees  dMtude,  pendant  lequelila^e* 
teit  pas  permis  d'^crire  laes^  k^oas^ 
qu'on  recevoit,  il  failoit  toutaj^reiK 
dreparccxjur(  i ). »  Je  crois,  dit  Jules 
>»Cefar,  qu'ils  peuvent  defeiidf e  dc 
>»rien  mettre  par  6cm  pour  deux  rai- 
>»  Tons  ^  la  premiere,afin  que  leur  Doc* 
M  trine  ne  foit  connue  de  perfonnCi 
»  8c  quVUe  ea  pacoiife  pLtts  myAc- 

(0  Magniitn  ibi  nnmerum  verfum  cdiC:eit,<K« 
Cimcur.  Icaque  nonnuUi  annos  vlcenos  in  difd* 
plina  prrmanere,neque  fas  eife  exilHrnaor  cai 


(fUsiogmesdelaRelig.Caui.  ipr 
n  ricTtfe.  La  feconde,  afin  que  ceux: 
pqui  font  obliges  d'apprendre  ces- 
»» vers ,  n'ayant  point  le  fecours  des 
o  Livres ,  foient  plus  foigncux  de  cut 
» tiverleur  memoirecc.  Cettemaxime 
Jes  Druides  etoit  connue  en  Orienu 
Origene  i^a  remarquee,  en  repondant 
a  Celfe  ,  qui  faifbit  valoir  Pantiquiti^ 
des  Druides^  Je  ne  ffache  pas  »  dit  ce 
Pere,  que  nous  ayons  aucuns  dt  leurs 
Outrages  ( i  )- 

Apres  le  cours  d^etude  on  fubiflbit 
dn  examen ,  &  Ton  n'etoit  admis  qu'ert 
Kecitant  plulieurs  miiiiers  de  vers,, 
foit  en  prineipes,  foit  en  reponfes  k 
des  qjiieIlioiis..Ainfi  toute  la  Religion 
des  Druides  etoit  fondee  furunetca^ 
dition  a  la  verite  moins  invariable  que* 
les  Dogmes  ecrits  ;  mais  beaucoup 
moins  lujettea  difpute ,  parce  que  les* 
c&angemens  otv  alterations  fe  faifant 
par  une  voie  infenfible,  on  ne  pou- 
voit  attaquer  cette  tradition  par  des> 
Ecrits  fubfiftafis,  &  les  dogmes  pa«^ 
roiflbient  toujours  les  memes. 

Le  premier,  8c  originairement  Tu* 

(x)  Origen.  comri  Ce^..Lib,  L  p..i^  idit^Sfttf^ 
€imtabrig,  1677^ 


'SO        Difcours  fur  U  nMartf  ■'•. 
tiiqae  Seminaire  des  DruidtSy  hiA 
cntre  CFiattres  &Dreuxic'etoitaiJ 
le  Chef-d'Ordre,&  le  lieu  Jeiar^ 
ifcnce  dir  SouverainFontife  des  Gaiw 
loh ;  on  ert  voit  en'cbre  des  veftigeStfrJ 
Le  grand  nfombre  de  Difcipres  qui  y 
accoiiroietit  de  toutes  parts  \  i  ),Ieil| 
obligea  de  batir  des  maifons  en  diC^ . 
ferens  endroits  des  Gaules ,  pbiir  y . 
tenir  des  Ecoles  publiqnes ,  dbns  Ie£;: 
quellesron  enfeignoit  les  do^es'Rei*: 
jbgieux  &  les  Sciences.  II  y  eut  ddi^ 
demeures  de  Druidis  dans  les  Payf 
que  nous  nonunon^  aujounFhui  III 
Beauce  ( 2  )  j,  PAutunois  ^  FAu^cofo^ 

ti)  Drufdse  rebus  drvinl's  rDterfunCj  (acrificit 
publica  &  pri?ata  procurant ,  religiones  imcr- 
pretancur.  Ad  hos  magnus  adoleicentium  no- 
merus^  difc]p]ina&  causa,  concurric;  maenoQiM 
apud  eos  Tunc  hoaore^Cafir,  4e  BcL  Gal^Lib.  Vh 
Cap.  4. 

(»)  On  pretend'  que  les  Dmiies  ^rlgereot  k 
Chartres  un  autel  en  Thonneur  de  la  Vieige 
qui  devoic  enfanter.  Ge  fait  eft  du  moins  at- 
teft^  par  up  Ecrivain  Carmt  ^  done  votci-  les  paro* 
Its  :  '>  Les  Druidt^ ,  felon  Dibgene-Laerce«  com- 
»  men^ant  fon  Livre  de  la  vie  des  FhilofophOt 
»  ^toient  nomm^s-«ri^*«<«oJ,  non  pas  cantacaufe 
••  de  la  Religion  au'ils  rendoient  aux  Oieurj 
»  qu  a  caufe  du  culte  qulls  rendoient  a  Marie; 
9»'Ces  gcns-demeuroient  en  notre  France^  ft 
»  poufierent  PnTcus ,  Roi  des  Chanrains ,  a  luT 
»  d^dier  fon  Royaume.  Et  pour  en  rendrc  t^ 
•►  moignagfta  la  poft^rit^,  ii  en  fit  faire  Timage, 


Us  dogmes  de  la  Relig.  GauU^  %  t 
delois ,  &c.  Qiielques-uns  ioxn 
ter  ranciennete  du  Cdlegt  de 
u  y  qui  eft  le  premier  de  la  Vilie 
^rdeaux ,  au  temps  des  DruidtSm 
nde  cette opinion  furcc.qu'Au- 
oulamlouer  Pate^a^De^pliidius 

lit  pofi^e  dans  une  >ChapeUe  avec  cetce 
ption :  Virpni  paritune»  Cecte  Chapelle  fe 
noic  aufli  Strmutum ;  &  a  caufe  qu  eilis 

dcflervie  pax  Jes  Druirfw,  Usfurenc  &p-^ 
s  Sepmothei}  ^  Qh,  j  i ,  p.  76  du  Livre  in- 
Succefjion  du  faint  Prophete  Elie  en  COrin  des 
le  la  Riforme  de  Same  TMrefe,  par  le  A..F. 
Smute  Thirefi ,  premier  VifkBtuwr  des  Carms 
■  en  Fnmce,d Paris chti  G^  Sajper,  xd6/.  L'O- 
de  Chartres  fuc  baci^fur  le  modele  de 
J  (Cannel ,  car  nous  lifoiis  dans  le  m^Qie 
?.  Louis  de  Sainte  Th^refe^  wW  fitpm ,  p, 
3ratoire  qu'Elie  batit  fur  le  MoncCarmel^ 
el  nous  avons  parl^  au  chapicre  pr^c^- 
,  fuc  d^di^  i>ar  lui  a  la  Vier^c  qui  devoit 
Iter  :  Vimni  paritiira,  .comme  cemarqu^ 
:{r<![menc  Vailellius  fpr  Je  chap^.  ip  de  Jeao 
erufalem.  Nous  avons  dit  ci-deiTus  que 
•Chapelle  s'appelloJt  Semn^ewn,. qui  veuc 

lieu  confecre  a  une  Emperiere ,  qui  ne 

ecre  que  Marie  ,  Empenere  du  Ciel 
i  la  Terre  <«.  Les  IncrMks  r^roque-^ 
euc-eci;e  en  doute  la  fonaacion  Wt  la 
le  de  la  Vierge  par  Elie  iur  le  Moik 
•  lis  fonderonc  leur  pyrrhpnifme  fur  le 
de  TEcriture ,  qui  n'ajiroit  pas  manqu^ 
er  un  fait  de  cette  nature ;  mais  les  rP* 
!  r^pondront  .touiours  avcc  avantage  , 

Livres  faints  ne  rapportent  paj  tout  ce 
h  pafr<^.  La  tradition  n'efl  pis  moins  sure 
cnture ;  Sc  qui  voudroit  pr^tendre  favour 
qu  eux  les  fondatlons  iatces  par  ku^i 
;iC;uii»  Stm^os  Dnidas  t 


j^a     '  Difcaurs  mOm  - 

cette  Ecole,  Li Jefcendn 

J)mi4es^ftirptJ)rm4Mrumfiuia  ( ] 

(OYo  s  qtf  Aitfoae  fie  ki'U 

dts  Proftu       Ai.»ius  racera .  Phaebiciiis  4 

fhrdius.  11  p<uO^  que  Phdbt^  itwt  fin 
*«teni,  tfcqucDeiphldiiis  ^icfea  fib, 
Ter  Bajocaflb  ftii^  Draidimuii  iatui 
(Si  fiuau noil fiaiit  fidem } 
.  -Mleni  (acfauim  aucte^T^npl^ftMift 
Xt'iade  voUs  nomins; 
TIbi  i^Miene  (^  MtnUlfai  ftancoptfit 
^jlpoUlnaritMyftid;) 

KUO^ie  dt  DdpBit  t«o« 

Facoade ,  doQe  j^llngua  Je  ingenio  «clcf » 
Jock  aflune»  Z>c4>ib<W 

^  Hcc  fcticcbo  fenem 

Moihine  Phsbhiuniy 
Qui  peleni  ifidituus 
Nil  ij^  iode  tttUt: 
Sed  lamen ,  ut  placitim^ 
StirMLfiKus  Pruidum, 
^     GeodraremoricaB , 

Burdigals  ctthedram 
Mati  opera  obtinoit* 
St  cii  concord!  9 
Qui  profbCus  patfia 
Motaiti  fterilem 
Vfbe  alii  catbcdais^ 
El  libeaifia«««,.,» 


€r  Us  dogmes  it  la  ktlig.  GauU  ±  j 
Le  Regime  des  Druides  faifoic  (a 
^fidence  dans  TAiitunois  pendant  les 
ix  mors  d*6te,  vers  la  Montagne  qu'oit 
lommeencore  atj  jourd'hui  le  Mont  des 
Oruides^  Mons  Druidarum  ;  &  ils  paC 
foient  miver  dans  la  Beauce^  ou  etoit 
e  Siege  fouverain  de  letir  domination* 
On  y  tenoit  ies  affemblees  generales  & 
on  y  faifoit  Ies  facrificcs  ptibiics  3  mais 
les  Sieges  de  Juftice  ordinaire^,  &  Ies 
Sacrifices  particuliers,  etoient  affignes 
dans  Ies  divers  iieux  des  Gaules^  ou 
!es  Druides  avoicnt  des  retraites. 

Le  grand  facrifice  du  Gui  ( 1 ) ,  de 
Tan  neiif  ^  k  faifoit  avec  beaucoup 
de  ceremonies  pres  de  Chartres ,  le 
fixieme  jOur  de  la  Lune  ^  qui  etoit  le 
commencement  de  Tannee  des  Gau^ 
[ois ,  fuivant  leur  maniere  de  compter 
par  Ies  miits.  Lorfque  le  temps  de 
::ette  folemnite  approcfeoit,  le  Souve- 
rain  Pontife  envoyoit  fes  Mande- 
nens  aux  Vacies ,  pour  en  annoncer 
[e  jour  aux  Peuples.  Les  Pretres,  qui 

(i)  Le  Gui  eft  uoe  pi  ante  far  a  fat  qui^  naic 
fur  le  chene,  fur  le  pommier,  fur  le  poiricr, 
fur  le  prunier,  fur  Vacacia  d'Am^rique  .  fur  le 
bctre,  fur  Tyeufe,  fiir  le  chacaigner  ^  iur  pl«« 
Ceurs  aucres  sabits^ 


:i24>        Difcours  Jur  la  nature 
me  fortoient  des  forets  que  pow 
affaires  de  grande  impoEtance  & 
•ordredelexirChef,  parcouroient 
jfi-tot  les  Provinces,  criant  a  ' 
-voix  ,  Au  Gui  de  Van  ntuf:  Ad,  vifciat 
Druidce  clamare  folebant  ^  ditPIine. 

La  plus  grande  partie  de  la  Nation 
fe  rendoit  aux  envir-^ns  de  Ckartres 
.au  jour  marque  ^  la  on  chercKoit  ie 
Gui  fur  un  chene  d'environ  trenrf* 
ans ,  8c  lorfqu'on  Tavoit  trouve,  on 
^reflbit  un  Autel  au  pied  ,  &  la  ce- 
xemonre  commen^oit  par  une  elpece 
de    proceffion.  Les   Eubages  mar- 
choient  les  premiers,  conduifant  deiix  | 
Taureaux  blancs  pour  fervir  de  vie-  ■ 
times,  lesBardes  qui  fuivoient,  chan-  ■ 
loient  des  hymnes  a  la  louange  de  I 
r^ltrefupreme,  &  enl*lionneurdu6-  I 
crrfice;  les  Novices  marchoient  aprcs,  | 
fuivis  du  Herault  d'armes^  vetu  dc 
l)Ianc,couvert  d'un  chapeau  avec  deux 
aiies ,  &  portant  en  main  une  branche 
-de  vervenne ,  entouree  de  deux  Ser- 
pents ,  tel  qu'on  peint  Merciire.  Lc$ 
trois  plus  anciens  Druides  ,  dont  I'un 
portoit  Ie  pain  qu'on  devoit  offrir, 
I'autre  un  vafe  plein  d'eau,  &  Ie  troi- 

fieme 


&  les  dogmesdeld  Relig.  G^uU  Tig, 
^me  uiie  main  d^ivoire  attackee  an 
mt  d'une  verge,'reprefentaiitiaJuC» 
se^  pirecedoit  le  Ponrife-Roi  qui 
irchoit  a  pied ,  vctu  id'une  robe 
inche  8c  d^tine  tiiniqtiepar-defllis  ^ 
tome  de  Vacies  vetus  a  peu-pre$ 
mme  lui ,  8f.  fuivis  de  la  Noblefle* 
Ce.  cortege^  etant  arrive  au  pied 
I  chene  choifi ,  le  Grand-Pretrc , 
res  qudques  prieres,  brulpit  ua 
u  de  pain  ,  verfoit  queiques  goutes 

1  vin  fur  TAditel  ^  ofFroit  le  pain  & 
vin  en  facrifice ,  &  les  diftribuoit 
X  ^ITiIlans^il  montoit  enfuite  fut 
rbre ,  coupoit  le  Gui  avec  une  fer- 
itte  tfor ,  &  ie  jettoit  dans  la  tuni- 
le  d'un  des  Prfetres,  Le  Pontife  deA 
rndoit  aiors ,  immoloit  les  deux  Tau* 
aux,  &  terminoit  la  folemnite  de  ce 
crifice ,  en  priant  Dieu  de  commu- 
qiier  ia  vertu  au  prefent  qu'il  ve-« 
>itde  faire  afon  Peuple,  de  donner 

fecondite  aux  fcnjmcs  flcriles  & 
IX  animaux  qui  en  prendroient ,  & 

2  le  rendre  un  remede  efficace  & 
liflant  cQiitre  toute  forte  de  poir 
»n(i). 

(tf  Eft  autem  (  vifcum  )  rarum  admodum  in*^ 


iS        Difcoun  fur  la  natwrt 

Les    l>^uidtt    recueiiloieiu 
tnoiiis  de  pothpe  i'her{)e  appelle 
iago,  efpece  de  campfiorauiO' 
tnoiide  terreftre  { i)  j  on  y  empli 
cependant  quelque^  pratiques  n: 
rieufes.  Un  Pretre  a  jeun,  purifi 
le  bain  ^  vetU  de  blanc ,  conimei 
par  !e  facrifice  du  pain  &  du  vi 
$^avan<;ant  pieds   nuds  dans  la 
pagne,  comme  s'ii  eut  vonlu  cc 
ii  fes  propres  ytwx  ce  qii'il  alloit  f 
il  palToit  la  main  droite  foils  la 
die  du  bras  gauche,  arrachoit  I'J 
de  terre  fand  ftucun  ferrement 

¥enta ,  &  tepertum  iniigni  religion e  pen 

ante  omnia  fexta  luna SacriHciis  epi 

fub  arbore  rite  paratis ,  duos  admovent  c 
colons  cauros .  quorum  comua  tarn  primiii 
ciuncuo  Sacerdos  Candida  vefle  culcus  arj 
fcandit,  falce  aurea  demerit,  candido  id 
pic  fago:  tum.deinde  victimas  immolant 
cantes  ut  fuum  dontim  Dcus  profperuip 
his  qui  bus  dederit.  Fcecundltatehl  eo  poi 
euicumque  animali  Heriii  acbiiranrur,  c< 
que  veneua  omnia  elTe  remedia  :  tanta  gc 
Ni  rebus  frivolis  plerumqu^rdlgio  tft.  ft 
NAt,  Lih,  Xri.:  Cap.  44.     .  • 

U)  Pline\  H[/?.  Nat.  Vb.  V,  dlt  que  I 
qu  on  appelloic  Stlago  eft  la  mcme  que  1  \ 
Matthicu  Martin  dans  Ton  Lexicon  enpari( 
Selat^  herhajimilis  Sabhrx  ,  Ifidrur  Sci  a  Iclig 
fuoi  certj  r'tu  feligentur : fii  Gallkamfeu  Gem 
Cjji  cenfeo  a  Seli^,  falvus,  bcatus ;  mm  cc:i: 
mm  'j^ernic'um  febgehoiur  ex  Druidanm  do{hmi^ 


&•  Us  iogm^  it  la  Relig.  Gaul.  27 
mveloppok  dans  un  lingeblanc  & 
mf ;  il  ftn  exprimoit  enmite  le  fuc , 
lipaflbicpour  un  remede  /pecifique 
ins  toutes  fortes  de  maladies  ( i ) ,  & 
m  fuppofoit  fans  doute  que  fon  effi- 
jcite  etoit  principalement  due  aux 
remoHies  avec  lefquelles  il  etoit 
leilii  &  compofe,  Ceft  ainfi  que 
ns  les  faufles  Religions  on  a  eu  re- 
mrs  aux  myfteres,  pour  rendre  ret- 
idables  des  chofes  qui  fans  ceia  n'au* 
lent  ete  que  pueriles. 
Opfcueilloit  la  Samok  {2)  a  jeun  avec 
main  gauche,  fans  la  regarder.  On 
mettoit  dans  des  canaux  que  Ton 
atiquoit  pour  abreuverlesbeftiaur, 

1)  Legitur  fine  ferro  dcxtra  matiu  per  cunf- 
n  qua  finifha  exuitur  velut  a  furante ,  Candida 
\e  veftito  ,purcque ,  iotis,  nudis  pedibus,fa- 
r  fxBto  ptiulquam  legatur  ,  pane  vinoquc, 
Ciif  mmappa  nova.  Hanc  contra  omnem  pciv- 
nem  habendain  prodidere  Druiddc  Gallorum , 
contra  omnia  oculorum  vitia  ftimum  ejin 
>dt(r^Plm.Hifi.Nat.Lii,  XX/r. Ce fccrei perdu 
ndant  long- temps  a  ^t^  enfin  retrouv^  depui» 
u  par  les  Oirmes ,  qui  le  font  pr^tendiis  def^ 
ndans  Sc  fucceffeurs  des  Dmides  :  on  Ta  remis 
vogue  fous  le  nom  de  Veau  de  IMiJfe  ou  de 
mdes  Cannes, 

fa)  Cette  plante  J  eft  felon  quelques-uns,  la 
me  qu'on  appeile  AnagaUis,  Elle  approchc  de 
V^roniquc,  mais  celle-ci  a  une  fleur  compo- 
\  de  quatre  p^cales  ou  feuilks ,  scu  lieu  quQ 
(le  du  Samolus  en  a  cinq, 

Bij 


la  terre  des  feves  &  du 
crifice  d'expiation ,  ils  < 
terre  avec  iin  coiueau ,  qi 
de  la  main  gauche ,  8c  i 
ter  en  Pair  la  verveine  :e 
foient  fecher  a  Pombre 
fenilles  &  la  racine  ,  le 
ment.  Cettc  plante  ,  aii 
chaflbit  les  fievres  ,  c 
coeurs ,  &:  giieriflbit  ton 
maladies  ;  il  fiiffifoit  de 
pour  avoir  tout  ce  qu'oi 
on  afpergeoit  la  falle  oiP 
avec  une  branche  de  c 
cfiux  qui  avoient  le  bo 
'places  dans  les  endroits 
ia  verveine  etoit  tombee ; 
hicn  plus  gais  tiue  les  au 
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ictres  Gaulois  vantoient  for 
lofes  ,  au  rapport  de  Pline , 
qirils  difoient  etre  forme  de. 
es  Terpens  ( i ) ,  lorfqu'ils  s^aG 
ml  en  tte.  Quand  Toeuf  etoit 
es  Terpens  I'elevoient  en  Pair 
tenoient  par  la  force  de  leurs 
IS  y  les  Druides  etoient  atten* 
qui  fe  paflbit ,  &  epioient  le 
qu'il  alloit  tomber;  I'nn  d'eux 
it  &  le  recevoit  dans  fon  ha- 
nt  qif il  toiichat  a  terre.  Pre*- 
neceflaire  ^  moins  pour  em- 
oeuf  de  fe  cafler ,  que  pour 
erver  toutes  les  vertus  qu^il 
oit.  Le  Drw/rfc  qui  Pavoitre^u 
la  fuite ,  monte  fur  un  clieval 
^r  ,  pour  ecliapper  a  la  pour- 
.  ferpens ,  qui  ne  manquoient 
2  courir  apres  lui ,  jufqu'a  ce 
DuvafTent  une  riviere  qui  leur 
J  paflage.  La  bonne  fortune 
nfermee  dans  cet  ocuf,  Les* 
e  donnoient  au  Peuple  un  cer- 

I ,  LJv,  XXIX.  C.  3.  nomme  cet  ocuf 
mm,  &  la  Defcription  qu'il  en  faic 
on  donnoit  ce  nom  a  un  echinite ,  ct- 
)fille  ,  qui  n'ed  aucre  chofe  que  le 
poiffpn  pdcrifi^ 

B  iij 


5©  Vifcours  fur  la  nature 
tain  ]<3ur  de  la  Liine  ^  &  ceu 
ctoient  affez  heurenx  pour  en  ] 
un  fur  eux,  fe  croyoient  fiirs  d 
gain  de  caufe  dans  tons  leurs 
rends  ^  &  d'obienir  un  iibre  ace 
pr^s  des  Grands  ( i ). 

Les  Druides  diftribuoient  ; 
par  forme  dV^trennes ,  an  comr 
ment  de  Pannce ;  c'eft  de  la  qu' 
nue  la  coutume  des  Perchero; 
nommerles  prefens  qu'on  fef 
core  a  pareil  jour  les  Eguilas 
Peuple  Chartrain  eguilabUs  , 
dire  le  Gui  de  VAn  neuf.  Les  Ct 
Druidcs  portoient  une  robe  bl; 
ceime  d'une  bande  de  cuir  doi 

(i)  Angues  innumeri  aeflate  convoca 
faucium  corporumque  fpuinis  arcifici  c 

glomcrantur.anguiniim  appcllatur.Drui 
s  id  dicuiu  In  fublime  jadtari ,  fkgoque 
jntercipi ,  ne  tellurem  attingac.  Profuge 
rem  equo  ;  icrpentes  enim  infequi,  done 
tur  amni$  alicujus  interyentu,  experimei 
cflTe,  fi coRtra  aquas fluiter vclauro v*m6 
que,uc  edMagorum  folercia  occukandls  1 
fagax,  cerca  Luna  capiendum  cenfenc^ 
congruere  operationera  earn  ferpenti' 
mani  fit  arbitrii.  Vidi  ecjuidem  id  o\ 
brbicuiaci  modici  magnlcudine  >  cruft: 

finis,  velut  acecabulis  brachiorum  po 
ris,  infigne  Druidi.  Ad  vi6iorias  Jitii 
gum  aditus  mire  laudacur,  FLin.  Hjfi, 
XX!X,Cap.i. 
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de  rochet  &  im  bonnet  blanc 
nple  5  le  Pontife-Roi  etoit  dir 
!  par  le  fceptre  &  une  houpe 
bonnet,  d'ou  pendoient  deux 
;  d'etoffe  comme  aiix  mitres 
cques. 

Bardes  portoient  iin  habit 
iin  manteau  de  meme^toffe, 
i  a\  ee  iin  petit  morceau  de 
!f  un  capiichon  pareil  aiix  capes 
rn ,  &  a  peu-pces  comme  celui 
ccoUets. 

flemblce  generale  qui  fe  tenoit 
nent  tous  les  ans  prcs  de  Char- 
OTS  du  grand  facrifice,  delibcr 
ir  toutes  les  affaires  d'impor- 
&  qui  concernoient  la  Repu- 
(  I ).  Les  principaux  objets  des 
es  Druid€s{2)  etoient,  i^.Phon- 
[u'^on  doit  au  fouverain  Etre  $ 

cerco  anni  tempore  in  finibits  Carnu-** 
£  regio  totiu$  Gal tiae  me(^ia  habecur. 
t  in  iuco  conLLcrato.  Hue  omnes  unr 
i  coneroverdas  habent  convcnlunc »  CQ« 
judiclis  6c  decreci^  parent.  Cttjar,  de  BdlL 
.  VI. 

jenfe  qu'on  fera  bien-aife  dc  trcuver  id 
que  le^P.  Noc4  TaiUcpied  a  fabiiquiJ 
i6cs  qu'ilsVtokfoim^cs  du  Qojverner 
s  Druides.  Qn  le  voit  d?ns  rOuvragc 
eligieux  iiiiciutl^:  Hi^Ve  rf</£Mr.(rIu- 
'£s  Pm4ti •  • .  •  pag.  fi7'iPv  -J 
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5*        Difcours  fur  la  nature 
ao.  la  diftinAion  des  fondions 
Prctress  30.  I'obligation  d'afliftc 

OjIDOMM  AMCE  DES  DRUIDES  JuRISCONSUI 

S.  P:  Q.  G, 

Com  ME  ainG  foic  que  par  grace  D 
foyons  d^l^gu^s  au  gouvernemenc  de  co 
peiiple,  de  que  U  charge  rocale  nous  en  a) 
d(flai(r(^e  quant  k  Tcxtericur ,  afin  que  de  1 
part  ii  ne  flirvrenne  aucune  conflifion  ,par 
eavertiitement  public.  Nous  par  mure  d^ 
ration,  avec  Tavis  dcs  Eubages ^  Vacies ,  S: 
nides.  Nobles  6c  autres  du  tiers-^tar,  1 
ordonn^  8c  ordonnons  les  artfcles  ci->d( 
d^ciar^s,  pour  £tre  iiiviolableraem  obfcrv 
l*exeinp]e  de  nos  d^vanciers^  dc  autres  dc 
maniere  de  vivre ,  Sect, fur  peine*des  ami 
7  contenues ,  8c  de  punition  exemplaire. 

Si  fur  routes  chofes  devons  avoir  en  re 
Kiandacion  rhonneur  de  celui  qui  nous  i 
fur  tcrre ,  8c  que  Ic  devions  reconnoitre  par  i 
Hces  propitiarorres  &  expiatoires  ,  afin 
lui  plaife  de  fa  b^nigne  grace  pardonn< 
p^chis  8c  offenfes  commis  centre  fa  niajeft 
vine ,  ordonnons  qii'on  continuera  leldits  i 
fices,  qni  feront  otiferts  par  \cs  Vacies,Sac 
ceurs  ordonn^s  pour  cet  efFet.  Faifbns  n^ain 
d^fenfcs  Sc  inhibitions  a  tous  les  Gauloi 
fi*offrir  ni  pr^fenter  aux  Dieux  quelque  ; 
jfice  que  ce  foic ,  voire  fous  efpece  de  d^v 
particuliere ,  ou  qu'on  vouhlt  aller  en  bai 
ou  qu  on  en  retournat  vi(itoricux ,  nVtoit 
fut  offert  par  I'un  defdits  Vacies  Philof 
Sacrificateiirs :  car  c'eft  chofe  lufte  &  rail 
ble  que  par  Jes  prieres  8c  oraifons  de  cci 
ie  font  mancip^s  au  Service  Divin ,  nous  dt 
dions  des  biens  aux  Dieux. 
11.^ 

Et  pour  ce  cyue  nos  Ancetres  des  long- 
0nt  ordooxi^  le   Sacrifice  foiemiicl    car< 
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iflrudions  &  aux  facrifices  fo 

s;  4°.  la  defenfe  de  difcuter 

ans  le  jour  premier  de  Tan ,  afin  qu*il 
ta  majeii^  des  Dieux  nous  pr^ferver  de 
ains  nous  donner  le  requis  de  nature 
mg  de  i'ann^e » voulons  8c  ordonnons , 
d  ii  aura^^cd  proclam^  a  haute  voix  par 
dcsVacies,  qucchacun  s'y  trouve  en 
et^  &  chaftete,laquelle  puret^  voulons 

perp^tuellement  oblerv^e  par  lefdits 
omme  ont  fait  de  toiite  antiquum  leurs 
eurs. 

III. 
[qu*un  par  Ton  obftlnation  auroic  M 
mi6  8c  cha{ft  des  Sacrifices,  qu'il  ne 

te'm^raire  de  s'y  pr^renter,ni  meme 
devant  nous ,  pour  demander  Ton  droic 
ue  cas ,  que  premierement  ne  fe  {bit  re- 
&  fatisfait  a  partie  :  car  tel  voulons 
le  tout  le  peuple ,  tant  par  eau  que  par 
ies  a  tant  qu*il  fe  reconnoiffe, 

IV.  ,  ^ 

>rdonnons  pareiliement^ue  chacun  al- 
srmon ,  qui  lera  fait  par  1  un  des  Vacics  • 
rcndre  la  Do<5lrine  de  la  Religion.  Br 
:  ce  Sermon  il  y  a  quelqu'un  qui  ca  » 

babille,nous  voulons  que  par  le  Bi- 

Corredleur ,  qui  portera  rep^  toutt 
5nc  de  menaces, lui  foit  coupe  un  grand 

de  fon  manreau.  Et  fi  pour  feconde 
me  fois  il  ne  fe  veut  taire,^tant  averti, 

en  coupe  une  fi  grande  quantity, cju« 
llement  en  foit  difforme ,  &  ne  s  en 
rvir.  Le  femblable  voulons  etre  fait  en 
TibMcs  par  Ies  Sergens,quand  ils  voir- 
Iques-uns  qui  ne  feront  filence. 

i^fendons  a  routes  perfonnes,  de  quel- 
t6  qu'elles  foient ,  de  difcuter  de  laRe- 
k,  encore  moins  des  affaires  de  la  R^ 
,  finon  au  lieu  public  &  d^termin^  par 
lui  il  appartient,         ^ 


5^         Dijcours  fiir  la  nature 
ks  maticres  de  Religion  &  de  T 
tiquci  excepte  ceux  qui  avoient: 

VI. 

Si  quelque  Citoyen  oic  dire  aux  voiGns 
bruit  coxninun  ou  autrement,  p  \r  quclcc 
manicre  qu«  ce  (bit ,  quelc^ue  choi'e  de  1; 

Subliquc ,  ibic  tcnu ,  fur  peine  de  piinjp< 
amende  arhicrsiire ,  icpprter  vhemcnt  les 
¥eiles  aux  Gouverneuis  dc  £chevins  des  v 
VII. 
Outre  plus ,  nous  prohibons  *  d^fendon 
nul  foit  li  hardi  de  communiquer,  relev* 
publier  les  affaires  de  ce  Royaume  aux  Ecrai 
VIII. 
Quand  pour  f^avoir  les  chofes  avantu 
de  tatales  par  les  Eubagcs ,  pour  en  d^cid« 
le  regard^  dts  intcltins  &  autres  obfcrvj 
«  ce  requires ,  nous  n  entendons  qu*ils  pre 
autres  corps  humains  que  cclui  qui  leroit 
le  dernier  d^entre  eux  au  lieu  determine 
toic  que  de  par  nous  y  eut  ^t^  adviiif  autre 
IX. 
Et  pourautant  que  nous  connoifTons  le 
profit  qui  advient  en  ce  pays  de  Gaules, 
Dodrine  des  Eubages,  Vacies  ,  Bardes  & 
ronides,  par  mure  deliberation  lesavonse) 
r<5s  fc  excmptons  de  payer  tributs ,  dacei 
poiicions  6c  fubiides  quclconques^mcme  < 
en  guerre. 

X. 
Era  raiTon  que  pour  jouir  de  ces  priv! 
plufieurs  fe  voudroicnt  rendre  au  nomb 
Jufdiis,  nous  defendons  cxprcffement  qi 
ci-aprcs  fbit  re^u ,  fans  avoir  M  exact 
examine  8c  de  prcs  ,  par  le  r^cit  de  divei 
90ns  non  ecrires ,  qui  conciennent  plus  dc 
claufes  &  periodes. 

XI. 
^^Nul  auflfi  foit  re^u  pour  prefider  en  Ji 
sil  n'a  la  chevclure  tanr  du  chef  que  de  la 

Srife  «Sc  apparente  ,  qui  demonrre  la  prud' 
e  cil  qu  on  le^uit ,  &  qu  11  ibic  v^tu  de 
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_  iniflration  de  l-une  ou  de  f  autre  au 
gipm  de  la  Hepublique;  j^«  IapeniiiC> 

■ncns  honorabl^s.&accqucum^^ainii  auil  ap^ 
■ttrcienc:  ce  que  voulons  aulfi  etre  garde  en  rous 
Sobs  J  que  chacuti  fok  vecu  felon  fa  qualictf. 

tVtejidue  de  ce  Royaiime  nc  permettant  qtfc 
4NuflSoiis  aidiller  perfbnnelJemenc  en  chaque  vili- 
Mgc;  I.  concj^dons  pHr  cesPrc'ienccs  plein  pouvoD: 
^puiffance  au  'peuple  dVIire  ufi  Mairc  Viguidr 
pour  Quir  hi  pi^cmleies  dol^ances  des  Parties'^ 
rfquelles  fidelemenc  nous  ferons  rapport^es  ,li 
Intim^  flc  J'Agent  ne  pcuycnt  s'Hccoider  dcvanc 
|edit  Viguier.  Ociroyons  auffi  &  permettons 
?tir  les  qqereifes  pnt-culieres  &  paroles  in- 
irieu-fcs,  que  I'es  ti-rcmes  pcuiionr  &  leronc 
an(iTru^csJugcs&  A«bMiei,<&  re  qui  feia  arreo^ 
larelles, tenons^  jufcons  pour  ju^<^&  aricc^, 

Xilf.> 

QuantalVrat  de  mRi(b?ndf(es,  duquel  pli»- 
fieurs  Ic  melent ,  nous  nVntcnduns  que  ics  mar- 
chandifes  fbieiic  pontes  hors  de  ct  Royaume. 
£ins  cong^  Sc  licence  fp(^c)ale  obrenue  de  nous: 
iDenic  Inhibons  &  d^fendons  aiousMarchands, 
hint  Errangers  que  Regnicoles,  d'apporter  par 
Ct^k  aucunes  yarchandifes  qui  puiiient  provo- 
'fluer'lcs  koitimesa  etre  eff(5mines  6c  ddicacs. 
■  XIV. 

Pour  dohner  ordre  entre  Ics  pauvres  8c  rlcheaf, 

voulohsquen  routes  lesViUes  y  aye  un  Hd^ 

pita  I  pour  h^herper  ^  loger  les  fouffretcux  Sc 

.maiaaes,  ou  lis  feront  nourris  du  bien  public* 

Que  fi  quclqu'un  doK^navant  eft  accuf^  &  ap- 

;  .fer^hende  en  quelque  larcin ,  ordonnons  qu'il  foic 

.idiug^dc  condaipn^  <tux  Sacrifices  de  Mercure. 

XV. 

Ex  pour  tc  que  fufurc  eft  une  efpece  de  larcin, 

jious  la  prohibons  &  d^fendons  ^troitement  en 

cc  Royaiime-    Que  s'Jl   cit  jueftion  de  prcteir 

vgcnt  a  quelque  pauVre  Indigent,  nous  n'cn- 

tendons  aue  ledk  prenant  s'oolige  a  payer  plu^ 

•lS(qu*en  fauue  mgnde« 


le  meurtre  qui  en  font 

XVI. 

Afin qu*il  nV  ai(  pi u^  <ie  proc 

des  fernmes^  nous  n*enrendo 

re^oivenc ,  nVcoic  que  i'homn 

de  fa  pare  que  la  femme  ea 

J'une  des  parcles  d^edc,  Tautr 

4c  revenus  qui  feroient  iHus 

XVII. 

Juiques  a  pr^fent  on  a  obfej 

me ,  <Kie  les  nommes  aycnc  pi 

Jeurs  temmes ,  voire  de  Jes  cli 

fail  lent.  £c  pour  ce  qui  eft  i 

^ues-unes  one  fait  niourir  Ic 

mcttrc  ordrc  ^  ccs  v^n^ficcj , 

que  la  femme  accul^  d*avdir 

inari^   le  faic  bicn  av^r^,  (o 

P'lrens  de  fbnmari^ou  courm< 

ce,  felon  Tcxigence  du  d^lic 

«       .  .    XVIII. 

Pour  les  grands  accidens  qu 

jeunes  enfans  qu'on  nourric  ei 

ternelle  trop  ddicatement,  afi 

profic  de  la  R^publique ,  nousn'< 

cun  qui  «ura  6t6  amH  nourri 
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'^tabliflement  des  Hopitaux;  p^.  Te- 
lucation  des  enfafts  qui  etoient  ele- 
'-es  en  commun ,  hors  de  la  prefence 
le  leurs  parens ;  i  o**.  les  devoirs  qu'on 
levoit  rendre  aux  morts.  Cetoit  ho- 
lorer  leur  memoire  que  de  confer- 
-^er  leur  crane,  de  le  faire  border  d'or 
m  d'argent ,  &  de  s^en  fervirpour 
►oire(  i). 

m  dc  leurs  pcres ,  apprennent  de  vlvre  tant  (b- 
rcmcnt ,  qu  on  n'eftime  d'eux  que  chofc  bonne 
our  Tavenir.  Mefmes  j  fi  quelqu'un  au^deffous 
c  lage  dc  vingt-cinq  ans  eft  trouv^  avoir  le 
sntre  tant  gros ,  qu'il  excede  la  mefure  Sc  grof^ 
!ur  accoutum^e,  nous  voulons  8c  ordonnons 
i*il  foit  tu^  6c  mis  k  mort  pour  rofTenfe  do 
iftrimargie. 

XX. 
La  coutume  ^tant  en  ce'Royaume  d*enfevelir 
s  corps  des  morts ,  &  avec  eux  ttiettre  en  la 
rre  ou  dans  le  feu  cequ'ilsbnt  le  plus  ajmrf 
I  ce  monde »  nous  permettons  a  ceux  qui  ft 
mdroient  mettre  par  devotion  dans  le  feu  ou 
la  foflTe  avec  I e  corps  mort,  qu'ilss^y  puiifenc 
ettre ,  f<^ciufe  toute  traudt  &  deception. 

[On  peutjuger  par  cet  Edit  de  tout  Touvrage 
I  Refigieux  de  S.  Franfois;  il  eft  plein  de 
ions  curieufes  &  amufantes  pour  ceux  qui  ai- 
snt  Ics  fables  &  les  Romans.  ] 
[i)  Boji  caput  pofthumii  praecifum  CvantcJ 
nplo,quod fandclfTimum  apud  eos  eft,intu- 
e  purgato  inde  capite,  ut  mos  lis  eft,calvam 
o  capiavere :  idque  factum  vas  lis  erat ,  quo 
emnibus  libarent,  t>oculumque  idem  Sacer- 
tibus  eflfc ,  ac  temiJii  Antiftitibiis.  Tit,  L39.  L. 
UL  Cap,  24.  Haec  Filius  Patri  facit ,  quemad- 
dum  Grseci  nacalitia,  Ikroiot^  IV.  i^^  JtW  funr 


^8      •  Difcoufs  fur  Id  nature 

Les  Arrets  des  Druides  etoientre- 
511$  du  Peuple  comme  des  oracles 
emanes  de  la  bouche  de  Dieu.  Si 
quelque  Gaulois  ne  vonloit  pas  defe- 
rer  a  leur  jugement ,  ils  lui  interdi- 
foient  Tentree  de  leurs  myfleres ,  U 
paflbit  pour  impie,  il  ne  pouvoit  pa- 
roitre  en  jugement ,  ni  etre  admis  auj^ 
cbarges  &  aux  dignites ,  &  il  mou-- 
roit  difFame  ( 1 ). 

Lorfque  les  Sacrifices   folemnels 
ctoient  finis ,  &  rAlIemblee  fcparee , 

apHd  ipfos  pietatu  ulcima  ofiicia.  Mela ,  Lfr.  IL 
Cap,  L  p.  40.  Cecce  coutume  barbare  nVcok  pai 
bannie  du  milieu  des  Lombards  dans  Ic  (ixiemQ 
ficclc  ,quoiqu'ils  euflcntd^jarc^u  rEvangile  de- 

fuis  quelque  temps  :  car  nous  apprenons  de 
'aul ,  Diacre  d'Aquil^e ,  qu'Alboin  ,  Roi  des 
Lombai  ds ,  Hr  faire  une  coupe  de  la  cece  du  Roi 
Cunimonde  fon  beau-pere.  AlboJnus  cum  paoilo , 
guod  ie  cawte  Cunimunit  Reg^s  ^Jocenfu',  ficerat ,  Reg^iM 
al  biberdum  v'num  dan  precepit ,  arque  tan ,  ut  cvm  ?A:r§ 
fuo  Ixtanter hiher  t^mv  tcv't.  Fgo  hoc  poculvm  ridi.HiW* 
Longob.  Lib.  II.  Cap.  14,  p.  375-  Cec  ufagc  fubiiiU 
encore  auiourd'hui  paimi  les  Indjens  du  ChUy. 
a»  Malheur ,  die  Fi^zier  ,a  ceux  qui  donncnt  dins 
»  leurs  pj^ges.car  iJs  les  d^chirent  .leur  aira- 
w  chtnt  le  coeur ,  au'ils  mettcnt  en  morceaux ,  8c 
»  fe  jcttrnt  d:ms  leur  fang  comme  des  betes  fi?- 
»  roces.  Si  c'eljt  quelqu*un  de  confidtfration ,  ill 
»  mertent  fa  tcte  au  bout  d'unc  pique ,  h'v^ae 
M  enfinfe  dans  le  crine ,  dont  ils  font  enfin  unc 
•'  t^fCe ,  qii'is  gardent  comme  unc  marque  de 
»  triompne.  »  Relat,du voyage  du  Sud,rom,  I.p,  no- 
(1)  De  omnibus  controverfiispublicis  privatii^ 
que  coniUcuunci  ^  R  quod  eft  admiiTum  faci« 


dr.lesdogmtsdelaRtlig.GauL  ^^ 
)cs  Druides  fe  retiroient  dans  les  mf- 
i»rens  Cantons  ou  ils  etoient  charges 
Ju  Sacerdoce ,  &  lii  ils  fe  livroient , 
iansieplusepaisdesforets,  alapriere  8c. 
i  la  contempIation:ils  n'avoient  point 
fautres  Temples,  &  croyoient  que 
3'en  elever  un ,  9'cut  ete  renfermer  la 
Divinite  quine  peut^tre  circonfcrite. 

Independamment  dcs  fondions  re- 
ligieufes ,  de  la  Icgiflation  &  de  i^ad- 
miniftration  de  la  juftice ,  ies  Druides 
Bxer^oient  encore  la  Medecine ,  011  il 
entroit  alors  pins  de  pratiques  fuperf- 
titieufes  que  de  connoiffances  phy- 
fiques ;  c'eft-i-dire,  qu'ils  etoient  en 
pofTeffion  de  tout  cequi  aflermit  Tau- 
torite ,  i'efperance  &  la  crainte.  La 
police  &  la  fubordination  qui  regnoit 
paraii  eux ,  contribuoit  beaucoup  a 
la  maintenir. 

nus ;  fi  ca*dcs  fi6la ;  fi  dc  hcredltate  ,de  finlbu^ 
concroverlia  eft,  iidem  decernunt ;  praemia poe- 
nafque  conftituunt :  ii  quis  aut  privatus  aut  ^u- 
blicus  eorum  dccrctp  non  ftetit ,  facriHciis  in-i 
terd^cunr.  Haec  poena  apud  eos  eft  gravifTima* 
Quibus  ita  interdirium  eft ,  11  in  numero  impio^ 
turn  6c  fceleracqrum  habentur ;  Us  omnes  dece- 
dunt ;  aditum  eorum ,  feimonemque  dcfug'unt  ; 
ne  quid  ex  contagione  incommodi  accipianc  > 
neque  lis  peuntibus  ]us  reddicur,  neque  nonoih 
lillus  cgniiinunicacur.  Cajaryde  Bdl,  GtiU^  lib^  VH 


!}o        Difcours  fur  la  natufi 

Les  Gaulois  tenoient  a  deshonnettf 
de  f^avoir  lire  &  ecrire :  c'eft  ce  qd/ 
donna  cet  enorme  credit  aux  Druidesi. ; 
ceux-ci  au  lieu  de  combattre  Teirange 
prejugedes  Laiqiies,  Pappuyoientdc 
tout  leur  pouvoir.  lis  ne  vouloient 
pas  que  les  fciences^  don  tils  etoient 
depolitaires ,  devinflent  communes. 
Pour  cela  ils  prechoient  fens  cede 
que  la  Confcience  &  la  Religion  ne 
permettoient  pas  a  un  Laique  d'ap- 
prendre  a  lire  &  a  ecrire  ;  moyea 
fimple  &  efficace  pour  entretenir  les 
Peuples  dans  Tignorance  &  dans  la 
pratique  des  fuperilitions  les  plus  ridi- 
cules :  les  Gaulois  de  leur  cote ,  ac- 
coutumes  a  ne  faire  d'autre  profeffion 
que  celle  des  armes ,  tenoient  a  des- 
Iionneur  de  f^avoir  lire  ou  ecrire.  Le 
commerce  des  Grecs  &  des  Romains 
eut  peine  a  guerir  nos  Ancetres  de 
ce  prejuge. 

La  puiflance  des  Druides  a  con(^ 
tamment  fubfille  jufqu'a  la  conqucte 
des  Gaules  par  les  Romains ,  &  ils 
continuerent  encore  Texercice  de 
leur  Religion  pendant  pres  de  fbixante 
ans,  jufqu'au  temps  ou  Tibere  crai* 


&r  les^dogmes  de  la  Relig.  daul.  4 1 
j{nant  qu'elle  ne  fiit  line  occafionde 
ri^volte ,  abolit  les  Sacrifices  humains 
8c  ne  permit  plus  que  la  jeuneffe  s'ini- 
dat  dans  la  dodrine  des  Druides. 

Quelques  Auteurs  pretendent  que 
Tibere  fit  maflacrer  les  Pretres  Drui^ 
iesy  &  rafcr  les  Bois  dans  lefquels  ik 
rendoient  leur  culte;  liiais  ce  fenti- 
ment  ne  me  parbit  pas  fonde.  Voici 
les  Textes  des  Hifloriens  qui  paroit 
Pent  autorifer  cette  opinion.  Suetone 
parlant  de  Claude ,  dit :  Dn  vidar  vm 
Keligionem^  apud  Gallos  dirct  imma" 
nitatis  ^  Gf  tantum  civihus  fub  Augujh 
mterdiSam  ,  penitus  jisoLEviTm 
Plroe  ,  Chap.  I.  du  trentieme  Livre 
de  fon  Hiftoire  Naturelle ,  apres  avoir 
trait6  de  toutes  les  efpeces  de  magies , 
s'exprime  ainfi  ;  Gallias  utique  pqffedit 
[magica  difciplina)  Gr  quidem  ad  nop 
trammemoriam ;  namque  Tiberii  Cafa" 
ris  Principatus  [ustulit  Druid  as 
EORUM  fy  hoc  genus  varum  medicorum" 
^ue. . . .  Non  fads  tejiimari  poteji  quan-^ 
iim  Romanis  debeatur  qui  sustc/lerjs 
MONSTRA  in  quibus  hominem  occidere 
'digiojijjimum  erat  ^  mandi  verb  etiam 
aluhrrimum.  Aurelius  Vifior  &  S6- 


42         Difcours  Jut  la  nature 
neqiie  feniblent  auflS  nous  tcmoi 
que  TEmpereur  Claude  abolit  c 
xement  la  fede  &:  la  fuperflitio 
Druides. 

Pline  paroit  attribuer  a  Tibe 
Refcrit  pour  abolir  les  Druides ; 
lone  8i  Aurelius-Vidor  preiei 
au  contraire  que  ce  fut  TEmp 
Claude  qui  ruina  entierement 
perftition  de  ces  Pretres  Qaulois 
pareille  revolution ,  fi  elle  eft 
table ,  put  ne  pas  etre  rouvrag^ 
moment:  il fallut  yrevenira  plu 
xeprifes ,  8c  Claude  acheva  ce  qi 
bere  avoit  commence.  Tel  eJ 
moins  la  confequence  qu^on  pen 
der  fur  ce  paflage  du  Chap.  2. 
yil.  de  rHiftoire  Naturelle  del 
NupERRiME  trans  Alpes  homine 
molari  gentium  earum  mortfolitum 
paulicm  i  mandenio  ahefi.  D^ail 
comme  Tibere  8c  Claude  ont  poi 
memes  noms  &  furnoms ,  il  ne 
pas  etonnant  qu'on  les  eut  confc 
Ainfi  la  difBciiIte  tombe  uniqu< 
fur  les  mots  de  Plrne ,  fuflulit  D 
corum  y  8c  fur  les  expreffions  d( 
tone  ,  Rdighnem  I)rnid^arum  j 
aboki/itt 


C^lesiogmes  de  la  Relig.  GaiiL  4  J 
On  ne  peut  les  entendre  de  Tabo 
iition  totale  de  Tordre  des  Druides , 
qui  a  toujonrs  fubfifle  meme  depuis 
Claude.  On  les  voir ,  en  effet ,  fort 
antorifes  fous  TEmpire  d'AIexandre 
Severe ,  d^AurcIien  &  de  Drocletren. 
On  a*vu  qtie  ce  dernier ,  etant  en- 
core fimple  Officier,  concutles  pre-* 
mieres  efperances  de  parvenir  a  I'Em* 
pire,  for  les  difcoiirs  d\ine  femme 
Driiide  dii  Pays  de  Tongres  ( 1 ).  Au- 
lelien  confolta  les  Pretrerfes  Gau* 
Joifespourf^avoirli  FEnipire  demeu- 
reroit  long-temps  dans  fa  famille  j 
celles-ci  fans  lui  faire  Icur  cour  aux 
d^peos  de  Icurs  pretendues  lumieres  ^ 
T^pondirent  avec  liberte ,  que  de  tou- 
tes  les  families  de  la  Republique  , 
celle  de  Claude  feroit  un  jour  la 
plus  illuftre  (  2  ).  Alexandre  Severe 
itant  en   cRemin  pour  une  expedi- 

(ij  Vojeznotc  (i)  page  8  ci-defliis, 
(a)  M^rabilis  forte  videmr  quod  compertum 
Dioclettani  Afclepiodotas  Celfino  confiliatio 
fuo  dixifleperhibetjfedde  hac  pofteri  juaica- 
buar.  Dicebat  enim  quodam  tempore  Aurelia- 
hum  Gallicanas  confuluHre  Druidasjfcifcitantcm 
litrum  apud  ejus  pofteros  imperium  permanc-i 
jfctz  turn  iJlas  refpondlfTe  dixit,  nullius  alterlus 
in  Repubilca  nomcn  quam  Claudii  pofteroiuiH 
iuturum.  Vopifc.  in  AvnU  p.  ti\*  . 


44  Difcowrs  fur  ta  nature 
dition ,  qui  Hit  la  derniere  de  fa  vie;  i 
une  femme  Druide  vim  a  fa  rencon?- 
tre  &  lui  dit :  cc  Vous  pouvez ,  Sei^ 
30  gneur ,  continiier  votre  voyage  , 
»  mais  n'efperez  pas  la  vidoire ,  & 
9i  foyez  fur-tout  en  garde  centre  vos 
»propres  Soldats(i)33.  Cell  des  Hit 
toriens  Vopifque  &  Lampride  que 
nous  apprenons  ces  faits.  Solin  & 
Eufebe  de  Cefaree  atteftent  que  les 
Druides  exiftoient  de  leur  temps  (2  )• 
Les  families  des  Druides  jouiflbient 
encore  d'une  forte  de  confideration 
fous  les  Empereurs  Chretiens  du  qua- 
trieme  fiecle.  Nous  le  voyons  dans 
Aufone,  Conful  en  Pan  37P ,  &  qui 
ecrivoit  fous  les  fils  de  Theodofe. 
Ce  celebre  Poete  Gaulois  ,  dans  fe- 
loge  d'un  Profelfeur  de  Bordeaux ,  a 
foin  d'obferver  qu'il  defcendoit  d'un 
Druide  du  canton  de  Bayeux.  Saint 
Jerome  lui-meme  ,  dans  une  Lettre , 
vante  la  nobleffe  June  Dame  Gau- 
ioife ,  nommee  Algajia ,  qui  etoit  de 


(i)  Mulier  Drulas  cxeqnti  exclamavit  G^ilko 
iermone ; »  Vadas,  nee  vidltoriam  fperes  nee  mi- 
» I'm  tuo  eredas.  ««£/.  Lamprid,  in  Alex,  Sever,  p,  ijf. 
^\in,Poly&,  Hifi.c.  la.  Eufebe, pnfpflr,£jw?|; 


(a)  SoJin 


&U5dogfneidelaRelig.GauU  !|K 
•jcttte  meme  famille.  II  paroit  que  les 
I  Druides  &  leurs  fuperttitions  n'^- 
toient  pas  entierement  aboiis  au  mi^ 
Jieu  du  fixieme  Cede.  TReodebert  I , 
'Roi  deMetz ,  entra  en  Italie  a  la  tete 
dPune  grande  Armee  ,  &  fe  rendit 
m^tre  du  Pont  de  Pavie :  Ses  gens 
oSrirent  en  facrifice  les  femmes  des 
^Goths  qu'ils  furprirent.  UHiflorien 
-Procope  rapporte  ce  fait ,  &  ajoute  : 
s»  LesFran9ois  devenus  Cliretiens  ob- 
»  fervent  encore  une  grande  partiede 
»9  leurs  anciennes  fuperftitions  5  ils  of- 
9»  frentdes  yidimes  humaines,  &pra« 
totiquentdeschofesex^erables,  qu'ils 
» font  fervir  a  la  divination {i)<^. 
On  ne  peut  attribuer  ces  impietes  a 
(les  Chi:etiens ;  mais  on  voit  dans  le 
irecit  de  Procope  des  traits  ou  les 
Druides  8c  les  anciens  Gaulois  font 
fcien  reconnoiflables,  Enfin  ,  il  eft 
yraifemblable  que  les  Druides  fubfiC- 
toient  encore  a  U  fin  du  feptieme 
iiecle.   Car  il  eft   conftant   que  du 

(  I )  ««  fitt^fitkf«9  >S  »wi  XfkuLf  t   y%y^uttf  ; 
Xf^f**^*'  ^^^ft'Vitf  y  scat   «AX<(   ujQ  irttt  lifUfTU.  9 


^6,        Difioursfur  la  muare 
temps  de  Saint  Eloi  les  erreurs  d^ 
Paganifme  triomphoientdes  lumiereiil 
de  rEvangile  en  piufieurs  endroitsde^ 
la  France.  Le  credit  que  les  Druida ! 
avoient  fur  Tefprit  des  Peuples^  pou- 
voit  feul  retarder  fi  long-temps  ics 
progres  dii  Chriftianidne. 

On  objede  que  les  Druides  ani- 
moient  les  Peuples  a  la  guerre  contre 
les  Remains ,  &  que  ceux-ci  les  de- 
truifirent  pour  fe  venger.  II  faut  peu 
connoitre  le  genie  Gaulois  pour  pro- 
pofer  cette  diflficulte.  Les  Gaulois  uV 
voient  pas  befoin  d'etre  excites  par 
ic  motif  de  la  Religion  5  Pamour  de 
la  libertc  fuffifoit  pour  les  animet 
contre  les  Romains  ( i  )•  En  effet , 

(a)  Les  peuples  Celtes  pr^f<froienc  la  libcrt^  I 
la  vie » lis  avoient  rous  pourprincipe  ,qu*il  valoic 
mieux  fe  donner  la  more ,  que  de  comber  dant 
un  honteux  efclavage.  Quand  une   vilJe  afG^ 

f[it  ne  pouvoit  plus  fe  d^fcndre  Jes  Affi^g^aa 
leu  de  capjculer  Sc  d  ufer  de  fuppJicacions  aiH 
fires  de  rcnnemi ,  prenoient  ie  parti  d*^gorgec 
eurs  femmcs  6c  leurs  enfans,  6c  de  fe  cuer  en« 
fuite  eux-mcmes.  pour^viter  la  ferWtude.  Quia- 
tus  Manius  Conjiil  Gallorum  Gtnttm,Jidf  ra£c€  Al-^ 
phimjitam ,  hello  aggnjfus  efi,  qui,  cumfe  Romanis C9'>. 
pus  cirtumfiptos  pidtrtnt,  lelloqwt  hnpans  fo/t  iniellU 
gerentjoccijis  coniugiBus ac  libms ,  inflammasfife  pm- 
Jecerunt.  Orof.  L.  V,  Cap.  14,  p.  271.  Antrotfius, 
GalhrumRex,  in  ^emdam  locum  fitgifi  ncepit  ,uBi  mo» 
fihl  6'  neceJTariisfuu  mams  imulit.Foijh.U.  1 1  g.Quanj 


r  Us  ddgr^es  de  la  Relig.  Gaul.  4"^ 
loire  nous  a  conferve  le  detail 
211X  difFerentes  revokes  des  Gan* 

dont  aiicune  ne  fut  occafionnee 
[a  Religion.  Elles  eutent  pour 
ue  pretexte  les  tributs  inipofes 
Provinces ,  la  durete  des  exac- 
> ,  &  la  hauteur  avec  laquelle  les 
)Ie5  etoient  traitcs.  La  premiere 
Ue  arriva  vers  la  huitieme  annee 
Tifaere  ;  elle  n'etoit  caufee  qucf 
Tetat  des  Cites  dans  fes  Gaulesr 
avoient  ete  forc^es  de  faire  de 

emprunts  pour  payer  les  tributs. 
ite  rapporte  les  plaintes  des  re- 
es ,  &  il  n'y  a  rien  qui  puifle  don* 

)idats  Ccltes  ftvoienr  le  malheur  de  torn- 
ntre  les  mains  de  Tennemi ,  lis  cherchoient 
d^cruire  eux-memes  par  touces  fottcs  de 
:ns  i  Qui  vero  [ Gallorum  ]  praocdipiintif^  Itv* 
y-piragtnda  tunc  moms  fua  copUmnon  hahuenoa 
tefiieram,  alii  finv ,  alii  Jiijpendw  ,  alii  a^negat^ 
fe  confiirrufenmt,  Orof.  LiV.  V,  C.  14.  p.  tru 
I'll  y  a  de  plus  furprenanf ,  c'dt  qiie  les  fcm-' 
CelteS,  au  lieu  de  plier  fous  le  joug,  ^ 
mcir  rhumeur  fi^roce  fie  indomptable  'dtt 
maris, fe  monttoient  encore  plus  ardcriee^ 
eridrq  la  HBert^.  Elles  Etoient  les  premie** 
jncouragerJes  hommes,  non-feulement  par 
rieres  &  d^s  exhortations ,  mais  encore  pai^ 
propre  exemple ,  a  perdre  plutot  la  vie  que 
ierti.Mutiens  inprxlium  proficifcemesmiliies,paffii 
iis  J  Jlemes  implomhant  ne  fi  in  fervimtem  Ro/JJtf- 
idennt.  C^far.  I.  y i.  Voyet  audi  Tacite.  Gem. 
7  (3^  9,Hili.  IK  19.  dnml.  IF.  51.  XTF.  %9i 


vrerleur  liberie  3  Tautre 


(i)»Cctte  ann^e  plufieurs  i 
tenterent  de  I'ecouer  le  joug 
dettes  dontelUs  itoient  acccbUtsA 
fouffler  la  i^volte ,  furcnt  Julii 
de  Treves,  &  Julius  Sacrovir 
L'un  &  Tautrc  ^toient  d'un  fai 
ayeuxj  pour  dcsfervices  fign 
faits  Cicoyens  Romains  en  uj 
diflindUon  6to\i  rare  &  r^li 
Dans  des  con  Florences  fecreccs 
&les  efprics  lesplus  alders  I 
digence  ou  la  craince  ne  iaif 
que  ie  crime  ,  ccs  deux  hoj 
le  projec  d'un  foulevemenc.  ] 
de  faire  prendre  les  armes , 

gts,  Sacrovir  aux  Cic&  pJu 
enne.  Pour  cet  efFct  lis  com 
bl^es  g^n^rales  Sc  pardculi^rc 
ple,renanc  par-tout  des  difcc 
la  Strie  iteratlU  du  vilntt  ,Jur  turn 
mti  imprum^es  pour  le  pay9F,jur< 
enplace.lls  ajoutoient  que  J  on 
Its  Legions  un  efprit  de  dli 
mort  de  Germanicus.   Voici 


&*  les  dogmes  de  It  Relig.  Gaul.  ^5) 
pomr  excufer  la  conduite  des  Ro- 
toains.  Dans  Pun  &  dans  Tautre  il  n'y 
it  rien  qui  ait  le  moindre  rapport  k 
Pabolition de  Tancien  cuke,  ou  a une 
wrfecuiion  religieufe.  Ceriafis  ne 
>arle  que  dcstributs,  &  dela  necet 
ite  d'en  inaporer  pour  foutenir  les  de- 
lenfes  du  Gouvernement  ( i  ).  II  eft 
rrai  que  ces  deux  difcours  font  Pou* 
hrage  de  Tacite :  mais  de  ce  qu'il  ne 
ah  aucune  mention  de  la  Religion  , 
I  en  faut  conclure  qu'il  nVntra  point 
lans  le  pretexte  de  ces  deux  revol- 
:es }  car  Tacite  n'etoit  pas  homme  a 
Dmettre  un  fi  beau  fu  jet  de  reflexions 
politiques. 

Ce  qui  etoit  arrive  dans  THIe  firi- 
tannique  donne  lieu  a  ia  meme  re- 
Hexion.  Tacite  &  Dion,  qui  ont  rap- 
porte  cet  evenement  ^  nous  montrenc 
Imie  la  revohe  des  Iceni ,  qui  prirent 
Uors  les  armes ,  fut  caufee  par  les 
%ules  violences  &  par  la  feule  injuC- 
^cedesOfBciers  duFifc,  PrafutaguSy 
Eoi  de  ce  canton,qui  avoit  toujours  cte 

(0  Neque  quies  gentium  fine  armis ,  nequfe 
Jrma  line  llipendiis ,  neque  (lipendia  fine  tribu- 
w  habed  queunt.  Tacit.  Hifi,  IV.  7). 


^   L 


lexte  aes  mats  <x  ae  on 
Breton;  fa  Veuve  & 
fes  fiUes  furent  expofe< 
Jes  plus  cruelles&icsp 
Uxor  Bonduica  vtrhtrihu 
liajlupro  i^iolatctfunt  ;les 
depouilles  de  leurs  bieni 
du  Roi  reduits  en  efclav; 
ia  les  motifs  qui  firen 
armes  aux  Icenij  il  n'^e 
tion  d^une  perf^cution : 
Infulaires  furent  forces 
refinance  qui  fiit  tres- 
fut  ravagee  par  les  va 
arracherent  lesbois  facr 
le  fang  des  vifiimes  h 
Romains  y  abolirentle 
mains ,  ainfi  quails  Pavi 


IS  dogmes  de  la  Relig.  GuuL    f  t 
:ntiere  deflrudion  de  Tldola- 

inots  de  Tacite  ^fuflulit  Drui^ 
im ,  ne  pouvant  s^entendre  de 
ion  de  Tordre  des  Druides,  qui 
)urs  fubfille  depuis  Claude  & 
,  il  faut  les  expliquer  par  ce$ 
^ujlulire  monfira  in  quibus  homi" 
idere  religiojijjimum  erat;  &  par 
ell  dit  des  Gaulois  dans  le  qua* 
Livre  de  Strabon ;  »  Les  Ro- 
s  ont  fait  quitter  aux  Peuples 
Gaule  ces  coutumes  feroces , 
bien  que  toutes  les  pratiques 
amnees  par  nos  Loix,  qu'ils 
oyoient  dans  leurs  facrifices  & 
leurs  divinations  «.  Les  Ro- 
:oIeroient  en  general  toutes  les 
3ns  etrangeres ,  &  ne  profcri^ 
que  celles  qui  leur  paroiflbient 
ires  au  bon  ordre  ^  ou  au  repos 
Dciete  5  c'eft-a-dire ,  ceiles  qui 
:  exclufives  ,  comme  le  Jii- 
&c  le  Chriftianifme,  ou  celles 
2s  pratiques  etoient  oppofees 
eurs  &:  a  Thumanite,  Ceft  fur 
lement  qu'ils  fupprimerent  les 
males,  & qu'ih  defendirent  \q% 
Cij 


/\u  reitc  ,  11  11  eu  p 
perfuader  que  les  Gaii 
nonce  tout  d'un  coup 
cipes  cruels  ,  d  une  R 
maine  ;  &  s'ils  n'y  ont 
lis  ont  d»  etre  portes  a 
Jes  ceremonies  enfecre 
pouvoient  faire  avec  fur 
ne  pouvant  plus  facrif 
publiquement  ^  verfoier 
qiies  gouues  de  fang  h 
Autels  a  la  vue  des  Re 
que  nousTapprend  Pon 
ceU'X-I^  ^toient  fans  dout 
a  egorger  les  vidimes  n 
on  n'eclairoit  pas  leur  c 
pouvoit  empecher  un  gi 
GauIoiSj  etabii  dans  i 


(Sr  les  dogmes  de  la  Relig.  OauL  j;  J 
irtee ,  de  facrifier  quelqu'un  de  fts 
:Iaves  ,  fur  lefquels  on  exer^oit 
•rs  un  pouvoir  abfolu  ?  II  n'y  cut 
s  doute  qu'une  Religion  contraire 
:  put  eiFacer  ces  impreflions  enra* 
ees  3  &  avant  qu'elles  fuflent  etein- 
,  il  a  du  y  avoir  dans^Ies  Gaules 
temps  on  les  anciens  habitans  du 
^s  etoient  idolitres  a  la  Romaine 
erieurement ,  &  a  la  Gauloife  in- 
eurement  &  fecretementj  c'eft  ce 
J  prouve  un  paflage  de  Tertullien  ^ 

dit  en  parlatit  aux  Romains :  »  Ou 
ratique  encore  a  prefent  en  fecret 
s  facrifkes  d'enfans  en  Afrique^ 
.es  Chretiens  ne  ^>nt  pas  les  feuls 
ui  vous  meprifent :  on  facrifie  des 
ommes  faits  a  Mercure  dans  Ie« 
rallies :  »  Sed  Gf  nunc  in  occulta  per* 
IT  at  hoc  facrum  facinus  :  nonfoli  vo's 
temnunt  Chriftiani ,  mc  ullumfcelus 
erpetuum  eradicatur  ^  aut  mores  fuos 
uis  Deusmutat . ..  Major  atas  apud 
los  Mercurio  proficatur.  T^rtuIL 
olog.  c.  5^* 

{.ind   je  crois   pouvoir   avancer 
I  n'y  a  eu  aucune  perfecutiofire- 
2ufe  exercee  dans  les  Gaules  con* 
Ciij 


'  V 


On  ne  f^ait  s'ils  conti: 
mer  iin  feiil  corps  ^  & 
rent  leur  Chef.  On  ne  f^ 
fi  les  Druides  de  chaque 
des  corps  differ  ens  ,  & 
de  fubordination  fublii 
on  ne  tronve  rien  fu: 
Andens.  On  ne  poiin 
pofer  fur  tout  cela  qu 
tures  abfolument  defli 
ves ,  &  il  vaut  mieux  a^ 
foi  notre  ignorance. 

Tout  ce  que  nous  fcj 
i^ordre  des  Druides  ft 
Gaules  jufqu^a  Tentien 
ridolatrie ,  &  qu'ils  a^ 
fiance  des  Peuples.  Rcc 


€r  Us  dogmes  de  la  Relig.  Caul,  ff 
3e  Druides  auiti  odieux  qu^il  avoit  ete 
polqu^alors  refpcdable :  on  ne  le  donne 
plus  dans  les  langues  Gauloife  &  Ir« 
landoife  qu'aux  Magiciens  &  aux  Sor- 
ciers.  On  le  trouve  pris  en  ce  fens 
dans  les  monumens  Anglo-Saxons  du 
Cxieme  fiecle  (  i ). 

SECONDE    PARTI  E. 

De  la  Religion  Gr  de  la  Morale  des 
anciens  Gaulois. 

Apths  avoir  expofe  ce  qdfconcerne 
le  Gouvernement  Religieiix  des  an- 
ciens Gaulois  ,  il  feroit  a  fouhaiter 
que  nous  euflions  plus  de  connoif- 
lance  de  leurs  Dogmes  que  nous  n'en 
avons.  MalFieureufement  il  ne  nous 
refte  d'autres  lumieres  fur  la  Religion 
de  nos  premiers  Peres ,  que  ce  qu'en 
ont  ecrit  des  Auteurs  qui  n'ctoient 
gueres  en  etat  defe  former  une  jufte 
idee  des  Myjleres  Gaulois  (  2  )• 

Nous  en  avons  un  exemple  bien 


^  (i)  On  die  proverbialement,  ceflunvieux  Druide, 
jl  pourra  nousjonner  de  bonnes  inftruiSlions, 
On  die  encoigjjkpeu  pres  dans  ce  dernier  fens, 
cefl  un  vieux  /QJIHr 
(i)  Je  dls  quela  Religion  des  Gaulois  confif*- 

Civ 


ClUlCUl    ICpctllUllb     pdi'l 

connu;  ils  avoient  de: 
dans  prefque  toutes  le 
dcrables  de  I'Afie  mir 
Grece  &  de  la  Syrie ;  ils 
en  grand  nombre  a  Ron 
de  leur  UK  etoient  trac 
iangue  entendue  de  tc 
Nousvoyons  cependar 
line  idee  abfolument  1 
Religion.  II  fuffit  de  (i 
qu*en  ont  dit  Strabon, ! 
cite,  Plutarque,  &c.po 
ere  que  malgre  la  facili 
d'approfondir  le  fyftenK 
JuiJfs  ^  les  Ecrivains  les  ] 

toic  dam  de  v^ritables  myfien 
toitune  Loi  fondamentak  d\ 


&  les  dogmes  dt  la  Relig.  Gaul,  yy 
es  jrius  curieux  avoient  neglige  de 
'en  inftruire.  II  en  eft  de  meme  de  la 
>odrine  des  Chretiens^  Les  Difciples 
Fe  Jefus-Chrift  ^taient  repandiis  par- 
out  rUnivers  ;  ils  clierckoient  avec 
rdeur  a  fe  faire  des  profelytes,  &  les 
-iivres  qui  contenoient  leurs  Dogmes 
toientconnus  de  toutle  monde*  Mat 
;re  cela,les  Payensn'en  avoient  ab* 
^lament  aucune  connoiflancer 

On  doit  juger  par-la  du  degre  de 
reancequemeritent  Cefar,  Diodore , 
Itrabon,  Pomponiiis  Mela^Lucain, 
kc.  lorfqu'ils  parlent  June  Religion 
lont  les  Druides  Gaulois  ne  decoiu 
Toient  le  fond  qu'a  ceux  de  leur 
>rdre.  Jules-Cefar  merite  fans  doute 
>eaucoup  de  foi  quand  il  pade  de 
•ordre  politique  des  Gaules  ,  oil  ii 
tToit  demeiHe  pres  de  dix  ans  ^  n^ais 
I  lui  etoit  impofliWe  de  penetrer  xles 
^yfteres  qu'on  ne  cherchoit  pas  a 
ui  faire  connoitre.  Les  autres  Eoxi* 
rains  T^en  ont  gueres  parlequepax 
)Ccafion  J  prefque  toujours  d'une  nia- 
liere  peu  detail!  ee,  louvent  raeaie 
[ans  lescomioiire  autreiiaem  que  par 
les  xappons  Yagues  &  peu  exadsilr 

C  y 


nerale  a  faire  fur  to 

Grecs  &  les  Remains 

ligions  etrangeres ;  ili 

ces  Religions  fiiflent  a 

que  la  leurj  c'etoiten 

maxime  fondamemale 

dcs  Romans,  &  ils  rej 

nion  contraire  comnn 

Envcffet ,  dans  le  pn 

Dieux  exifloient  red 

Toient  penfer  que  eet 

barbares  ne  differpiei 

par  les  noms  que  chaq 

donnoit.  Us  n'ont  doi 

cle  le  croire  &  de  feci 

tins  de  nos  Ecriyains 

luivi   le   prejuge  dies 

derivant  ^  Juifs  f€*s 


&*  les  dogmes  de  la  Retig.  Gaul,  fp' 
Tout  cela  n'empecKe  pas  n^an- 
aoins  qu'on  ne  puifle  diftinguer  ic£ 
*  vrai  (Tavec  le  faux ,  &  faire  ufage 
e  ce  que  Pon  trouve  dans  les  Anciens 
Lir  la  Religion  des  Celtes.  Une  cri- 
[que  judicieufe  peut  nous  apprendre 
on-feulement  a  connoitre  ies  bons 
Kftoriens ,  mais  audi  a  profiter  des 
lus  mauyais ;  il  fuffit  de  bien  diC- 
rnguer  les  Fables)  que  rapporte  un 
Luteur,  des  verites  Sc  des  faits  qui 
euvent  y  avoir  donne  lieu, 

Les  points  fondamentaux  de  toute 
I  Dofirine  Gauloife,  &  fur  lefquels 
ous  les  autres  etoient  appuyes ,  fe  re- 
kiifent  a  trois ,  adorer  la  Divinite  , 
te  point  faire  le  mal,  &  etre  braves 
[ans  toutes  les  occaiions. 

Une  queftion  importante  eft  de  f^a- 
'oirfi  los  Druides  admettoient  Punit^ 
fe  Dieu,  On  croit  communement 
[u'ils  etoient  Idolatres,  L'erreur  ou 
^on  eft  a  l^egard  des  Pretres  Gaulois  ^ 
ientde  ce  que  les  Etrangers  ont  pris 
fans  leur  propre  Religion  les  idees 

dit  que  le  Dleu  des  Juifs  &  des  Clir^ckas 
coit  un  Dieu  veritable,  quoiqu'il  ne  fuc  pas 
onor^  par  les  Juifs  dc  par  iesCnr^iens  comxne 
.  devoic  Tetre. 

C  vj 


66  Vifcours  fur  (a  naturr 
qu'ils  fe  font  faites  de  celle  des  Gzxh 
iois.  Nous  ne  fommes  pas  aflez  inC- 
truits  de  ia  Religion  de  nos  Ancetres 
pour  f^avoir  ce  qu'ils  enteaidoient  pai 
Hefus  y  Teutates ,  &c. ;  mais  noHs  le  f9a» 
vons  aflez ,  pour  penfer  que  desiiom* 
mes  qui  ne  reprefentoi^nt  ni  ne  ma- 
terialifoient  la  Divinite  ,  ne  doiveitt 
pas  etr€  regardes  comma  Idolatres* 
Tacite  en  convient ,  en  parlant  des 
Germains  qui  fiiivoient  la  Religion 
des  Gaulois  leurs  Ayeux  :  Nullafiiwh 
lachra  ^  nullum  peregrinie  fuperjiitiottii 
tJfeJligium.  j  6c  dans  un  autre  endroit ; 
Nee  cohibere  parktibus  Decs  ^  neque  in 
ullam  humani  orisfpeeiem  ajjimilan  ex- 
magnituddne  ccdeftium  arbitranturXucos 
ac  nemora  confecrant^  Deorumque  nomi-' 
nibus^  appellant  ficrctum  illud  quoifold 
reverentid  videnu 

On  peut  dans  une  Religion  ad- 
mettre  les  figures  8c  les  reprefenta- 
tions  fans  idolatrie  ,  mais  il  n'y  eut 
jamais  d'Idolatrie  fans  images.  Quoi- 
xpie  Tacite  dife  que  les  Druides  don- 
noient  les  noms  de  Dieux  aiix  Bois 
Sc  aux  Forets,  Lucus  y  Nemus^  dans 
lefquels  ils  rendoient  leux  culte ,  H 


&•  lei  dogmes  de  la  Relig.  Gaul.   €t 

paTle   d'apres  fes  idees  fur  le  Poly- 

tSfeifme',  mais  ilfoiirnit  hii-memc  les 

principes  du  raifonnement  propre  a 

le  refuter,  puifqu'il  rapparte  des  fairs 

■qui  impliquent  contradidion,  dont  les 

premiers  etant    politifs ,   d^truifent 

ceux  qui  ne  font  que  d'indudion : 

c'eft  ainfi  que  les  Hiftoriens  les  plus 

eclaires  peuvent  fe  tromper  fur  des 

Moeurs  ,  des  Loix ,  on  des  Religions 

itrangeres  qu'ils  n'approfondillentpas 

toujours ,  foit  qu'ils  ne  s'y  intereflent 

pas  affez  >  ou  qu'ils  croient  les  avoir 

fiifEfammenf  examinees ,  6u  qu'ils  ne 

les  regardent  pas  comme  leur  objet 

principal. 

LesPeupIesdes  Gaules  onttou  jours 
conferve  tant  d'eloignement  pour  les 
'figures  Religieufes  ,  qu'ils  ne  les  ad- 
xnirent  pas  lorfqu'ils  eurent  embraffe 
le  Chriilianifme;  deforte  que  dans  le 
temps  oil  TEglife  Grecque  paroiflbit 
3Voir  ifait  du  culte  des  images  une 
partie  eflentielle  de  la  Religion ,  le 
Concile  de  Francfort  condamna  Pa- 
vdoration  des  Images  {i ) ,  fans  marquer 

(0  AlJkca  dl  In  medium  quaeiUo  de  nova  Gra^^ 


'62  Difcours  fur  la  nature 
qu'il  fut  permis  de  leur  rendre  aucnn-fc 
culte.  Kabus  qu'oii  avoit  fait  de$  lb 
Images  chez  les  Grecs  avoit  fa  fource  |,}3 
dans  Tancienne  Idolatrie  (  2  ) ,  &  pern- 
eire  dans  leur  goiit  pour  ia  peinture  & 
la  fculptiire.  it 

On  ne  pent  done  taxer  les  anciens  '« 
Gaiilois  dldolatrie;  mais  s'enfuit-il 
quails  ne  fuflent  pas  Polytheiftes,  qu% 
ne  partageaflent  point  I'adminiftra- 
tion  de  TUnivers  entre  plufieurs  Di- 

corumSynodo.quam  dc  adorandis  imaginibus 
Conftanrinoijoli  fecerunc ,  in  qua  fcriptum  habe- 
bacur ,  uc  qui  imaginibus Sandorum , ltd  mDeifica 
Trinitati,  fervicium  aut  adorationem  &  non  impcn- 
derent ,  anathema  judicarentur.  Qui  fu|)ra  Sanc- 
tiflimi  Parres  noftri  omnimodis  adorationem  k 
fervitatem  renuentcs  contempferunt  ,atquecon- 
fcntientes  condemnaverunt.  Concil,  Franco/,  ori. 
Can.  a. 

(a)  Les  idtoconfufes  que  les  hommes  sVroieni 
form^es  de  la  Divinit^ ,  furent  la  fource  dc  ieurs 
crreurs :  en  voulant  fixer_  ces  jd^es  &  les  com- 
muniquer  a  d'autres  hommes ,  ils  eurent  recours 
a  des  figures  6c  a  des  images  fenfibles.  Ces  figu- 
res appliqu^es  au  culte  Religieux,  furent  une 
occanon  aidolarrie.  La  diftindtion  de  la  repr^- 
fentation  &  de  Tobiet  reprdfcnt^,  n'ell  gucres 
^claircie  dans  Tefprit  vdu  peuple;  chaque  arrri- 
but  fut  rris  pourun  Erre  complet,&  la  conf^- 
cration  aes  images  les  fit  infenfiblement  regar- 
dcr  comme/tant  devenues  le  (i^ge  de  la  Divi- 
nity. 11  feioit  facile  de  tfou -'er  des  cxemples  dc 
cecte  gradation  d'idfe  groflfieres  chez  plufieurs 
peuples.  Un  feul  trait  fumt  pour  prouver  ce  one 
jc  viens  de  dire.  Par  le  fecond  article  dc  Dc- 


&  les  dogmes  de  la  Relig.  GauL    6  J 
"Vinites  diflind^s  f  On  ne  pent  refou- 
dre  cette  quellion  que  par  de  fimples 
conjedures, 

L'ame  trouve  en  elle  -  meme  I'i- 
dee  d'un  Etre  qni  connoit  tout,  qui 
c£l  tout-puiflant  y  &  qui  eft  parfaitj  & 
de  cette  notion  elle  juge  que  Dieu ,  qui 
eft  cet  fitre  tout-parfait ,  eft  ou  exi- 
fte.  Les  Nations ,  quelque  difFerentes 
qu'elles  aient  ete  par  leurs  caraderes , 
par  leurs  inclinations  ^  par  leurs 
moeurs ,  fe  font  trouvees  &  fe  trouvent 
encore  aujourd'hui  reunies  dans  un 
point  elTentiel ,  qui  eft  le  fentiment  in- 
time  d'un  £tre  fuperieur  ;  c'eft  Topi- 
nion  de  toutes  les  contrees ,  de  tons 
ies  Peuples.  Un  confentement  fi  ge- 

caIogue,Dieu  defend  afon  peuple  de  faire  deS 
images  caill^es ,  6c  des  figures  de  tout  ce  qui  eil 
en  Eauc  dans  ie  Ciei ,  6c  en  bas  fur  la  lerre  , 
&  de  tout  ce  qui  eil  dans  les  eaux  fous  la  cerre  i 
Non  fades  tiBifculptile ,  neque  omnem  Jimiliruiiaem  qua 
tfi  in  Cctlo  defuper ,  6*  qua  in  terri  deoifiim ,  nee  «o- 
rum  qucefunt  in  aquis  fub  terrd.  Par  le  troifieme  ar- 
dele  du  Decalogue,  Dieu  defend  encore  a  Ton 

I^euple  d'adorer  ies  images »  &  de  leur  rendce 
c  iouverain  cuke  :  M>7i  adombis  ea,  neque  coles, 
Enfin  Dieu  defend  a  Moyfe  de  faire  des  Dieux 
d'argenc  6c  des  Dieux  d' or  :  Noh  facieds  Decs 
argemeos  ,  nee  Deos  auress  fadens  vohis,  ^  Ccs  d^- 
fenfes  du  Seigneur  prouvenc  fans  r^liaue  que 
les  images  ^toienc  alors  poui  les  peuples  uncr 
^ccaiion  d  idolacrle* 


i54  Difsmrs  fwr  la  nature 
neral ,  fi  uniforiBe,  fi  conflant  detoa* 
tes  les  Nations  dellJmveFs,  que  lu  I 
rinteret  des  paffions ,  ni  les  faux  rai-, ] 
fonnemens  de  quelquesPhilofophes^ 
ni  rautorite  &  I'exetnpfe  de  certaini 
Princes,  n'ont ^anaais pu  afFoibiirm 
feire  varier;  ce  confentement  uni- 
yerfel  n'a  pu  venir  que  ^'un  premier 
principe  qui  fait  partie  de  la  nature 
^e  Fhomme,  d'un  fentimem  intime 
^rave  dans  le  fond  de  (on  coeur  par 
f  Auteur  de  fon  6tre ,  &  d'une  tradi- 
tion pFfmerdiaieaufli  ancienne -quale 
monde. 

La  premiere  tradition  des  hommes 
attefte  -done  I'exifTence  de  Pfitre  fu- 
preme  ,  &  cette  idee*  a  du  etre  celle 
d^un  Etre  unique*  Les  Peuples  dif- 
perfes  dans  les  dilFerentesparries  de  la 
Terre,y  apporterent  ces  notions  quails 
avoiem  re9ues  de  leur  Pere  commun^ 
lorfqu^ils  ne  fomioient  qu'une  feule 
famille  ;  mais  les  erreurs  de  Telprit  & 
les  vices  du  coeur ,  fiinefles  effets  de 
ia  corruption  Je  la  nature  liumaine. 
Tie  tarderent  pas  a  xLefiguter  res  pre- 
:miers  traits,  Les  fiommes^  mefiirant 
ia  puiiSance  de  r£tre  fupreme  par  Jeur 


&  les dogmes  de  la  Relig.  Gaul.  6f 
EbiblelTe  naturelle,  fe  perfuaderent 
que  le  Dieu  fouverain  ne  pouvoic 
feul  prendre  foin  de  toutes  les  chofes 
de  ce  monde.  Dela  vint  lapluralite  des 
!Dieux,  Nous  voyons  que  des  le  temps 
que  le  peiiple  deDieu  fortitde  T^gyp-' 
te,  les  Nations  avoientaflbciede  nou- 
Telles  Divinites  a  PEtre  fiipreme.  Cell 
pourquoi  le  Seigneur  defend  a  fon 
Peuple  d^adorer  d'autres  Dieux  que 
iui.  Exod.  XX.  2. 

La  Religion  veritable  eft  la  feule 
ou  le  Dogme  de  Tunite  abfohie  de 
Dieu  foit  univerfellement  re^u  (  i  )♦ 
Par-tout  aiHeurs  on  fuppofe  un  Dieu 
fupreme ,  &  Ton  en'  parle  d\me  ma* 
niere  plus  ou  moins  developpce ;  mais 
le  culte  Religieux  s'adrefTe  a  des  Di- 
rinites  inferieures ,  &  ce  partage  ef- 
face de  Pefprit  de  prefque  tous  les 
hommes  Tidee  du  Dieu  unique ,  fu- 
perieur  a  ces  Etres  particuliers.  Si  les 
Gaulois  n^avoient  reconnu  qiPun 
Dieu  ,  les  Romains ,  qui  vivoient  au 

(i^  L'unit^  de  Dieu  eft  au(Ti  un  des  articles 
fonaamencaux  de  lacroyance  des  Mahometans  ; 
jnais  on  doit  confid^rer  le  Mahom^tifme  com- 
me  une  h^tidc  de  la  Religion  Chr^cietine  &  du 
iudaifme.. 


'66       Difcours  fur  la  nature 

milieu  cTeux ,  Fauroient  fans  dc 

obferve ,  &  Ciceron ,  Pline ,  Seneq 

tous  les  Ecrivains ,  en  iin  mot , 

ont  traite  philofophiquement  d 

Religion,  nous  auroient  parle  de  c 

fingularite  fi  capable  de  frapper  1 

regards*    Les    Infcriptions   trou 

dans  les  Pays  occupes  paries  Gau 

nous  montrent  qu'ils  avoient  des 

vinites  diftinguees   par  des  non 

par  des  attributs  differens.  Ces  nc 

comme  Hefus^  Teutates^  Belenus 

lifama ,  Taranis  j  etoient  Gaulois 

qui  prouve  que  la  domination 

maine  n'en  avoitpasintroduitle  i 

dans  les  Gaules. 

Les  Dogmes  partrculiers  de  la 
ligion  Gauloife  nous  font  peu 
nus ,  parce  que  la  tradition  feul 
etoit  depofitaire,  &  que  les  Dr 
charges  de  Tenfeigner  aux  Peu] 
fe  faifoient  line  loi  de  n^en  poin 
vulguer  le  detail.  L'immortalitc 
2nies,  &  leur  entree  dans  une 
velle  vie  apres  la  mort ,  etoier 
feuls  principes  qu'ils.  enfeigna 
ouvertement.  Nous  Tapprenon 
Mela  qui  ecrivoit  fous  Claude :  ( 


Cr  Us  dogmes  de  la  Relig,  Gaul.  6'f^ 
\x  Us  qu(z  pracipiunt  in  valgus  effluit  ^ 
ndelicet  utforent  ad  Bella  meliortSy  otttr^ 
las  ejfe  animas  ^  vitamque  alteram  ad 
nanes.  (Lib.  III.  cap.  2.) 

Lucain,  qui  compofa  la  Pharfale 
bus  Neron  ,  fiiccefleur  de  Glaude  , 
>arle ,  dans  le  premier  Livre,  du  fyt 
eme  des  Druides.  Apres  avoir  dit  que 
'opinion  qu'ils  ont  des  Dieux  eft  dif- 
'erente  de  celle  de  tous  ies  autres 
lommes , 

Soils  noife  Deos  &  Cceli  numina  vobis » 
\xLt  foils  ne(cire  datum  •  •  •  • 

I  ajoute  que  dans  leur  fyfteme  le$ 
imes  ne  paflent  point  apres  la  mort 
larisles  fombres  demeures  de  Pluton  j 
nais  qu'elles  vont  dans  un  autre 
nonde  animer  d'autres  corps ,  &  re- 
:oaiinencer  une  nouvelle  vie : 

Vobis  autoribus ,  umbrae 
^on  tacitas  Erebi  Cedes ,  Ditlfque  profundi 
Pallida  regna  petunt.  Regit  idem  (piritus  artu^ 
)rfc  alio :  longae  (  canitis  fi  eognita  )  vitas 
kilors  media  eH ,  &c* 

Diodore  de  Sicile  a  confondu  To- 
>inion  que  Ies  Gaulois  avoient  d'une 
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autre  vie,  avec  la  Metempfycofe  Egypi 
tienne  &  Pythagoricienne ,  c'eft-a- 
dire ,  avec  le  paflage  fucceflif  de  la 
meme  ame  dans  de  nouveaux  corps. 
»Iis  ont  fait  prevaloir  cliez  eux,  dit 
j>  cet  Hiflorien ,  Popinion  de  Pytha- 
a>  gore ,  qui  veut  que  les  ames  des 
»  homines  foient  immortelles,  &  qn'a- 
»5prcs  un  certain  nombre  d'annees 
^  elles  reviennent  animer  cf  autres 
»  corps ;  c'efl  pourquo^  lorfqu'ils  bru- 
» lent  leurs  morts ,  ils  adreflent  a  leurs 
>>  amis  &  a  leurs  parens  defunts  des 
» lettres  qu'ils  jettent  dans  le  bucher, 
7>  comme  s'^ils  devoiem  fes  recevoir  & 
>a  les  lire  cc  .Mais  ce  temoignage  de  Dio- 
dore ,  qui  n'avoit  point  voyage  dans 
ies  Gau!es,^&  qui  rouloit  ton  jours 
rapportcr  tout  aux  idees  &  aux  opi- 
nions des  Grecs,n^eft  ici  d'aucun  poids. 
Ccfar  femble  audi  attribuer  aux 
Druides  le  Dograe  Pytliagoricien 
duretour  des  ames  dans  de  nouveaux 
corpse  Voicr  fes  termes  ;  In  primis  hoc 
volunt  perfuadere  ^  non  interire  animas, 
fed  ab  aliis pojl mortem  tranjire  ad  alios, 
atque  hoc  maximk  ad  virtutem  excitcin 
^tant^  metu  mortis  negleElo  . . .  Funcra 


I 
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&  Us  dogmes  de  la  Relig.  Gaul.    6^ 
Juntpro  cultu  Gallorum  magnifica  &* 
/umptuofa  i  omniaque  quit  vivis  cordi 
fuiffe  arbitrantur  ^  in  ignem  inferunt  , 
etiam  animalia';  ac  paulofuprd  hanc 
memoriam  ^fervi  &*  clientes  ^  quos  ah  Us 
dileSos  f^jfe  conjlabat ,  jujiis  funebribus 
confeSis  und  cremabamur^  M.  PAbbe 
Fenelpenfe  que  ces  mots,  non  inte^ 
rire  animasjfed  ab  aliispoji  mortem  tran* 
fire  ad  alios  J  montrent  que  la  trant 
migration  fe  faifoit  dans  d'autres  hom- 
ines. Cependant  le  texte  de  Cefar  ne 
permet  pas  de  fuppleer  le  mot  homi^ 
Ties  y  &  il  paroit  plus  naturel  de  lui 
fublHtuer  celui  de  locos. 

En  effet,  c'eft  paries  pratiques  que 
les  Gaulois  obfervoient  dans  les  fune- 
railles  que  nous  devons  juger  de  leur 
opinion  touchant  Tetat  des  ames  apres 
la  mort.  Or  ces  pratiques  nous  mon- 
trent qu'elle  ne  pouvoitctre  celle  des 
Py  tliagoriciens  j  mais  qu'elle  etoit  fem« 
blable  a  celle  qu'ont  aujourd'hiii  les 
^  Sauvages  de  TAmerique  &  du  Nord 
de  TACe  j  qui  fuppofent  un  Pays  des 
ames ,  ou  elles  menent  une  nouvelle 
vie  ,  &  ou  elles  font  ufage  des  chofes 
qui  ont  etc  enfevelies  avec  le  corps 


1 

70       Difcours  fur  la  nature  ] 

qu^elles  ont  quitt^.  Les  Gaulois  briU 
loient  le  corps  du  difiint^  &  jcttoient 
dans  Ic  feu  tout  ce  qu'ils  croyoicnt' 
lui  avoir  eti  le  plus  cher ,  m^oie  jut 
qu*aux  animauxjac  cremant,  cum  mor^ 
tuis  defodiunt  apta  viventibus  olim  (  z  )• 
Peu  de  temps  avant  C^far^  les  Efclavcs 
&  les  Cliens  que  le  d^funt  avoit  le 
plus  limes ,  etoient ,  apr^  les  ob- 
feques ,  brules  aveclui  (2).  On  jettoit 
auin  dans  le  bucKer  des  lettres  qu^oa 
croyoit  fermement  etre  rendues  aux 
parens  &  aux  amis  morts  deceux  qui 
les  envoyoient  (3).  Qui  ne  voit  que 
ceux  quipenfoient&agiflbient  ainfi, 
ne  pouvoient  s'imaginer  que  les  ames 
pailailent  dans  d'aiitres  corps  ?  D*ail- 
feurs  tous  ceux  qui  ont  expofc  le  fyf- 
tcme  de  la  Mctempfycofe ,  ont  em- 
ploye Ics  motsde  rA^utScdQ  corpus^  8c 
non  cclui  d'homo.  lis  ont  tous  dit  que 
Tame  aprcs  ctre  fortie  d*un  corps ,  ren- 
troit  dans  un  autre  corps ,  &  jamais 
que  i'ame  au  fortrr  d*un  homme  ren- 
troit  dans  un  autre  homme  j  ce  qui  fe- 

(i)  Mela ,  Lih.  in.  C.  ». 


&  Us  dogmes  de  la  Relig.  Gaul.  7 1 
roit  abfurde,  parce  que  Vhomme  eft 
toujours  compofc  de  corps  &  d'ame» 
Je  ne  citerai  que  deux  exemples  da 
temps  meme  de  Cefar.  Diodore  dit : 
E/f  trtftf  r#^.  Nous  lifons  audi  dans 
Virgile:  Utincipiant  in  corpora  vtlUrt^' 
perti.  n  faudroit  done  pour  prctendre 
que  Cefar  a  attribue  aux  Gaulois  To* 
pinion  Pythagoricienne,  pouvoir  fup- 
pjleerle  mot  corpora  aprcs  ceux  ab  aliis 
ad  alios  j  mais  quand  les  pratiques 
rapport^es  par  Jules-Cefar  lui-meme 
ne  sY  oppoferoient  pas ,  la  plirafe 
Jjatinefuffiroit  feule  pour  ecarter  ce 
fens. 

On  m'oppofera  fans  doute  cctte 
expreflion  de  Lucain ,  qui  paroit  fi 
bien  convenir  a  la  Metempfycofe :  Gr 
ignavum  rtditurx  parcere  vitce.  Mais 
le  Pocte  dit  feulement  que  dans  le 
(yfteme  des  Dr aides  ^  les  hommes  nc 
perdent  la  fie  que  pour  un  inftant ;  ex- 
preflion qui  pent  s'entendre  egale- 
iTient  du  fyfleme  de  la  Metempfycofe 
&  de  celui  d'une  autre  vie  que  les 
ames  vont  menerdynsun  mondcnou- 
veau,  en  fortant  do  celui-ci.  Ce  n^eft 
point  par  des  mots  detaches  qu'il  fau( 
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]ugeT  du  fens  que  PAuteur  a  vonfej 
ieur  donner ,  fur- tout  dans  Pexpofi-j 
tion  d'un  fyfteme  Philofophique.  En  | 
effete  Lucain  exclut abfolument,  par ! 
d'autres  expreflions^ie  Dogma  Egyp- : 
lien  ou  Pythagoricien ,  dans  lequel 
les  ames  reviennent  fur  notre  terre  & 
dans  notre  monde  aninier  des  corps 
femblables  a  celui  qu'elles  ont  quiite. 
Le  Poiite  dit  forniellement  que ,  feloa 
les  Druides ,  la  mort  ne  fait  que  fepa- 
rer  en  deux  portions  la  diuree  June 
iongue  vie ,  &  que  Tame  pafle  apres  la 
mort  dans  un  monde  nouveau ,  pour 
y  coatinuer  de  vivre: 

Vobis  autoribus  umbrx 
Nontacitas Erebl  fedes  ,  Ditifque  profundi 
Pallida  regna  petunt.  Regit  idem  fpiritusartus 
OrbeALio :  longae  (canitis  G  cognita)  vit« 
Mors  media  efl. 

Les  Druides  imaginoient  done  un 
Pays  difiTerent  du  notre,  que  les  ames 
alloient  Piabrter  aprcs  la  mort.'  Ceft 
ce  que  Lucaiii  temoigne  par  ces  mots, 
Orbe  alio.  Mela  Pavoit  dit  avant  Iiii : 
^ternas  ejfe  animasj  vitamque  alte- 
A-^M  ad  manes.  Piufieurs  Natioi^s  Sau- 

vagcs  ' 


dr  lesdogmes  ie  Id  Relig*  Gaul.  7  ji 
rages  fuppofent  encore  aujourd'Iiut 
la  realite  de  ce  Pays' da  Ames. 

Les  Druides  prenoientun  foin  par- 
iculier  d'inftruire  Ie  Peuple  du  Dog- 
ne  de  rimmorjtalite  de  Tame,  afin  de 
ui  infpirer  Ie  courage  defe  donner  la 
nort  3  ou  de  la  foufFrir  avec  joie*  Tous 
es  Anciens  avouent  que  cette  Doc* 
xine  fiu  un  desprincipes  de  cette  va- 
leur  detierminee  jgui  rendoit  Jes  Gau- 
bis  fi  redoutables  a  tous  leiirs  voiijns  •• 
Utforem  ad  bella  meliores Ait  Mela.  Lu- 
:ain  dit  la  meme  chofe  en  ces  terxnes : 

Ccrtc  popull ,  quos  defpicit  a^ftos 
Felices  crrore  fiio  ,  quos  ille  timorum 
RSaxImus  baud  urget  lethi  metus !  Inde  Tuendl 
In  fcrrunifncns  prona  viris,  animaf  que  capaccs 
Mortis  9  &  ignavum  rediturae  parcerc  vita:» 

La  Doftrine  de  Pimmortalite  de 
Tame  faifoit  tant  d'impreffion  fur  Tet 
prit  des  habitans  des  Gaules ,  qu'ils  fc 
-pretoient  volonticrs  de  I'argent  dans 
ce  monde,  fans  autre  condition  que  de 
&  lerendre  dans  Pautre  { i).  De-la  fans 
dome  cette  joie  que  faifoi^it  paroitre 

.  it)  Valtr,  Mm.  l\h.  Ih  Cap»  4^  num.  i©^ 
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domioient  aux  princip: 
qui  y  aflriftoient(  i ).  De-1 
voiiement  aveugle  des 
parle  Cefar,  en  raconta 
de  Gafcogne :  >3  Ce  font 
71  s'attachent  au  fervice 
93  pour  avoir  part  k  fkb 
99  vaife  fortune.  S'il  arriv 
33  ils  meurent  tons  avee  I 
93  apres  fa  defaite  ,  fan 
»  moire  d'homme  il  s* 
93  un  feul  qui  ait  manq 
»  d^honneur  (  a  ).  cc 

La  Morale  fait  une 
tieilede  toute  Religion, 
toujours  des  traces  bi< 
meme  dans  celles  qui  fc 


&'lesdogftiejdelciRdig'.GauL   jf 
lefces  a  leur  Keligicn  (i) ,  n'aient 
arde  Tetude  8c  U,  pradqiTe  del* 
r^fe  <^omme  tr^s  iinportantes, 
^s  Dr aides ^nkignoient  la  Morale 
s  leurs  Ecoks ,  c'etoit  un  de  leiirs 
icipaux  emplois  ,  iine  des  pre-' 
•reisf'  fondibtls   de   Iwr'-^t.  lis 
ieilt'des  regies  pour  juger  de  la' 
te  morale  des  ^ftions  (  2) ;  ils  ta* 
ient  dMnfpirer  a  toute  la  Natron 
Ins  profond  refped  poiirles  Dieux 
It  ils  enfeignoient  rexiflence. 
)iogene-Laerce  (  3  )  redliit  a  trois 
des  capitaux  toute  la  Morale  des 
lides. 

o,  Deos  colendosj  «oiif  ew  ^  1  0:10- 
[es  Dieux. 

Natio  eft  omnis  Gallorum  admodum  de-. 
leligionibus.  CaefardeBell.GalLli^.VI.  Cap.  i6. 

Habent Magiftros ....  fapientiie  Drui- 

Hi....  quid  Dii  vclinc,  fcire  profitentun 
,  m.  Cap,  z, 

Ctt  Hiftorien  eft  le  feul  de  ranriquir^  qui 
loiHi^  aux  Druides  le  nom_  de  SemnotUes^ 
falre  comprendre  qu'ib  faifoient  du  ciilre 

leur  occupation  principale.  Le  moc  d« 
»tWf5  vienr  de  deux  mots  grecs,  ^^h^'^ ,  v^n^- 

,&  ^i6f,Dieu.  Cependant  les  Carmes  ont 
ndu  que  le  nom  de  Semnothees  fut  donnd 
Druiies  a  caule  du  cuke  qu'ii^  itna^.ciu  a 
ergtMark  qui  devok  ctnlamere  de  Dim,  VoyeaB 

)te  dc  la  page  ao. 
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TS*.  nihil  agendum  mali^ruitUwi 

Jjfff^  ne  &ire  auciui  maL  J 

3^,  Fortitudinem  cxercendi^m^  mtfm 

iSvKf/y,  s*exerceraacquerirIabravoufl 

&  toutes  les  viertus  cTun  I^omme  d 

Ces  principes  fdnt  aflbrement  trq 
beaux ,  8c  comme  ijis  font  en  meqi) 
temps  jtrc3-g.eneraux ,  il  ne  faut  pm 
douter  que  foil  n'^n  iait  tire  jTampIq 
confcquence?,  dont  la  ledure  attenj 
tive  de  rHiiloire  peut  faire  ^pperc^ 
voir  une  partie^ 

.  L^hofpitaliite,  ce  droit  foi^de  daol 
la  nature ,  etoit  fans  doute  une  db] 
vertus  dont  la  ncceflitc  fe  dediiifoil 
ides  premiers  principes.  lL»es  Gaulohi 
crucls  &  barbares  envers  leurs  ennq| 
rnis ,  yenant  facilement  aux  contell 
lions  &  aux  coup5  avec  leurs  me 
Jeurs  amis ,  dcpouilloient  toute  le 
ferocite  a  Fegard  des  Etrangers  ^  < 
.Voyageurs  quj  paflbient  dans  Ic 
Pays ,  ou  des  fugitifs  qui  venoieni j 
f:herclier  un  afyle.  Cetoit  un  de 
dont  chaeun  s'acquittoit  avec 
jgrefle.  On  logeoit  i'Etranger,  onl 
donnoit  a  mangerj  ^  ce  ij'etoit  (jffi 
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res  cesdemonftrations  d'amiiie  qii'on 
ii  demandbit  de  qdel  Pays ,  de  quelle 
ondif ion  il  etoit  ^  &  qiielles  etoiem 
s  affaires  qui  Tavoient  amene  ( i ). 
•  Non-feuIeiHent  les  Gatldis  regain 
dient  comme  un  crime  de  refufer 
nir  maifon  &  leur  table  a  qui  que 
e  fut  y  ils  n^attendoient  pas  que  les 
Itrangers  vinflent  loger  diez  eux, 
)h%  quails   appercevoient  un  Voya- 
cur ,  ils  couroient  au-devanc  de  lui , 
r  le  preflbient  de  venir  loger  chez 
(IX  i  il  y  avoit  tine  efpece  de  jalou- 
c  &:  de  dcbat  a  qui  Pemmeneroit. 
!elui  qiie  TEt ranger  chcjififToit  poiir 
m  Iiote ,  emportoit  avec  lui  i'admi- 
itian  de  fes  concitoyens,  qtii  regar- 
oient  cette  preference  comme  una 
race  que  le  Ciel  n'accorde  qu*a  ceux 
ira  ch^rit  le  plus  ( 2  )• 

(1)  Ad  cohvIyJa  hofpites  tthm  invicanc ,  liA 
te  finins^tum  demum  qui  fine  >  quid  venerinc 
ifcjcantur.  Dioi.  V,  an. 
(s)  IModore  de  Slcile  le  die  m£ine  des  Cel- 
>eres  g  Tun  des  peuples  les  plus  f<froces  de  TEiP- 

gie ;  Quod  ad  morts ,  alioqidn  ergd  maleficos  6*  hofies 
ksfitm  iftd  ergd  hofpites  mites  vhaunani :  Pettgrims 
m  ommbus  ,  undecumqut  etiam  venerinc ,  hofpitium  u/- 
oferunt ,  &  hofpitditatis  inter fe  qfficHs  eentuu,  QuM 
fena  oomitcamur,  eos  laudam  ^  t^Diis  cans  ejfc  o/^i* 
nsur,  Diod.  V«  aiy« 

Diij 


Iiofpicc  (  I  ).  Un  Gau: 
d'avoir  refufe  le  cou\ 
gers  y  etoit  non  -  feul 
avec  execration  par  fe 
mars  encore  condamnt 
pecu  liaire  par  ie  Mag 
lire,  fans  admiration , 
Bourguignons  (2):^  (^ 

(1)  Conviairbus.  &  hofpii 
eftunils  iiidulget.  Quemcumq 
re  tctlo  nefas  habecur ,  pro  i 
yaratis  epulis  excrptt.  Cum  < 
hofpes  fuerac ,  monllrator  ho 
ximam  domumnon  invicacia 
pari  humanicace  accipiunru] 
Clue ,  quantum  ad  jus  hofpit; 
Abeunti,  ii  quid  popofceris^  < 
pofcendi  invicem  eadem  fa< 
Cap.  ai.  ^ 

•    <a)  Quicmnque  hofpiti  veni 
ciim  ne^averic  ,trium  folidon 


tf  les  dogrhes  de  la  Relig.  Gaul.    7P 
)refufe  fa  maifon  ou  fon  feu  a  iin 

>  Etranger  ,  payera  trois  ecus   dV 

>  mende.  Si  un  homme ,  qui  voyage 
>pour  fes  affaires  particuiieres>  vient 
)demander  le  couvert  a  un  Bour- 
)  guignon ,  &  que  Ton  puifle  proii- 

•  ver  que  celui-ci  ait  inontre  a  !'£- 

>  tranger  la  maifon  d  un  Romain  ,  l,e 
»Bourguignon  payera  au    Romaiji 

>  trois  ecus,  &  une  pareilie  fonunje 

•  au  Fife.  €<  On  voit  par  cette  Loi 
;ue  les  Bourguignons,  au  lieu  de  re- 
;arder  rhofpitalite  comme  une  char- 
;e,  ia  regardoient  au  contraire  comme 
ne  gloire  qu'il  ne  falloit  pas  fe  laif- 
?r  enlever.  La  meme  Loi  poite ,  ^we 
&  Metayer,  ou  le  Cenfier  ,  qui  aura 
efufe  d'exercer  Thofpitalite  yjexa 
illige. 

'  Non  contens  de  recevoir  les  Etran- 
ers  avec  beaucoup  d'liumanite ,  l^s 
faulois  les  regardoient  encore  comme 
es  perfonnes  facrces ,  qu^un  honncte 
omme  devoit  conduire,  proteger,  & 
efendre  contre  toutes  fortes  de  vio- 
rnces,  fut-ce  mcme  au  peril  de  fa 
ropre  vie  (  i  ).  Le  meurtre  d'un 
(0  Hofpites  violate  fas  non  putant,  qui  qua- 

D  iv 


de  verm  qii'il  faut  attri 
dont  les  Gaulois  fe  foj 
ques  a  remplir  leurs  er 
tenir  fewrs  promeffes. 
condition  des  anciens  i 
feftionnoient  aux  grar 
&  faifoiem  vceii  de  vi\ 
rir  arec  eiix ;  il  n'y  avoii 
pie  qii'ils  euflent  jam 
ceiix  avec  lefqnels  Hs  av 
•te  cette  ibrte  d'engag< 

que  de  causa  ad  eos  venerur 
hibcntj  {kntloCqae  habenci  ; 

£atcnt,  yi6tiis  conwnunicatur, 
ib .  yj.  Ex  Italia  dicunt  uCiu 
Cclto-Lygios ,  Sc  Iberos,  via 
drd^am ,  per  quam  ii  Gtxzus 
laciat ,  ooiervacur  ab  incolis . 
ficiatur  ;  muKlam  emm  pend 


tries  dogmesde  la  Rclig.  Gaul.  Si' 
II  faut  cependant  convenir  que  le$ 
Druidesy  qui  avoient  a  certains  egards 
donne  aux  Gaulois  de  bonsprincipes 
de  Morale,  avoient  peu  fonge  a  les 
premunir  contre  les  abns  de  la  vio- 
lence ,  que  fans  ceffe  on  lenrprechort 
fbus  le  nom  de  bravoure  &  de  coif- 
rage  :  il  fembloit  que  la  Juftice  ne  fut 
neceffaire  que  de  Gaulois  a  Gaulois , 
Sc  que  tout  leur  etoit  permis  vis-a-vis 
des  autres  Peuples,  Lorfque  des  Ani- 
bafladeurs  Romains  reprefenterent  a 
nosanciens  Gaulois,  que  les  Clufiens 
qn'iis  attaqtioient  ne  leur  faifoient  au- 
cun  mal:  ^y  Y  a-t-il  d'autre  raifon  d'at- 
13  taqtier  un  Pays  ,  repondit  BremiuS', 
»(CI>ef  de  ce  Peuple  belliqueux)  ^ 
w  que  de  voir  occupe  par  d^autres  im 
w  terrein  qu'on  trouve  a  fabienfeance  ? 
bTout  n^appartient-il  pas  aux  plus 
»  forts  ?  Nous  portons  notre  droit  a  la 
»  pointe  de  nos  epees  ( i  ). «« 

Les  vertus  propres  aux  feramefr,; 

it)  Sc  in  amiis  jus  ferre,  Sc  omnia  fortium 
tirorum  effe  refpondens.  Tiu  Liv,  Decade  I.  Liv,  V^ 
Qeelle  brucale  r^ponfc!  Elle  eft  cependant  pr& 
ferable  aux  Manifieftcs  cjue  la plupart  <les  Pim- 
€cs^  publiem  pour  juftifkr  les  gueires  injufte^ 
^u'ik  encreprennentr 
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dans  les  difFereijs  etats ,  n'etoientj 
certainement  oubliees  par  les  Drui 
&  par  les  Druideffes.  Nous  avons  pi 
fieurs  preuves  niftoriques  de  Tat 
chement  dcs  Dames  Gauloifes  a  lei 
devoirs.  D  fuffira  de  rappeller  ici 
ceiebre  Epponina,  qui  donna  Texe 
pie  d'un  amour  &  d'une  fidelite  co 
jiigale ,  eprouvee  par.  les  plus  gran 
xnaiheurs,  &  foutenueavecuneco 
tance  vraiment  heroique.  Le  mot 
la  fameufe  Chromara  Galate  a  f 
man ,  en  lui  prefentant  la  tete  du  G 
turion  Romain  qui  Pavoit  violee ,  j 
roit  avoir  ete  un  principe  adopte  f 
toutes  les  femmes  de  cette  Nation  (: 

(i)  M  Lorfqjie  lesRomains  fous la  conduite 
9>  Cneus  Scipjon  d^firent  les  Galaces,  habit 
»»  en  TAfie  ,  il  advint  que  Chiomara ,  fcm 
»  d'Ortiagonte  ,  fut  prife  prifbnnierc  de  gu< 
»  ayec  les  autres  femmes  des  Galates*  Lc  i 
»  pitafne  qui  J  a  i^rit  ufa  de  fbir  aventurc 
3>  Soudard ,  &  la  viola.  Or  s^it  6toh  hommc 
»  jet  a  fon  plaifir ,  autant  ou  plus  r^toii-il  a 
3>  profit ,  &  lors  fut  attrap^  par  fon  avarice  : 
M  lui  ^tant  promife  une  grolfe  (binme  d*arg 
»  pour  de'Jivrer  cettc  femme ,  il  la  conduilit 
»  lieu  qui  lui  fut  d^fign^pour  la  rendre  &  met 
=>  en  liberr^;  cVtoit  fur  le  bord  d'une  riviei 
»  que  les  Galates  paflTerent ,  Jui  comprercnt  l 
3»  argent ,  &  reprirent  Chiomara  :  mais  e\le 
M  figne  de  fceil  a  Tun  de  fes  gens  qu'iJ  ruat 
»  Capitaine  Romain ,  ain/i  comme  il  pren 
»  cong^  d'elle  &  la  carefToitjce  que  fautrc  i 
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La  Polygamic  n'a  jamais  ete  con- 
nue  des  Gauloisj  on  le  prouve  par  ce 
que  Cefar  rapporte  (  i )  de  leurs  con- 
ventions matrimoniales  ,  dans  lef- 
quelles  ont  voit  des  veftiges  evidens 
de  la  communaute  de  biens  qui  eft  en 
vigueilr  entre  les  perfonnes  tnariees 
parminous,  &  qui  fuppofeneceilaire- 
ment  que  les  Gaulois  n'avoient  qu'une 
feule  femme^  communaute /au  refle, 
dont  on  ne  voit  point  de  traces  cher 
les  autres  Peuples  anciens. 

II  paroit  audi  que  la  virginite  etoit 
en  honneur  parmi  nos  Ancetres  ,  du 
moins  a  certains  egards.  Neuf  filles  ^ 
qui  gardoient  une  virginite  perpe- 
melle ,  rendoient  des  efpeces  d'ora- 

i»  &  d'un  coup  dVp^e  lui  avala  la  tete  t  cllc  hi 
«>  releva,  &  1  enveloppanc  audevant  de  fa  robe  , 
l» lira  fon  chemin  &  s'en  alia.  Arnv^e  quelle 
»  fut  au  logis  de  fon  mari ,  elle  lui  jetta  cctte 
»  t£te  a  £es  pied^ ;  de  quo!  11  sVtonna  &  lui  d4c : 
»  Maftmme,  ilfaut  garder  lafoi,  Ce  fait-mon,  r^pon- 
»  dit-elle,  mais  aufli  faut-il  qu'il  n  y  ait  qu'ua 
»  feul  homme  vivant  qui  ait  eu  ma  compagnie.  cc 
Vlmarq,  des  vermeux  feats  des  Fern,  TraduEi.^  d'Amyou^ 
(1)  Viri  quantas  pecuriias  ab  uxoribiis  dotia 
nomine  acceperunt ,  cantas  ex  fuis  bonis  ^aefti- 
matione  fada ,  cum  dotibus  communicant.  Huju^ 
Dmni$  pecuniae  conjundlim  jrado  habetur^frue- 
Cttfque  TervantuL  Uter  eorum  vita  fupcraiet,  ad 
cum  pars  utriufque  €um  frudibiis  i'bperiorum 
icmporum  pcivemc.  Ccefafj  de  Bell.  Gall,  Lib,,  Vl^ 


' ^4        Difcours  fur  la  nature  ^ 
cles  daiis  la  petite  Ifle  de  Sain ,  vfe^ 
i-vislacotede  Qmmpercorentin(i)i 

TROISIEME     PARTIEr 

Des  Dieux  honoris  par  Us  Gauloisi 
Gr  des  Sacrifices  humains^ 

Cefar  parle  de  fixDivinites  adbrees 
par  les  Gaulofs :  les  voici  felon  Pordre 
dans  Tequel  fl  les  nomme :  Mercure , 
Apollon  J  Mars  ^  Tupiter  j  Miner^Cy  & 
Dis%  Commen^ons  par  oter  Minerve, 
qui  eft  certainement  emprunree  des 
Grecs  de  MarfeiHe  (2): refte  done 
cinq  Divinites  qu'on  croit  propres  aux 
Gaulais.  OnpretenJque  le  Dieuque 
Cefar  nomme  Mercure ,  efl  leiir  Teu- 
tatesj  qvi^Appollon  eft  leur  Be/enwj.  Les 
uns  difent  que  Mars  eft  leur  Efus  j 

(1)  M^fa  rapporre  bonnemenr  que  ces  Vicrgcs 
de  rifle  de  Sain  fe  transformoient  en  couces  fortes 
de  betes  :  Seque  in  qua  velint  cmimalia  venen,  (sfc.  Lib. 
III.  Cap.  d.  Ne  fe  feroient-elles  pas  mafquto 
en  betes,  &  la  renorant^e  qui  altere  ordinaire- 
ment  Jes  fairs,  n'auroit-elle paspr^enda  qu'el- 
Jes  fe  transformoient  r^ellement  en  animauxr 
li  pourroft  erre  aufli  que  ces  fages  Vierges  en 
irnpofaflent  au  peuple  aiin  de  s  attribucr  plus 
de  credit. 

(a)  On  fait  que  M'merve  itolt  le  Dicu  tuci^Iaice 
des  <5rec5  ^  de^  Romains, 


**  &'te5dogfnesdetaReUg.GauL  8^ 
SPaiUres ,  que  c'eft  Taratiis  on  Camu^ 
lus.  Selon  quelqties-uns  Jupiter  eft  lent 
Taranis ,  &  felon  d'autres ,  Jupiter  fut 
fubflitue  a  Efus.  Dir  eft  feur  Pluton  ; 
if  y  a  des  Anteitrs  qui  veulent  qu'il 
foit  le  meme  que  Teutatts. 

L'identite  pr^tendtie  des  Dieux 
Gaulois  avec  ceu<  des  Romaim  n^eft 
fondee  que  fiir  des  raifonnemens  & 
fiir  des  conjedures  de  nos  Critiques 
modernes  ,   qui  n'auront  jamais  uil 

5 rand  degre  de  certitude.  En  efFet  , 
ans  toutes  les  Religions  PoIytReiftes 
le  nom  d'une  divinire  ne  reveilloit  pas 
feulement  i'idee  de  fes  attributs,  &  du 
departement  qui  lui  etoit  ccliu  en  pari- 
tage ,  il  rappelloit  encore  rriifloire  de 
fe  naiffance  &  de  fes  avenrures.  Or  ces 
iegendes  ne  pouvoient  etre  les  memes 
cliez  les  Nations  barbares ,  que  chez 
Jes  Grecs  8c  les  Romains ;  elles  n'e-j* 
toient  jamais  qu'un  amas  des  produce 
tions  fantaftiques  de  Pimagination 
des  Poetes ,  Sc  du  fanatifme  des  Prc- 
tres.  Dans  cKaque  Religion  elle* 
ctoient  fondees  fur  les  couttimes ,  les 
<ypinions,  le  temperament  des  diverfes 
Nations  ^  &  fur  la  nature  du  Faysr 
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Taranis  ( i  )  pouvoit  avoir  cfiez  les 
Gaulois  un  departement  particulier, 
femblable  en  partie  a  celui  du  Jupiter 
des  Grecs,regnercoinnie  lui  dans  le 
Ciel,  Sc  manier  la  foudre  comme  lui ; 
mais  il  n'etoit  pas  de  meme  le  fouve- 
rain  desDieux  &  des  Rommeszil  n'etoit 
pas  le  fils  de  Rhea  &  de  Saturne,  ni 
ie  petit-fils  d'Uranus :  iln'avoit  pasde- 
trone  fon  Pere  pour  regner  a  fa  place^ 
&  n'avoit  point  partage  TEmpire  de 
rUnivers  avec  fes  deux  freres. 

II  en  faut  dire  autant  des  autres 
Dieux  Gaulois ,  d'Hefus  j  de  Teutates  j 
de  Belenus  j  de  Belifana  y  qu'on  a  pre- 
tendus  les  memes  que  Mars  j  Mercure  ^ 
JpolUn  Sc  Minervtn  Cell  fur  des  con- 
jedures  tres-peu  aflurees  qu'on  con- 
clut  Pindentite  de  ces  Dieux  Gaulois 
avec  des  Dieux  Romains.  Par  exem- 
ple,  Texplication  du  nom  de  Teutates 
par  celui  de  Mercure ,  ne  pent  avoir 

(i)  Taranis  eft  nommi  Taranucus  iiir  uneinfcrip- 
rion ,  de  Taran ,  tonnerre ,  foudre  ;  racine ,  Tan , 
Taraou  dc  Tony ,  frapper ,  brifer*  De-la  on  con- 
clut  que  Taranis  eit  Jupiter.  D'autres  foup90nncnt 
que  ce  pouvolt  ^tre  le  Mars  des  GauJois ,  lequcl 
avoir  tir^  fon  nom  du  tumultc  des  armes.  En- 
pi  us  s'eft  fcrvi  d'ua  mot  approchant,  pouf  ex- 
piimer  Je  fon  des  trompcttes  ;CwB«i a  wmiito 
Jvnitum  Taramara  dixit^ 


Gr  Us  dagmes  de  la  Relig.  Gaul.  S7 
-Je  fondement  que  dans  im  paflage  de 
TitCr-Live,  Lib.  xx^  tap.  44,  dans  le- 
quel  on  lit,  fuivant  les  anciennes  edi- 
tions ,  qu'une  collrne  voifine  de  la 
nouvelle  Cartilage,  enEfpagne^  por* 
toil  le  nom  de  Mercure ;  in  Tumulum 
quern  Mercurium  Teutatem  vocant.  L'e- 
dition  de  le  Qerc  n'a  pas  le  mot  Teu- 
tatem i  mais  en  le  laifFant,  il  eft  vr- 
fible  qu'il  s*agit  la  d'une  denomina- 
tion donnee  paries  Carthaginois ,  co- 
lonic Phenicienne.  Or  i\  eft  fiir  que 
ies  Pheniciens  avoient  un  Dieu  qu'ils 
appelioient  Thauth  ou  Thot,  &  que 
Philon  deBiblos  pretend  etre  le  Mer^ 
cure  des  Grecs,  Platon  dans  le  Philebe , 
parlant  desEgyptiens,donne  ace  Dieu 
ie  nom  de  Theuth,  Ciceron  le  nomme 
de  meme ,  Lib.  de  Naturd  Deorum  , 
in,  Ladance  ecrit  Theutus ,  Lib.  I^ 
cap.  6.  Mais  qu'a  de  cbmmun  la  Reli- 
gion des  Gaulois  avec  celle  des  Egyp- 
tiens  &  des  Pheniciens  ?  Quiconque 
aura  etudie  la  Religion  de  nos  Peres , 
fera  convaincu  que  rlen  n'etoit  plus 
^Sloigne  de  Trdee  qu'ils  avoient  de  la 
Divinite  ,  que  le  gout  des  Egypt iens» 
Dans  la  Religion  de  ceux-ci  ,  tout 


'8&  Qifcowrs  fur  la  iiatitr^i 
€toit  has  &  meprifaBIe,  &  le  cRoit  |^ 
de  leuFS  Dieiix  ,  mi(ti-bien  que  les 
figures  qu'ils  four  donnoient ,  la  reit- 
doient  ridicule  &  extravagame.  H  n'jr 
avoit  au  contraire  rien  de  plus  fage  8c 
de  plus  grand  qtre  la  Religion  des 
Gaulois ,  fi  on  la  compare  a vec  celle 
des  autres  Peu^es  qtri  n'avoient  pas 
le  bofnFieur  de  fervirfevrar  Dieu, 

Je  fuis  dant  trcs-perfiiade  que  les 
Gaulois  comme  les  autres  Nations^, 
partagerenr  Tadminiftration  cfe  PUni- 
vers  entre  plufieurs  Drvinites  diflinc- 
tes  3  mais  ii  me  parait  en  mSme  temps 
Jncontcflable  qu'ik  conferverem  tou- 
purs  Tidee  rf'tui'Dreu  fpirituel ,  tout- 
puiflant  &  unique ,  &  que  ce  n'eft 
qu'^  la  faveur  de  cet  Etre  fuprcme  &: 
unique  que  leurs  Dieux  fiibalternes 
recevoient  les  homieurs  de  k  Divi- 
nite, 

Et  comment  les  Gaulois  fi  fupe- 
Tieurs  aux  autres  Penples  dans  leurs 
idees  fur  la  Divinite  ,  n*auroient-ils 
pas  recomiu  *un  Dieu  fupreme  & 
unique  ?  L'idee  de  cet  Etre  fouverain 
&  unique  eft  gravee  fi  profondement 
'  dans^  le  coeur  de  tous  les  bomraes  , 
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^^elle  a  fubfifte  dans  toutes  les  Re- 
ligions 3  &  qu'elle  a  triomphedes  er* 
renFs  des  Peuples,  qui  ne  pouvant 
bien  la  diflingoer,  om  regarde  comme 
Inconnu  f  Etre  que  cette  idee  formoit 
daits  leur  efprit.  lis  avoient  des  Autels 
fur  lefquels  etoit  ecrit :  Au  Dieu  in- 
connu ( I )  >  ils  lui  facrifioient  fous 
cette  denomination  vague,  Les  Sa- 
maritains  eux-mcmesqui  adoroientle 
meme  Dim  que  les  Juifs ,  ne  lui  doiv 
noient  que  le  noni  d^inconnu  Sr  fam 
nam.  Cette  fa^on  de  parler  de  Dieu 
femble  venii  du  fends  meme  de  la 
Religion  Juive ,  ou  Dieu  eft  appelle 
invijible  ^  ineffable  ^  tris-haut  ^  cachi  ^ 
etemel.  Les  Juifs  n'ofoient  ,  pour 
ainfi  dire,  prononcer  le  nom  facre 
Jehova*  Ceft  dans  le  meme  efprit  que 
chez  ies  Egyptiens  leur  Dieu  fouve* 

(i)  Philon  rapporte  »  qu-Augufte  avoit  ordoa- 
»  n^  que  Ton  oftrit  cous  les  jours  pour  lui,&  k 
»  fes  d^pens,  des  facrifices  AU  DIEU  TRES- 
»>  HAUT  dam  It  Temple  de  Jerufalem  ^quoiqu'iJ  f9UC 
»  bJcn  qu'il  n'y  avoit  point  dldolcs.  Ce  Prince 
y»  qui  encendolc  mieux  que  nul  autre  la  vraie 
»  Philofbphie ,  jugea  qull  ^ort  n^ceflaire  qu'il 
»  y  cut  au  monde  un  Temple  d^did  AU  DIEU 
»  INVISIBLE,  dans  lequel  il  n'y  auroit  aucun 
a»  Slmulachte.  »  Bhilon ,  de  Legat.  fid  Qdi.  ptf^,  m^ 

»    lOjd* 
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rain  etoit  appelle  Amount ,  qui  fignifici 

cache, 

II  eft  certain  que  le  Dieu  Inconnu^ 
Incertain  Sffans  Nom  des  Pay  ens  etoit 
le  Dieu  veritable ,  le  Dieu  meme  des 
Juifs.  Saint  Paul  etant  au  milieu  de 
TAreopage  ,  dit  aux  Atlteniens  : 
»  Ayant  regarde  en  paffant  les  ftatues 
»  de  vos  Dieux ,  ]''ai  trouve  un  Autel 
53  iiir  lequel  il  efl  ecrit:  Au  Dieu  in- 
»coNNU;  c'eft  done  ce  Dieu  que 
>3Vous  adorezyini  le  connoltre  ^  que 
» je  vous  annonce. «  A3.  XVII  y  ij. 
Oh  ne  croira  pas  ,  fans  doute  ,  que 
FApotre  ait  voulu  perfuader  aux 
Atheniens  que  cet  Autd  etoit  con- 
facre  ^u  vrai  Dieu  ,  quoiqu'il  fc;iit 
bien  que  cela  n'etoit  pas.  Aufli  Saint 
Cfiryfoflome  dit  que  jj  TApotre  n'a 
j^rien  otc  ^Jupiter  pour  le  donner  a 
?5  Vku  y  &  ii'a  fait  que  rendre  a  Dieu 
33  ce  qui  lui  appartenoit,  &  que  I'on 
»  avoit  applique  jufques-la  fans  aucun 
33  fondement  a  Jupiter  ( i). «  5aint  Au- 
guftin  parte  a  peu-pres  de  la  mcme  nia- 
niere  (2)  ^  auITi-bien  que  d'autres  Peres 

(i)  Homil.  3  m  Ep,  ad  Tit,  Ore,  mti» 
(a)  Contr,  Crefc,  Llv,  i ,  c,  2^, 
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qu'il  eft  inutile  de  citer.  Les  Payens 
€iix-meme5  ont  tenii  ce  langage.  Lu- 
,cain  (  i  )  dit  en  termes  formels  que  le 
DUu  .des  Jujfs  etoit  le  Dim  inctrmn 
des  Nations : 

Et  dedita  facris 
Incerti  Juda?a  Dei. 

Ceii  dans  le  n^eme  fens  que  Varron 
croyoit  queles  Juifs  adorpient /upi- 
ter(2). 

Mais  nous  avons  des  Auteurs  qui 
atteftent.  plus  expreftement  que  les 
Vr aides  adoroient  un  Dieu  fupreme 
&  unique  dans  fon  rang.  Lucain  (  3  ) 
faifant  la  defcription  d'un  bois  con- 
fecre  a  TEtre  fupremej  hors  des  murs 
de  Marfeille,  s'exprime  ainfi: 

Pavet  ipfe  Sacerdos 
AccefTus ,  Dominumque  timet  deprendere  luci. 

Strabon  parlant  des  Celtiberesy  Peuple 
Gaulois  qui  avoit  pafle  en  Efpagne , 
dit  «  qu'eux  &  les  antres  Peuples  qui 
J3  les  confinent  du  cote  du  Nord,  ado- 


S: 


(i)Lib,  11,  ant,  fin, 

(a)  Varro  Deum  Juda?orum  Jovem  puiavit.  Aug, 
Conf.  Evang,  L.  I,  C.  2a« 

a)  Lib.  uh 


Ipri  '  Difeaufs  fur  la  hdiia'e 
j9  rent  le  Dieu  fans  Nam  an  temps  dtf 
9>la  pleiife  Lane,  dsnbnt  pendaiit 
M  toute  la  iiuit  au  devailt  3e  leUrs  mai« 
»y  Tons  avec  touteskfurfr^  families  (i).^e 
Ce  Dieu  fans  Nam  des-  CtUibtresttQ 
pouvoit  etre  que  le  vrai  Dieu ,  qui 
n'a  point  At  nom ,  |)arce  que ,  comme 
dit  un  Philofopte  Payen,  cite  par 
Ladance  ( :2  ) ,  Dim  et^t  eflentiell^ 
ment  un ,  n^a  pas  ber6iii  de  nom  qiii 
ie  diftingue  ou  le  fade  connoitrei. 

II  paroitra  peut-eire  farpfenant  que 
les  Gaulois  fe  (brent  garantisde  la  con- 
tagion univerfeiie,  &  qifils  aient  pa 
conferver  pendant  le  dodrs  de  tant  de 
fiecles  le  nom  du  Dieu  veritable  dans 
toute  fa  pnret^,  Cepefndant  nos  An- 
cetres  n'etoient  pas  les  leuls  qui  dans 
ridolatrie  avoient  conferve  le  nom 
fimnle  Sc  abfblu  de  Dieu,  Nous  en 
trouvons  pIuGeurs  exemples  dans  FE- 
criuire-Sainte,  Laban ,  Ics  deux  Abr- 
melecfis  ^  &c.  etoient  Idolatres,  &  re- 
connoiflbient  Funite  Jon  txre  Pj- 
preme,  D^aiHeurs  les  VruiitSy  par  fe 
moyen  de  leur  retraite ,  de  ieur  icii- 


&  Us  dogmes  de  la  Rellg,  Caid.  p.J 
tude  &  du  long  fcjour  qu'ils  alloient 
faire  exprb  en  Angleterre ,  confer^- 
vx)ient  foigheufement  le  depot  de 
Jeurs  Peres,  C^s  Pre^res  n'ejtoient  pas 
moins  ennemis  cjes  Religipiis  etran- 
geres^  qu'ils  ejoient  jajoux  de  la  leur^ 
»>  JL.es  Peupl^s  qui  habitent  les  Q^u  les, 
D:(dit  rO^ateur  Ro^iain,  n'om  ni  les 
atmoeurs  nije  nature!  cjes  auves  hon> 
••  mes  i  car  tandis  que  ceux-ci  ne  pren» 
?>  nent  les  armes  que  pour  la  defenf^ 
9y  de  leur  Religion  ^  &  s'adreflent  aux 
>a  Dieuxppurayoir  JapaiXjIes  Qaulois 
93  au  contraire  font  la  guerre  a  toutes 
>•  les  autr^s  Religions ,  &  veuie^it  de* 
9^  truire  Jibs  Dieiix  immortals  (  J  ).  ^c 

Les  Gaulois  4on;ioie,nt  a  T^tre  fii* 
preme  le  nom  d*EfuSj  qui  fignifie 
Dieu.  ^ V  trois  preuves  de  cejtte  viri^ 
te.  1°.  jLesGrecs  avoi^nt  leur  zeux; 
or  ziwV  ett  c^rtain^jiient  Efus  ^  fif 
quant  a  la  fignification,  &  qu2^nt 
aux  lettres  &   aux  fyllabes^  Quant 

(i)  Quae  tantC^m  a  caeceraru;m  gentium  mora 
ac  natura  dilTcnduncqubd  caeterae  pro  Rclif  ip- 
nibus  fuis  bella  rufcipiunt ,  idx  contra  omnium 
Religiones:  ilia  in  bcllis  gerendis  ab  Diis  im- 
mortalibus  paccm  ac  veniam  petunt ;  iftac  cwji 
iipiis  Diis  immorc^libuc  bella  ^efferHnt^  Ck,  pro 
pip  Fonteio, 


^4  Vifiours  fur  la  nature 
a  la  fignitication  ^  puifqu'il  fignifie 
D'nu  fimplement. »  Dieu^  dh  Ari/lote, 
9i  eft  appelie  zii»V,  mot  qui  fait  a  Taccii- 
33  fatif  zift*  &  A/« :  deux  difFerentes  iii' 
3i  flexions  qui  fe  repondent ,  parce 
33  qu'elles  fervent  a  exprimer  celui  par 
3'  qui  nous  vivons  (i)  «,  ztit  ctoit  audi 
Efus  quant  aux  lettres  &  aux  fyl- 
labes  :  on  n'y  trouve  en  effet  d^autre 
difference  que  la  tranfpofition  d'une 
lettre.  Ce  derangement  n'a  pas  meme 
lieu  dans  aTrm ,  qui  dans  fa  terminaifon 
feminine  eft  rmU^  des  Tofcans ,  & 
VEfus  des  Gaulois.  Les  Grecs  fe  fervi- 
rent  dans  la  fuite  dVca  pour  lignifier 
le  DeJIin ,  qnoique ,  felon  Ariflote,  ce 
mot  ne  figniiiat  autre  cliofe  que  Dieuj 
&  fa  manieredc  fiibfifler  ton  jours  par 
foi-mcme:  Alrt^v  ^(»tt  Smr.  C*qII  pour- 
quoi  I'Auteur  du  grand  Etliymologi- 
con  ,  dit  53  qu'«/V«  eft  cette  Divinitc 
33  qui  fubfifte  ton  jours ,  qui  ne  change 
33point ,  qui  eft  ton  jours  egale  a  elle- 
33mcme,&  qu'  penetre  egalcment 
33  touteschofcs  (  2  )  « ,  Je  croirois  vo- 

(i)  Ar.fionl.  de  mimd9  ,  Lih.  I,  Qp,  7. 


&•  Us  dogmes  de  la  Rclig,  GauL  pjT 
ntiers  que  le  verbe  Sum  nous  vienj 
Efus  ou  d^S'«-«;  car  on  conjuguoit 
itrefois  Efum  ^  Efumus ,  enfuite  Tom 
retranchePE  ,  d'ou  eft  refte  Sum. 
2°.  jEfar  ,  en  langue  Hetrufque  , 
^nifioit  Dim  ^  comma  nous  Pap- 
rend  Suetone  dans  la  vie  d^Augufte , 
1  pariant  des  lignes  qui  precederent 
mort  de  ce  Prince.  3>La  foudre ,  dit 
cetHiftorien,tomba  &emporta  le 
Cdumot  de  Cccfar,  quietoit  grrj* 
ve  furun  cartouche ,  qui  fervoit  de 
bafe  a  une  Statue  de  cet  Empereur. 
On  eut  recours  aux  Auguresj  ils  re- 
pondirent  que  la  lettre  C  qui  etoit 
numerale  &:  fignifioit  cent ,  ayant 
ete  efFacee  ,  dcnotoit  qu'Augufle 
n'avoit  plus  que  cent  jours  avivre  ^ 
aprcs  quoi  il  feroit  mis  au  nombre 
des  Dieux  ,  parce  qu" jEfar  ,  c'eft- 
a-dire ,  les  fyilabes  du  nom  de  Ca^ 
far  que  la  foudre  avoit  epargnees^ 
fignifioient  Dieu  en  langue  Hetrui- 
que  (  I  )  «c.  Non-feulement  jEjar^n 
[etrufque,  &par  confequent  en  ve- 

(i)  Futurumque  ut  int^r  Dcos  rcferretur .  quod 
'Jar ,  id  eft .  reliqu3  pars  e  C«r/amaomine  Etrui-a 
I  lingua  Dais  vocaretMr. 


J  *  T 

foient  gueres  de  dipnt 
nie  de  leur  langue  a  pal 
qui  ne  Ie«  fouflSrons 
dans  la  Langue  Fran^< 
il  y  a  grande  apparenc 
lois  donnoient  a  VE  c 
par  Efus^  le  meme  fon  c 
ques  donnoient  a  la  di 
puifqiienous  trouvont 
&  Minutiiis-Felix,  qu 
Hefus  avec  un  H. 

30,  Quel  rapport  tr 
tre  Hefus  8c  Marsy  pour 
le  Dieu  Gaulois  r^pond 
domains  i  Julien  P  Apof 
verite  (2)  que  Mars  etoi 
Jaire  de  nos  Peres ;  m 


^.,     D^- 


&'  les4o^mes  delaReVg.  Gaul,  f'f 
is.  Chez  ceux-ci  ie  Dieii  fupreme 
•(6fidoit  a  tout ,  &  et6it  par  fconfe- 
lentle  Dleu  des  Armees  auffi  bien 
le  de  tout  Ie  refte.  Ainfi  de  ce  que 
%  Gaulois  etoient  des  Guerriers  en- 
?prenants ,  il  ne  faut  pas  en  conclure 
I'ils  eufTent  un  Dieu  particulier  qui 
efidoit  aux  combats^  Celt  done  fans 
ndement  qu'qn  a  pretendu  que  r& 
r  des  Gaulois  ietoit  Ie  Mars  des  Ro- 
lins.  Que  n'a-t-on  dit  que  c'etoit  Ie 
ieii  des  Gourmands? On  auroit  pii 
re  deriyer  Ejus  du  fupin  Efum. 
Je  ne  crois  pas  davantage  que  les 
lulois  honoraffbntuh  Dieu  Dls,  qui 
)it  le  memc  que  Ie  Pluton  des  Ro* 
:rns.  S'fls  avoient  un  Dieu  Dis  , 
mme  le  pretend  Jules-Cefar ,  ce 
uvoit  etre  chez  eux  une  denomi- 
:ion  de  Vitrefuprime  de  meine  qu'E- 
,  Car  A/V  en  Grec  fignifie  Dieu  (i)  , 
E  bien  que  z«uf .  Ainfi  totu  ce  qu'oii 

:)  Alt  a  peut-£tre  ^t^  pris  du  Di  ou  Deis  des 
CCS, qui  CigniRc  jour yiumjere.  Ceft  dela  qu'-eft 
u  Ic  Dhs  des  Latins.  On  a  appell^  Dieu  A/?  , 
I  lucidus  out  btcetius,  Ie  pere  de  la  lumiere. 
anciens  Latins  dilcicnt  Dius  pour  Deus :  c'eft 
i^  que  les  Efpagnols  difent  Dios,  &  leslt*» 
IS  Dio, 


5i8  Vifcours  fur  la  ^nature 
peut  conclure  de  ce  que  Cefar  n 
cupprend  que  les  Gauloi^  fe  vanto 
de  lircr  leur  origine  de  Dis  (  i ),  • 
qu'ils  regardoient  Dieu  comme  V 
teur  de  leur  Nation ,  comme  leur 
mier  Pere  &  rorigine  de  leur  £m 
avoient  certainement  raifon  :  i 
etoit  la  premiere  tradition  des  h 
mes.  L'Apotre  difoit  aufli  a  VA 
page:  jjDieu  a  fait  naitre  d'un 
a>  route  la  race  des  hommes,  &  il 
93  3,  donne  pour  demeure  toutc 
» terre,  ayant  marque  Tordre  des 
>a  fons ,  &  les  bornes  de  PRabitatioi 
to  cKaque  Peuple ,  afin  qu'ils  cfierc 
•»  fent  Dieu ,  comme  en  tatonnz 
.55  quoiqu'il  ne  foil  pas  loin  de  ii( 
j9  Car  c'efl  en  lui  que  nous  avon 
33  vie,  le  mouvement  &  Tetre ,  &  fe 
>»  que  quelques-uns  de  vos  Poi 
P3  ont  dit ;  Nous  fommes  les  enfans  £ 
»  race  deDieu.  w  A^.  xvii ,  2  5,2 7,: 
Mais ,  objede-t-on  ,  Cefar  dit  c 

(1)  Gain  fe  omncs  ab  Dice  patre  projn 
praedicant,  idque  ab  Druidis  prodicum  diet 
ob  earn  caufam  fpatia  omnis  temporis ,  non 
mero  dierum ,  fed  no^lium  finlunt ;  &  dicj 
caie^A  menfium  &  annorum  initia  /ic  obfen 
ucno^lem  dies  fubfequacur,  GrjC  deBel.CalM 


€r  la  iopnesdt  la  Relig.  Caul,  pj 
ment  que  les  GauJois  pretendoient 
re  defcendu3  du  Dieu  des  tenebres , 
lifqu^il  obferve  que  c'etoit  a  caufe 
'  cctte  originftterreflre  &  nodurne 
I'ils  comptoient  par  nuits^  enfortc 
L^a  leur  egard  le  jour  etort  une  d6- 
ndance  de  la  nuit :  Ob  hanc  caufam 
itia  omnis  temporisjic  ohfervant  ut 
SFem  dies  fubfequatur  ?  On  a  peme  a 
ncevoir  comment  un  femblable  rai- 
inemem  eft  ectappe  a  Celar ;  car 
m  n'eft  plus  faux  qu€  la  confequence 
"•il  dedujt  de  fon  principe,  L'u/age 
compter  le  )our  civil  du  coucher 
Soleii ,  &  du  temps  auquel  la  Lune 
[aire  I'horifon ,  etoit  commun  a  tou$ 
\  Peuples  quiemployoient  des  moi$ 
rement  lunaires  ,  &  les  Gaulois 
>iem  de  ce  nombre.  On  ne  connoit 
efqu'aucune  Nation ,  qui  dans  Ie$ 
emiers  temps,  n'ait  compte  par  des 
Dis  abfolument  lunaires  (  i ).  Cen- 
rien  n'excepteque  les  Babyloniens, 
i  commen^oient  le  jour  au  lever 
.  Soleil,  &  les  Peuples  de  TOm- 

«)  L'ann^c  des  Mahometans ,  ainfi  que  ccJIc 
plufieurs  autres  peuples,  eft  encore  aujour- 
ui  puremenc  Lunaiic. 

Eij 


too  Vifcours  fur  la  nature 
brie ,  qui  le  commen^oient  a  mk 
Les  Remains  memes  ,  des  le  tem; 
desdouze  tables,  avoient  coinmen< 
le  ]Our  €ivil  a  minuii.  Enfin  MoyC 
parlant  des  jours  de  la  creation  < 
tnonde ,  place  la  nuit  la  premien 
Vefptri  &*  mani  faSius  ejl  dUs  unus. 
eft  done  furprenantque  desCritiqu 
modernes  aient  pretendu  fur  la  f 
de  Cefar  que  ies  Gaulois  avoient  i 
Diew ,  dont  le  departement  rcpondc 
a  celui  de  Pluton  chez  Ies  Romains  ( i 
El  pourquoi  nos  Ancetres  auroient 
cree  un  Dieu  des  tenebres ,  puifqu' 
enfeignoient  que  lemrs  ames  n'< 
loient  point  habiter  Ies  trifles  d 
meures  de  TErebe ,  &  qu'elles  ne  fc 
toient  de  cette  vie  que  pour  all 
con  tinner  de  vivre  dans  un  mon^ 
nouveau ; 

Non  tacitas  Ercbi  fedes ,  DItMque  profundi 
Pallida  regna  pctunt :  regit  idem  fpiritus  art 
Orbe  ALIO :  long«  (canitis  n  cognlta)  vltx 
Mors  media  e(l» 

Voila  tout  ce  qu'on  pent  dire  des  I 
vinites  Gauloifesavecquelque  fond 

(0  ^acire  rapporte  que  Ics  Gerirami  rcg 
apient  le  Dieu  Tuifton  comme  leur  perc  &  h 


Sr  hi  iogmes  de  la  Rclig.  GauL  I  o  l 
It,  Nous  ignorons  qii'elles  etoient 
s  Divinites  fubalternes.  Nous  ne 
ons  fi  Theutatesa  BeUnuSj  Cumulus 
entdes  nomsdeDieux  particuliers, 
."^ils  n'etoient  que  des  noms  diffe- 
de  r£ire  fuprcme.  Les  Romains 
Lues  de  Jeurs  Divinites,  Les  trou- 
^nt  danstous  les  Pays  qu^Isparcoix- 
nt.  hesDruides ,  qui  feuls  auroient 
iftruire  Iapoflerite,faifoient  niyfle- 
*  tout  ce qui  pouvoitdetromperles 
.ngers&  leur  donner  la  clef  d'une 
gion  qu'ils  vouloient  feuls  connoi* 
^infi  on  eft  reduit  a  fonder  des  con- 
ires  fur  des  etymologies  qui  par  el* 
mcmes  ne  peuvent  jamais  rien  eta- 
.  J'ecarte  done  tout  ce  qu'on  rap- 
te  du  nom  des  Dieux  inferieurs 
Gaulois.  * 

-I'ancienne  Religion  des  Gaules  fit 
n  place  a  une  nouvelle  fuperfti- 

ir  :  CeUhmm . , , . .  TSii/ion^m  Deum  tend edhum , 
nm  Manman ,  orpntm  genris  conditorefque,  Tadtt 
or,  Gtrm,  Gm.  a.  On  en  conclut  audi  que 
ion  ^toit  le  JWeu  des  Enfefs.  Plucon  ^toit- 
nc  forci  de  la  cerre ,  avoit->i  un  His  commc 
n,l€s  Romains  pretendoient-ils  cirer  leur 
tie  de  Pluton  &  ae  fon  fils  ?  Au  refte  Tacite 
que  mieux  inilruicque  C^far  de  la  Religion 
Germains ,  nVcoic  pas  pour  cela  initio  dans 
Myfterjcs,  ^,. 


loiem  avec  cela  leCiel 
Flenvcs,  les  Mers;  ils 
dbiic  quele  culte  de  M< 

Eter,  de  Neptune  et 
I  Gaules,  comme  pa 
&  les  Ladns.  Us  le  pei 
cilcment  k  une  pame 
qm  yirem  avec  plaiCr 
dioit  leur  Religion  de  < 
qiieun  Xies  Ganiois  p 
terent  les  Samaritains ,  c 
erdre  cPAnezocEiiis  d'al 
culte  du  Dieul^  Jctifs 
i  ce  Prince  nqu'a  la  v6f 
i»  rendu  julques-Ii  leiv 
a».&  aiBT^t  I^nrslacrificc 
a#  coimu  &  jam  nom , 
TO  Anc^tres  avolent  Mt 


tflesdogmesieURelig.Gaul  16  J 
Les  Druides  s'oppoferent  cPabord 
H  la  nouveaute;  mais  la  puiflancie  des 
Komains  ne  leur  laiflbit  plus  que  Pau- 
torit^  de  la  t)aroIe,  armes  trop  foi- 
bles pour  reprimer  des  politiques.  Le 
Peuple  Gaulois  s^opiniatra,  &  les  Mi- 
niftres  de  Pancienne  Religion  furent 
obliges  de  fermer  les  yeux  &  de  to* 
;^rer  les  abus  auxquels  ils  tie  pou- 
^oient  remedier.  Efui  Cut  change  eh 
Tupiter  (i):  les  autres  Dieux  infe* 
ieurs  cederent  auffl  leurs  places  aux 
Oieux  Romains*  Les  Gaulois  avoient 
^enfe  jufqu'alors  que  le  Seigneur  du 
3iel  &  de  la  Terre  n'habife  point  en 
les  Temples  batis  pat  des  hommesj 
nais  pen  apres  la  conquete  des  Ro- 
ll ains,  ils  fe  piquerent  de  batir  des 
Temples  tres-magnifiques* 

Oeft  ainfi  que  la  fuperftitron  Ro- 
maine  triompha  de  la  Religion  Gau- 
loife.  On  peut  voii^  dans  les  deux  vo- 
lumes deDom  Jacq.  Martin,  iedefeil 
rnimerife  de  tons  les  Dieux  qui  furent 

(i)  II  y  a  ccpendant  lieu  dfc  croirc  qu'£/ui  6c 
htpiter  furent  honoris  quelque  temps  enfemble, 
luifqu  on  crouve  leurs  figures  fur  deux  faces 
l*une  pierre  de^  la  Cathj^drale  de  Paris.  Voyes 
tUUr^on  des  Gaulois  par  Jac^s  KSafiin,  torn,  ILfig,^^ 
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1^4     Jyifcours  fur  la  nature 
dans  la  fuite  adores  dans  les  GaiilelS 
Je  me  borne  a  relever  ici  deuj 
erreurs  capitales  oil  cet  Auteur  eft 
tombc.r  L'Auteur  dt  la  Religion  da 
Caulois  ^  dit  pag.  ss  du  Liv.  I.  jj  qirik 
99  avoient  une  profonde  veneratioa 
»  pour  le  cfccne ,  Gr  le  prenoient  pour 
»  Ditu  ^  oil  du  moins  pour  Thabita- 
>>tioade  Dieu^?;  &  P^g^  ^S  *  ^is* 
SL^jfj  287 J  2^4  •>  q^e  33  rorigine  du 
>)  culte  que  les  Gaulois  rendoient  au 
to  cheney  venoit  du  chene  de  Mam- 
9> bre» »  C'eft  une  erreiir  de  pretendre 
que  nos  Ancctres  rendiflent  au  chene 
les  Iionneurs  diviiis ,  &  c'cft  une  ab-  < 
furdite  de  recourir  au  chine  de  Mam' 
Ire  ^  pour  trouver  le  motif  de  la  ve- 
neration (inguliere   que  les  Gaulois 
avoient  pour  cette  forte  dVbres.  Te- 
nant ordinairement  leurs  affemblees 
religreufes  dans  des    forets,  ils  de- 
voient  cFioifir  naturellement  les  ar- 
bres  dont  le  feuillage  eft  beau  &  epais; 
d\iiHeurs  I'AgricuIiure    n'ayant  etc 
introduite    que   fort  tard  parmr  les 
Celtes ,  eft-il  furprenant  qu'ik  eufleni  - 
de  la  prediledion  pour  le  chcne,qui 
par  le  moyen  du  gland  qu'il  produit, 


&  Us  dogmts  de  la  Relig.  Gaul,  t  o$ 
[es  nourriflbit  avec  une  partie  de  leurs 
troupeaiix  ?  Qu^etoit-il  done  befoia 
3'aIIer-chercher  dans  la  Palefline  ua 
Dhene,fuppofe  encore  que  e'en  fat 
an;  ear  phriieursfoutiennent  que  e'e- 
loitunTeFebinthe,  Au  furplus  quelle 
jonnoiflance  les  Gaulois  pouvoient- 
Is  avoir  des  honneurs  quele  Pere  des 
>oyans  avoit  rendus  a  Dieu  fous  le 
;Iiene ,  plus  de  trois  cens  ans  apres  la 
lifperfion  des  hommes  dans  toutes 
es  parlies  du  monde ,  puifqu'ils  ne 
^arloient  pas  la  memc  langue  que  les 
)efcendans  d' Abraham  ^ 

Le  meme  Auteur  pretend  page  s$ 
!c  17  du  Liv.  L  &  page  71  &  7^  du 
Liv.  IIL  que  >3  jes  Gaulois  feifoient 

>  11  n  Dieu  d'un  Taureau  d'airain  ^  fur 

>  lequel  ils  ^upoiem. »  Voici  cc  c^ui 
.  donne  iieu  a  cette  fable.  Plutarque 
aconte  (i)  que  ^3 les  Cimbres  que 
.  Catuhis  avoit  en  xete ,  ayant  «m> 

>  porte  a  ia  pointc  de  Tepee  un:  Fort 
V  qui  etoit  fur  le  bord  de  PAd^ge  , 
irfurent  charmes  de  la  bravoure  des 
»  Soldats  Romains  qui  avoient  de- 

>  fendu  ce   Fort  ^  &   qtii  s'e.toicJnf 
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io6     Difcowrs  Jur  la  nature 
SD  bates  Jime  mamere  veritablemenf 
»  digne  de  leur  Parrre  ,  ils  renvoye- 
»  rent  ces  Soldats  for  leiir  parole  , 
39  apres  lenr  avoir  fait  preter  ferment 
»  furlcTaunau  iTairainyXjmjL  ce^qn^on 
»  rapporte,  ftit  enfoite  porte  dans  la 
»  maxfon  de  Catnius ,  comme^  ime 
»  premice  du  butin- »  Dela  on  con- 
clut  que  tous  les  Cdtes  faifbi ent  iin 
Dieu  tfun  Taureau  d'an^tin ,  qtf ils  le 
portoient  a  la  guerre ,  quails  le  pre- 
noient  poor  temoin  Sc  pour  garant  de 
leurs  Cermens.  Mais  il  n*y  a  rien  de 
tout  cela:  dans  le  vrai  les  Cimbres^ 
conrme  tous  les  autres  Celtes  ^  immo- 
Jorent  aux  Dieux  une  partie  de  leurs 
Prifonniers.  Leurs  Pretrefles  (i)  qui 
Je  meloient   toutes  de  deviner,  re- 
cevoient  le  fang  de  ces  malfieureuies 
vidimes  dans  un  enorme  vaifleau  Jar- 
rain,  qui  paflbit  chez  eux  pour  la 
cKofe  du  monde  la  plus  facree^  Ce 
grand  baflin  avoit  la  forme  d'un  Taih 
reau  ou  d'une  tete  de  Boeuf  (2).  Les 
Cimbres  conduilirent  leurs  Prilbn- 

(i>  Smth.  LiK  VIL  pag,  ap4» 
^  W  Ces  vaifleaux  s'appellent  encore  aujoof- 
oiiui  dans  la  languc  Tiukfq.ue  >  oxhoj,  tae  de 
hacuL 


&Usdogihes'delaReli§.GduL  ioy 
tiiers  pres  de  cet  Iiorribl^  Biiflin,  ^ 
ia  leiiF  firent  preter  fermem  de  nt 
plus  fervir  centre  eux ,  fdus  peme 
tPetre  traites  comme  les  autres  Cap- 
tifs,  dont  le  lang  regorgeoit  dftns  It 
vaiflcau.  Potivoit-oil  cfrigager  pins 
foitement  les.Sddacs  Jlomains  a  te- 
nir  ienr  parole  ?  Oeft  eft  cela  aflure^ 
jnent  que  confifte  tout  le  myftere  du 
Taureau  (Pairain  (i)s6c  cc  figiie  fen- 
Cbte  devoit  faare  plus  dfmprelficxJa 
Tnt  des  Soldats^  que  le  aeQ^'  qtt'ils 
tenibfgnaient  pour  les  Dieux. 

ViSnons  miihtenant  au  culte  que 
les  Cdtes  reudoient  k  leiirs  Dfeu*^ 
ctrfte  fondc  fur  des  princip^s  tres-^ 
fingutiers;  en  void  ie  precis  (2)^11^ 

jTi)  tts  Giici  aroieiuf  une  autre  matirere  dr 
fkittfcprntnt  fiir  le  X^Prcau .  mais  lis  n^  leinet' 
forei^^  pas  n<$a  plu$  au  tioiiibre  des  ^edx ;  c'eft: 
ce  qui  eft  dairemeiic  exprhnif  dans  Efchile ,  dp^ 
-^efiolJeau  dans  Ton  Lbngih  a  craduic  de  cctt^ 
maiuere: 

Sur  an  boadier  noir  fept  Chefs  impitoyablet 
Epeuvantent  les  Dienx  de  fermens  effroyables: 
ft^  d*un  Taureau  x&ourant  qu'ils  yiennent  d^^ffnr 
Tcrav  la  main  dbti»  le  (aog ,  iurem  de  k  vmgew»> 
tit  en  fureai  la  pear,  ie  Vka  Mars*  dt  Bellooer 

(j)  Natio  eft  Gallorite  admodum  dbdfe  Ke- 
ligjUKubuft^atgiae  ob^wtgaofam^ul  fuos  ^Sei&i 

Evj 


(roS  .'  Dtfcwrs  fur  la  nature 
penfoi^nt  que  le  feul  nioyen  d'ap 
paifer  les  Dieiix  &  de  fauvenla  vie 
d'un  Iiomme  en  danger  de  mort ,  c'e* 
toit  d^immoler  iin  autre  komme  en  /a 
place.  On  dolt ,  diroiem-ils ,  ofFrir  aux 
Dieux  la  yidiiiie  ia  plus  excellente : 
or  rien  n'eft  plusexeeilent  que  Thom- 
me:  done  les  vidimes  humaines  font 
ie  facrifice  le  plus  agreable  a  la  Di- 
vinite.  li  eft  vtai  qu'ils  ajoutoient> 
par  interet  fans  doute  &  par  politi- 
que y  qiieppur  ces  facrifices  on  de- 
voit  commencer  par  les  I}ommes  les 
plus  criminels«.  lis  immoloient  par 
preference  des  coupables^  &  lesDrui* 
des  leur  avoient  perfuade  que  des 
lacrifices  nombreux  d'liQinicides  fer- 

gravioribus  morbis,  quit^uejn  praclils  pencDlif- 
que  vcrfanrur ,  aur  pro  victimis  hoiftines  immo- 
lancaurfeimmohturos  vovent,  adininjlhiT<^uc 
ad  e^  facrificia  Druidibus  utuntur.  Opodpro  vira 
hominis  reddarur,  non  pofTcaliter  Dcorum  im- 
morralium  numen  placari  arbrtrantiir  ;  pL:blic^ 
oueciufdcm  generis  habent  inllituta  facriHcia. 
Alii  immani  magnicudine  (imuJachra  habenr.9 
quorum  contexta  viminlbus  membra  vivis  homi- 
nibus  compJent  :  quibus  fucccnfis  circumvenri 
Hamma  exanimantur  homines  fupplicia  eorum, 
qui  rn  fiirroajt  Jatrocinio,  aut  aliqui  noxA/iiit 
comprehcn/i,  gradora  Dlis  immoiraifb-js  yXt 
arbitranrur.  Sea  cum  e'us  generis  copra  deh'ci'f, 
*tiam  ad  innocentium  fupplicia  dcfcendunr.  O-  , 
Jkr^  dc  £eU,  CaU.  LiK  VI.  Edit.  Scalig^cr^  ' 


Zr  hsdogmes  de  la  Relig.  Gad.  1051' 
^lifoient  les  terres :  moyen  infaillibie 
pour  detourner  du  meurtre  des  hom-* 
mes  feroces,&  ponr  engager  le  pen- 
pie  a  ne  jamais  favorifer  revafion  des 
accufes  (2).  Mais  an  defaut  de  crimi- 
neis,  les  Celtes  facrifioient  fan^  fcru- 
_pule  des  innocens,  tant  iis  etoient 
j^ivement  perfuades  deia  neccffite  des 
vidimes  hiimaines. 

Ce  n'etx>ii  done  point  uniquement 
par  cniante,  par  droit  de  reprefailles , 
ou  dans  les  tranfports  d'une  colere 
avengle  qu'ils  faifoient  ces  abonirna- 
bles  facrifices ,  comme  Font  pratique 
phiCieursautres  nations  connues:  c'e- 
toit  de  fang  froid ,  de  deffein  forme  , 
par  prrncipc  de  Religion ,  en  confe- 
quence  d'un  dogme  fixe  &  fonda- 
Diehd.  D  femfale  men>e  que  Ton  pent 
recueillir  des  parcrfes  de  Cefar ,  qu'il 
y  avoit  de  ces  (brtes  de  facrifices , 
qui  revenoient  au  bout  Jun  temps^ 
marque,  &  qui  etoient^  pour  ainfi 
dire,  de  fondoition  y  publicique  ejufdem 
generis  habent  inftituta-  facrificia  ;.  iis 
fe  fervoient  du  minfftere  des  Drui- 
»des,  qu'on  fait  avoir  ete  ieurs  Pre- 

Jii)  Spvlb.  Liv,  IV.  fag,  1^7^ 
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ties ,  adtmnijlrifque  ad  ea  utimturDrm 

iihm* 

Ces  Peuples  Rabitoient  la  meme 
terre  que  nous ,  ils  refpiroicnt  le  meme 
air,  etoient  naurris  de  pareils  alr- 
snens,  &  edaires  du  meme  Sodeil;ii 
eft  furprenani  que  notxe  Nation, fin- 
gulierement  recommandable  par  I^ 
douceur  &  la  politeile  des  moeurs  ^ 
ait  eu  pour  ancetres  des  hommes  aflez 
barbares  pour  fe  faire  un  point  dc 
Religion  de  (acrifier  des  innocens  & 
de  botts  Citoyens  ;  etrange ,  mais-  or- 
dinaire effet  de  la  (uperftition. 

Mais  ce  n'eft  pasici  le  lieu  de  s^ar« 
r^er  a  ces  reflexions:  il  efl  plus  impor* 
tant  de  decouvrir  ies  priiicipes  des  fa« 
orifices  humains^&  de  s'etendre  fur 
ies  motifs  qui  failoient  agir  Ies  aaaciens 
Gaulois  dans  ces  oct^afions ,  &  de  Ies 
bien  diftinguer,  afin  de  s'en  former 
nne  jufte  idee. 

Dom  Jacques  Martin /^^zgiejiy-zotf 
du  Liv^  L  &  page  j^  du  Liv.  Ill  dc 
la  Religion  des 'Gaulois  ^  fait  remonter 
ToYigine  des  vidimes  humaines  au  fa* 
crifice  d'AbraFiam.  II  confirme  fon 
femiment  par  le  vocu  de  Jephte^  qai. 


€r les dagmesie la Relig. GauL  lit 
lelon  Ini  yfacrifia  fa  fille  unique  poair' 
s'acquitter  d'un  vccu  qu'il  ayoit  fait 
potrr  le  felut  general  de^^a  Nation., 
Mais  en  lifant  attemivement  rRif 
toire  d'Abraliam,  on  reconnoit  aife- 
ment  que  Dieu  n^a  eu  d'autre  vue 
que  de  montrer  dans  ce  fai;it  Patiiar- 
che  un  modek  parfait  d'une  foi  fou- 
mife  ,  entiere  &  a  tome  epreuve* 
L^ordre  qtfil  lui  donna  de  quitter  f^ 
Patrie  pour  alkr  dans  un  pays  ou  il 
ne  pofleda  jamais  un  pouce  de  terre  j 
les  promeffes  reiterees  qu'il  Iiji  fit  de 
iui  donner  un^Is  dont  la  race  fe  mut 
fiplieroit  comme  les  etoiles  du  Fir^ 
Aament,  promelle  dont  Paccompli^^ 
fenient  fut  retarde  pendant  un  fi  long- 
temps  y  &  que  Dieu  ne  ceffa  de  re- 
xiou vcUer ,  meme  apres  que  ce  Pere 
des.  Croyans ,  &  Sara  fa  femme  quf 
avoir  tou jours  ete  Jfterile ,  furent  par- 
Tenus  dans  un  age  tres-arancej  le 
fecrifice  qtfil  exigea  de  ce  fils  accorde 
cnfin  a  la  foi  perfeverante  d'AbraFiam; 
tout  demomre  que  le  deflein  de  Dieu 
a'etoit  autre  que  d'eprouver  Jufqn'au 
tout  la  foi  de  fon  ferviteur,  &:  de 
s&oBtrer  auz  Natioxis  que  fes  Adora^ 


Ill  Difcowrs  Jur  la  nature 
teurs  etoient  capables  de  faire  pout 
£bn  fervice,  ce  que  les  Infideles  fai- 
foient  poiifr  leurs  Idoles.  Ce  qui  con* 
firme  evidemment  que  ce  genre  de 
facrifices  n'ctoit  point  fait  pour  la 
Divinitc(i),  c'ell  qu^au  moment  me* 
me^u  Abrakam  alloit  Je  confommer, 
le  Seigneur  content  de  fon  obeiflan- 
ce ,  arreta  fon  bras  par  le  miniftere 
d'un  Ange ,  &  lui  declara  qu'un  fern* 
felable  fa  rifice  ne  feroit  a  fes  yeux 
qu^un  objet  dVverfioii  {2).  Ainfi  cet 
exemple  ne  pent  fervir  de  fondement 
a  des  vidimes  Kuraaines^.parce  que 
ceux  qui  avoient  quelque  connoif- 
fence  du  facrifice  auquel  Abraham 
s^'etoit  prepare,  ne  devoient  pas  igno- 
rer  que  Dieu  nel^avoit  point  accep- 
ter &  qu'il  avoit  meme  empechc  qu'il 
ne  fit  confomme. 

Le  vceu  de  Je  )Lte  eut  fon  execu* 
tion ,  il  ell  vrai^  mais  quelques  Inter- 

(0  Deus  enfm  fidem  non  mortem  quierir, vo- 
tum  non  f'nguincm  fiitt,  placatur  voluncarc  noft 
ncce  :  Fil'um  enim  ficut  offerri  juflic,  de  non 
pemiint  qccidr.  (?/ir/.o?.  Serm,  19. 

(2)  D/xftquc  ei ;  non  extend  as-  manum  ruam 
fuper  pucrum  ,4ieque  fncias  illi  quidquam :  nunc 
eognovl  quod  times  Deum,  &  non  pepercifti 
unjgenito  Filio  tuo  propter  me,  Ginef.  XXlh  i»t 


&  Us  dogniis  de  ta  ^elig.  Gaut.  li^ 
pretes  veulent  que  raccompliflement 
ne  s'en  fit  point  par  la  mort  reelle  de 
fa  fil'e ,  mais  par  la  confecration  per- 
petuelle  de  fa  perfonne  &  de  fa  vir* 
ginite,  ce  qtii  eft  nomme  dans  TEcri-' 
tiire du  nom de  mon  (i )  ^  &  ce qui  de- 
voit  fans  doute  etre  tres-fenfible  a 
un  Prince  conime  Jephte,  puifijue 
tout  FFionneur  d^un  Pere ,  dans  ces 
temps  de  Tancienne  Loi,  etoic  d^a- 
voir  des  en  fans,  a  caufe  de  Vefpc' 
ranee  du  Meffie.  Cependant  en  adop* 
tant  meme  la  realite  de  rimmolation 
de  la  fille  de  Jephte ,  les  Ecritures  ne 
difent  point  du  tout  que  ce  facrifice 
ait  ete  agreable  a  Dieu. Flu  fieurs  Peres 
de  TEglife  le  condamnent ,  &  taxent 
ie  voeu  de  Jephte  de  la  plus  grande 
temerite  ,  &  fon  accompiiffement 
d*impiete  (2).  Ce  fecond  exemple  ne 

Ji)  Omnis  confecratio  quae  offerctut  ab  ho- 
snine»non  recUmecur,  fed  morte  morjetur. 
Xfnnc.  XXKT/.  ty.  L'h^reu  &  les  feptantf  font 
connoicre  qu'ii  eft  psEtl^  ici  d*une  chofe  ^ui^  eft 
confacr^  a  Dieu ,  de  telle  forte  qu^elle  doit  etre 
d^truite  ftaiturellement  ou  cviUmtnt  pour  fa  gloire^ 
On  difbit  dans  Tancienne  Lol  que  ceux  qui 
^toilnt  cpnfacr^s  au  Seigneur  pour  touts  les  jours 
de  leur  vie ,  comme  te  fut  Samuel ,  ^toFent  mortt 
^^une  more  chile, 

(1)  Quaedam  funt  quidem  in  fe  confiderate 
jboaa  (^  fecundum  hoc  poiluat  cadere  dtk  v»* 
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prouve  done  pas  davantage  que  te 
premier. 

Tai  vu  des  perfonnes  favaiites  s*y 
prendre  d'une  autre  maniere  poujf 
trouver  dans  la  veritable  Religion  Ic 
fondement  des  vicftimes  humaines.  La 
Foi  nous  apprend  ,  difoient  -  ils  , 
qu'il  lui  en  a  fallu  line  Theandrique, 
Peut-etre  que  ceux  qui  aborderent  les 
premiers  dans  les  Gaules  avoient  ap^ 
pris  des  Defcendans  de  Noe ,  qu'il 
viendroit  quelqu'jm  qui  par  fa  mort 
repareroit  touc  le  mal  des  hommes 
&  de  la  nature.  Dela  a  des  vidimus 
humainesj  le  chemin  eft  court. 

to  )  poflunr  tamen  habere  malum  evencum.  In 
,  quo  non  fuiit  obfervanda.  Et  fie  accidit  in  voto 
'  Jephte ,  qui  ut  dicitur  in  Judicum  II  votum  vovic 
Domino  dicens  :  Si  tradiderisfilios  Ammon  in  mams 
meas  ,  quicumque  primus  egrejfus  fiierit  deforibus  domus 
mea ,  mihiQus  occurrerit  in  pace ,  turn  offemm  holocauftum 
Domino.  Hoc  autem  ifoterat  malum  eventum  ha- 
bere ,  fi  occurreret  ci  aliquod  animai  non  immo- 
landum  ,  ficuc  afinus  vel  homo ,  quod  etlaro  ac- 
cidit. Unde  &  Hieronymus  dicit :  In  voveniofuit 
flultus  ,  qu'a  difcrethnem  non  hahit  i  (r  in  reddendo ,  im* 
pius,  Praetermirtitur  tamen  ibidem  ,  quod  fadbis 
e(l  fuper  eum  Spiricus  Domini ,  quia  ndes  dc  de- 
▼otio  ipfius,  ex  qua  motus  eft  ad  vovendum .  fuit 
k  Spiricu  ran6lo»  Propter  quod  ^onicur  in  Caca* 
logo  fandtorum  :  Sc  propter  vidloriam  quam 
obtinuic :  5c  quia  probabile  eft ,  eum  pxnitwjfe  dt 
fa6h  iniquo ,  quod  tamen  aliquod  bonum  figura- 
bat«  S^Thtm,  2\  i«.;. 88.  a.  a>". 


6* Us dogmes de la Relig. Gaul.  iJf 
Cette  j|)]e<9ion  eft  fans  doute  la 
plus  foIiaPqu'on  puifle  oppofer.  Mais 
il  y  a  une  difference  eflentielle  entre 
le  facrifice  de  Jesus-Christ  &  tons 
ceux  que  les  hommes  ont  ofFerts  a 
telles' Divinites  que  ce  puifTe  etre* 
Et ,  en  efFet,  quelle  eft  Pidee  que  nous 
prefentent  ces  facrifices  ?  Elle  reunic 
trois  cliofes :  les  hommes  etoient  les 
Sacrificateurs,  la  viflime  etoit  Tof- 
frande,  &  la  Divinite  etoit  Pobjet 
auquel  on  ofFroit  cette  vidime:  or 
dans  le  facrifice  de  Jesus-Christ, 
les  hommes  n'y  font  nullement  le 
role  de  Sacrificateurs.  Les  Juifs  n'ont 
fait  mourir  not  re  divin  Sauveur  que 
par  Teffet  de  Taveuglement  &  de  la 
haine  la  plus  envenimee ,  &  ils  ne 
Font  prefente  aux  Puiflances  de  la 
Terre  q,ue  comme  un  criminel,  un 
blafphemateur ,  un  fcelerat  &  un  per* 
turbateur  du  repos  public :  Vah  qui 
dejlruis  Templum  Dei  j  Gr  in  triduo  illud 
reedijicas  .•  faWa  temetipjum:  Ji  Jiliur 
Dei  es^defcende  de  cruce.  II  eft  bren 
vrai  que  la  mort  de  Jesus-Christ* 
etoit  un  veritable  lacrifice  ofFert  a 
Dieu ;,  mais  la  viiftime  etoit  volontaire* 


tt6  i)ifiours  fur  la  nature 
Jesus-Christ  etoit  en  memetemp^ 
&  le  Pontife  &  rHoftte.  ll^s'immQ- 
lok  hu-meme  a  fon  Pere  pour  tons 
les  hommes  qui,  en  qiialite  de  pe- 
cfieurs,  avoient  tous  meiite  la  mort  & 
ia  mort  eternelle.  Ce  n'etoit  point  de 
ia  part  des  homines  que  Dieu  avoit 
exigeun  pareil  facrifice,  puifque  bien 
loin  d'avoir  ete  de  leur  cote  un  ade 
de  Religion,  ceDeicide  a  cte  ie  plus 
grand  de  leurs  crimes.  On  n'en  peui 
done  nullement  inferer  que  Dieu  ait 
jamais  demande  aux  hommes  des  vio 
times  humaines.  II  eft  bien  naturel 
de  penfer  que  cette  efpece  de  Sacri* 
fices  dans  leurs  mains  ne  poavoit  etre 
que  le  fruit  de  la  fiiperftition  la  phis 
fcarbare,  fuggeree  par  le  Demon  me* 
me  qiii  eft  Pennemi  de  tout  le- genre 
humain,  &  qui  ne  cherche  que  fa 
perte  &  fa  dettrudion. 

En  fait  de  conjedures,  f  en  trouve 
une  qui  pourroit  peut-etre  avoir  fervi 
de  pretexte  aux  Sacrifices  humains. 
Nous  voyons  dans  la  Genefe  VIIL  20  j 
que  Noe  etant  forti  de  TArche  aprcs 
le^ deluge,  33  drefla  un  autel  au  Sei- 
^3  gneur,  &  prenant  d^  tous  Us  ani" 


&  Us  dogmes  de  la  Reli^.  GauU  1 1 7 
»>  maux  8c  de  tous  les  oifeaux  lesplus 
^^purs  J  les  lui  offrit  en  holocaulle 
»>  fur  cet  autel.  Dieu  en  recjut  une 
M  odeur  qui  lui  fut  tres-agreable ,  & 
w  il  dit :  Je  ne  repandrai  plus  ma  ma- 
^  ledidion  fur  la  terre  a  caufe  des 

»3  hommes «  Qui  fqait  fi  le  me- 

meprincipe  de  corruption,  de  reduc- 
tion &  d^ignorance  qui  porta  les  hom- 
mes a  multiplier  la  Divinite ,  &  a  ren* 
<Jre  les  honneurs  divins  a  des  ftatues 
informes,  a  des  monftres  &  a  des  be- 
tes feroces,  ne  leur  fit  pa^-changer  le 
facrifice  de  Noc  en  des  viftimes  hu* 
maines?  Au  r«fte,  ce  n'eft  ici  qu'une 
pure  conjedure ;  mais  elle  a.  des  avan* 
tages  confiderables  au-deifusde  celles 
qif  on  propofe  ordinairement.  1^.  Le 
faArifice  de  Noc  fut  reel ,  &'PEcriture 
attelle  qu'il  fut  agreable  a  Dieu  :  adch 
ratufque  eft  Dominus  oiorem  fuavitatiu 
2,  ^.  Toutes  les  Nations  devoient  avoir 
connoilTance  de  ce  qui  avoit  ete  pra^ 
tique  par  leur  Pere  commun,auIieii 
qu'apres  la  confufion  des  Langues  & 
la  difperfion  des  hommes  dans  les 
4ifFerentes  parties  de  I'Univers,  les 
peuples  ignorerent  ce  qui  fe  palfoit 


Ii8  Difcours  Jkr  la  nature 
dans  (Tautres  pays  que  le Ieur.3  ^, 
commanda  a  Abraham  de  iui  ir 
ier  foil  fiis  unique,  non  pas  da 
deflein  de  recevoir  en  facrifice 
vidime  humaine,  mais  pour  mc 
que  fes  fideles  ferviteurs  eioiei 
pables  de  faire  pour  fon  fervi< 
que  les  Idolatres  pratiquoier 
rhonneur  de  leurs  Idoles.  En  1 
dans.  le  Chapitre  XX  du  Lei^it 
Dieu  parle  a  Moy  fe  de  la  forte. » 
»3  direz  ceci  aux  enfans  d'llrael : 
»  homme  d'entre  les  enfans  d^ 
^>  pu  des  etrangers  qui  demeureni 
35  IfraeI,donne  de  fes  enfans  a  T] 
33  de  Moloch  ,qu^il  foit  puni  de  n 
33  &  que  le  Peiiple  du  pays  le  la] 
»3  J'arreterai  Tocil  de  ma  colere  fu 
D3  homme ,  &  je  le  retranchera 
35  milieu  de  fon  peuple  ^  parce  qi 
33  donne  de  ia  race  a  Moloch  (i } , 
33  a  profane  mon  fanduaire  ,  &  qi 
33  fouiile  mon  faint  nom.    Que 

(1)  Moloch  ^coit  ridole  des  Ammonites 
confacroienc  a  cette  f'aulfe  Divinic^  Jeurs  pr 
enfans,  en  its  faiianc  paHer  entrc  deux 
IK  Reg.  Xri.  3,  XXI.  6.  XXIII,  ,o,  P^rjl.  Xl 
<.  Les  Ammonites  delcendoient  d'Ammoi 
cond  fiis  de  Lor.  Genef,  XIX,  3  g. 
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>»  peuple  du  pays  faifoit  paroitre  de 

33  la  negligence  &  comme  du  mepris 

»pour  mon  commandement ,  laiffe 

93  aller  cet  homme  qui  aura  dpnne 

»defes  enfans  a  Moloch,  &  ne  veut 

>3  pas  le  tuer ,  j'arreterai  I'oeil  de  ma 

»  colere  fur  cet  homme  &  (lir  fa  fa- 

a^mille,  &  je  le  retrancherai  du  mi* 

^^  lieu  de  fon  peuple,  lui  &  tous  ceux 

»a  qui  ont  confenti  a  la  fornication  par 

99  laquelle  il  s'eft  proftitue  a  Moloch,  n 

Dans  le  ChapitreXV  du  Deuieronome  ^ 

Moyfe  dit  au  Peuple  de  la,  part  de 

Dieu:  m  Vous  ne  rendrez  point  de 

»  femblable  culte  au  Seigneur  votrc 

9y  Dieu :  car  les  Nations  ont  fait  pour 

9)  honorer  leurs  faux  Dieux,rowrej  les 

93  abominations  que  It  Seigneur  a  en  hor-^ 

D3  rewr  J  leurofFrant  en  facrifice  leur$ 

13  fils  &  leurs  filles  ? »        • 

I  Quoiqu'il  en  foit^  je  trouve  trois 
principes  certains  de  Is  coutume  bar* 
bare  de  facrifier  des  homines  a  la  Di"^ 
viiiite,  Le  premier ,  eft  que  les  vidimes 
jfiumaines  font  ce  qu'rl  y  a  de  plus 
agreable  aux  Dieux ,  fentiment  qu'ua 
pafl&ge  de  Pkuarque  explique  avec 
'    ia  plus  grande  clartc :  j'emploie  la  ver- 
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fion  d'Amyot.  j^  N*eut-ilpas  etc  meil- 
^  leiir  pour  ces  Gaiilois  011  Tartares- 
•5  la  du  temps  jadis ,  dit  le  Phiiofopbe 
»  Grcc  ,  de  n'avoir  jamais  eu  aucun. 
»3  penfement ,  ni  imagination ,  nilec* 
»>  ture  ou  connoiflance  des  Dieux » 
»3  que  de  penfer  qu'il.  v  en  eutquife 
9)  deledaflent  du  fang  numain  repan- 
>i  du  y  ni  de  croire  que  le  plus  faint  Sc 
9i  le  plus  parfait  Sacrifice  fut  de  cou- 
D5  per  la  gorge  a  des  hommes  (  i  ) ! » 
IJ  eft  vrai  neanmoins  que  par  ce  prin^ 
cipe ,  les  Gaulois  ne  pretendoient  pas 
exclure  les  Sacrifices  d'animaux ,  mais 
lis  donnoient  la  preference  aux  Sacri- 
fices Jiumains,  fondes  fiir  ce  qu'il  fal- 
loit  oflrir  aux  Dieux  lavidime  la  plus 
parEaiie ,  &  queThomme  etoii  la  plus 
parfaite  de  toutes  les  vidinies  (2). 

(i)  Piutar<j.  TraJr^  de  la  fuperft.  petf^fin. 

(a)  Ideo  dicit  {P^amo)  h quibufdam  pueios  d 
(Satumo)  ioWtos  immolari,  iicut  a  Pa?nis,dc  a 
quibufdam  etiam  majores,  ficpt  k  Galiis,  quia 
omnium  teminum  optlmLmjefl  genus  humHniiin, 
j4vgvfl,  de  Cfy.*f,  Dei  Lib.  VIL  Cap.  ip.  Genres  Galii« 
fupetbi/Timac,  alic[uand6  etiam  immancS;  ade6 
ur  hcmincm  optlmam  &  gratiflimam  Diis  vi- 
^limam  caederent  i  manent  veiiigia  Fericatis  , 
jam  abolitae^  arque  ab  bumanis  cafdibus  tempe- 
ranc  ,  ira  nihilcminiis  ubi  devotos  aJianous 
admovcre  ,  delibant*  Pan^onius  Meia  Lib.  UL 
cap,  s. 

Le 
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fefc/fecand  principe  ,  expofe  par    :'y^^<'^ 
&^  J  eft  que  Pon  ne  peut  racheter  .^':'^''     ' ' 

-'Vie  d'nn  homme  qne  pax  celle   -/l^. 
tin  autre  horrime ;  cela  fuppofe  qiitif .    • 
^hii  doTit  oB'devoit  ainfi  racJieter",  ": 

^ie  etoh  dej^bupable  8c  deja  con- 
n^nef  a  mort  :par  les  Dieux.  Audi 
jifei-Cefar  obferye  que  ces  fortes  de 
icrifices  de  racfiiiat  ne  fe  farfoient 
jte  quand  on  etoit  dans  quelque 
ireffafat  danger  :  Quifunt  ofeEli  gra* 
loiibus  morbis ,  quique  in  prcelus  peri* 
ififqut  %^erfantur. 

XjC  Woifieme  &  dernrer  prrncipe 
Jioft  que  les  fupplices  des  Fiommes 
itipaWcs',  fur- tout  ceux  des  meur- 
•fer^'font  un  fpedacle  tris-agreafale 
ix- Dfeux  offenfes  par  leinrs  crfines  ; 
^^c^e'pour  prix  de  ces  juftes  &  fen- 
I^ntes.'*  executions  ,  ils  accordoient 
3a  tefre'  une  grande  fertilite. 
.;De  ^us  letrrs  principes,  ce  dernier 
^bi^ait  4e  moins  deraifonnaMe  ; 
^dis,  jfeic.  quelle  alFreufe  application 
fe'^'tehdaient-ils  a  des  innocens  ,  8c 
^ihrn^nt .  pour  de  pareils  Sacrifices 
^oifi^rcbt-ils  les  uns  plutot  que 
aiuiie^?  Je reponds  que  cette  dif- 
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ficulte  iie  peut  tomber  fur  la 

tancc  du  fait ,  attefle  par  des  tei 

irreprochables ,  mais  feulement 

uianiere.  L'Hiftoire  nous  ofFre  u 

finite  de  faits  ou  d\ifages  fi  com 

a  la  nature ,  que  pourPhonnei 

hommes  on  feroit  tente  de  les 

s'ils  n'etoient  prouves  par  desaut 

inconteftables.  La  raifon  s'en  et( 

rhumanite  en  fremit  ;  mais  cc 

apres  un  mur  examen  la  critique 

pofe  rien  aux  temoins  qui  les  attc 

on  eft  reduit  a  convenir  en  gemi 

qu'iln'y  apointd'adionque  Vhc 

ne  puifle  commettre  3  comme  ii 

point  d'opinion  qu'il  ne  foit  ca 

d'embrafler  ( i). 

Quelques  Auteurs  ont  mcme 
lu  revoquer  en  doute  Tufage  di 
crifices  humains  chez  les  Natior 
a  pretendu  fonder  le  Pyrrhonii 
cet  cgard,  fur  des  raifonnemen 
ner  jux ,  foutenus  de  quelques  i 
tions  particulieres. 

L'entreprife  etoit  certainc 
louable  &  glorieufepour  PJiura/ 

(1)  On  en  peut  voir  la  preuve  N6tc( 
15  >&  Note  (2)  pag.  >o  ci-deffus. 
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mais  die  n'a  pasreiifli.  En  matiere  de 
faits  ,  les  raifonnemens  ne  peuvent 
lien  centre  les  autorites.  Les  diffe- 
rentes  Sciences  ont  chacune  leur  fa- 
5on  de  proceder  a  la  rechercli^  des 
verites  qui  font  de  leur  reflbrt,  8c 
FHilloire ,  comme  les  autres ,  a  fes 
cTemonftrations.  Les  temoignages  una- 
nimes  d^Auteurs  graves  ,  contenipo- 
-rains  ,  definterelles  ,  en  un  mot  , 
dent  on  ne  pent  contefter  ni  les  lu- 
mieres ,  ni  la  bonne  foi ,  conftituent 
ia  certitude  hiftorique ;  &  ce  leroit 
une  injuftice  d^exiger  d'elle  despreu- 
ves  d^une  efpece  iflFerente. 

La  coutume  droimoler  des  vic- 
tinies  humaines  eft  iln  de  ces  ufage$ 
barbares  &  revoltaqs  ,  dont  la  certi- 
tude eft  trop  bien  etablie  pour  qu'on 
en  puiffe  douter ;  &  ce  qui  paroit  en- 
core plus  etrange ,  c'eft  qu'on  trouve 
chez  les  Nations  les  plus  policees  des 
exemples  de  ces  cruels  Sacrifices, 

Qu'on  ouvre  Manethon  ,  Sanclio* 

.  iiraron ,  Herpdote  ,  Paufanias  ,  Jo- 

fephe  ,  Philon  ,  Diodore  de  Sicile , 

Denis-d'Halicarnafle  ,  Strabon  ,  Ci- 

cerori,  Jules-Cefar,  Macrobe,  Piine> 

Fij 
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Titc-Live  ^  Lucain  ( i )  ^  la  plupait  y^ 
des  Potites  Grecs  &  Latins;  qu*onJc 
parcoure  leLevitiqiie,  leDeutero-l? 
norne,  le  Livre  des  Juges^  le  qua-r^ 
trieme  Livrc  des  Rois ,  les  PaAlipo  I  ^ 
menes,  le  Pfeaume  loy,  Ifaie,  li^y 
remie ,  &  EJzccKiel  s  qu'on   foufflc   '' 
dans  une  pafkie  des  Peres  de  PEglifej 
de  toutes  ces  dcpofitions  jointes  en- 
femble ,  il  refiilte  que  les  Pheniciens, 
ies  Egyptiens ,  les  Arabes,  les  Cana- 
neens ,  les  Habkans  de  Tyr  &  de  Car- 
thage ,  ceux  d'Atbenes  &  de  Laced6- 
mone ,  les  loniens ,  tous  les  Grecs  da 
continent  des  Ides ,  les  Remains ,  les 
Scythes,  les  Albaftois,  les  AUemands, 
les  Anglois,  lesEfpagnoIs  &  lesGau* 

(i)  Lucain,  Liv,  L  450  s*exprime  ainfi: 

Et  vos  barbaricos  ritus  moremque  iiniftrum 
Sacrorum  Druidae  poiltis  repetiftis  ab  armis. 

L'Auceur  d^  la  Religion  des  Gaidois ,  pretend  p.  %i§ 
4u  Lt9,  I ,  que  ces  mots  monmqutjuufirum  facronan 
d^Qgnenc  la  coutume  iinguliere  defe  tourmrducoii 
gauche  dans  Cexercice  de  la  Religion,  II  me  iembie  que 
pour  couc  homme  qui  encend  le  Latin ,  c'elt  ^vi» 
demment  ie  barbare  &£ni(tre  ufage  d'immolcr 
des  vid^imes  humaines.  Les  Remains  Tavoient 
incerdic  avec  beaucoup  de  raifbn  ;  mals ,  feloii 
ics  apparences ,  ils  ne  s  embarraffoient  guere  que 
les  Gaulois  ie  cournaifenc  a  droice  ou  a  gauclie 
<a  faifam  leurs  priere^. 
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[ois ,  etoient  egalement  plonges  dans 
cette  cruelle  fuperftition  ,  dont  on 
peut  dire  ce  que  Pline  difoit  autre- 
fois de  la  magie  ^  qu^elle  avoit  par- 
couiu  toute  la  terre ,  8c  que  fes  ha- 
bitans ,  tout  inconnus  quails  etoient 
[es  ur#  aux  autres ,  &  fi  difFerens 
d'ailleurs  d'idees  &  de  fentimens ,  s'e- 
toient  reunis  dans  cette  pratique  mal- 
heureufe:  IJia  toto  mundo  confenjire 
quanquam  difcordi  &rjibl  i^noto. 

On  pratiquoit  a  Rome  ces  affreux 
Sacrifices  dans  des  occafions  extraor- 
dinaires.  Entre  plufieursexemples  que 
PHiftoire  Romaine  en  fournit,  un 
des  plus  frappans  arriva  dans  le  cours 
de  la  feconde  GuerrI?  Punique.  Rome 
confternee  par  la  defaite  de  Cannes , 
regarda  ce  revers comme  un  figne  ma- 
nifefle  de  la  colere  des  Dieux  ,  &  ne 
crut  pouvoir  les  appaifer  que-  par  un 
Sacrifice  humain.  Apres  avoir  con- 
fulte ,  dit  Tite-Livre  ( i  ),  les  Livres 
facres  ,  on  immola  les  vidimes  pret 
crites  en  pareil  cas ;  un  Gaulois  8c 
fine  Gauloife  ,  un  Grec  &  une  Grec- 
que  furent    enterres  vifs  dans  une 

(i)  Tit.  Llv.  Lib.  XKU.  Cap.  sj, 

F  iij 
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des  Places  Publiques,  defiinee  d 
iong-temps  a  ce  genre  de  Sacri 
fi  contraires  a  la  Religion  de  h 
Us  Aireot  defendus  par  tin  Se 
Confulte^  f  An  6^7  de  Rome, 
ic  Confulat  de  CN,  Cornelius-I 
ius  &  P«  Lucinius-Cra(rus(9)] 
tnalgre  cetie  defenfe ,  la  (iiperi 
iesavoittcllement  autorifes,  &  r 
rendus  fi  communs  ^  que  les  Pa 
liers  hnmoteient  des  vidimes  Li 
nes  a  Bdlone.  Pour  les  abolir , 
iut  que  les  Loix  s'armailent  de 
'  ieur  autorite. 

On  nepeut  douterque  cette 
tume  fanguinaire  ne  fiit  etablre 
les  Pheniciens.  Ceux-ci  ne  fe 
tentoient  pas  de  facrifier  des  Iioi 
ibuvent  coupafales ,  quelquefois 
cens,  mais  tou jours  etrangers  a 
qui  les  immolorent:  ils  vouIoie^ 
plus  que  les  vidimes  immolces  ft 
ce  quails  avoient   de  plus  die 
monde ,  leurs  propres  enfans^ 
fils  aine ,  Ieur  fils  ou  Ieur  lille  uni 
Les  Livres  d'Eufebe  de  Ccfaree 

(i)  Fiiiu  XXX,  1. 

(2)  Apud  v££ei£:>  mo^  fult  in  magnls  pei 
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ceiix  de  PKiionle  Juif  &  de  Porphyxe 
font  pleins  de  temoignages  formels 
fur  cet  ufage  commuii^  toutes  les 
Colonnies  PheniciennCT:  je  produis 
le  temoignage  de  ces  trois  Auteurs , 
parce  qu'ils  ont  ete  tous  trok  de  Reli* 
gions  difFerentes. 

Carthage ,  Colonie  Plienicienne  , 
avoit  adopte  le  meme  ufage,  qu'elle 
conferva  long-temps.  Platen, Sopte- 
cle  &  Diodore  de  Sicile  ne  pcrmet- 
tent  pas  d'en  douter.  Plutarque  afliire 
(i)  que  ceux  qui  n'avoierrt  point  d'en- 
fajis  qu'ils  puftent  immoler ,  en  ache- 
toient  des  pauvres :  qu'alors  les  meres 
etoient obligees  deles prefenter  elles- 
memcs ,  &  d'aflifter  au  Sacrifice  avec 
un  vifage  ferein:  le  moindre  gemiflfe- 

jt  reges  urbium  aiit  populorum  ^  fiHum  maxlm^ 
illectum  pro  calamicace  publica  in  jugulacionem 
iarcnt,pro  foJutionis  prctio,  uIconous&  vin^ 
licibus  piis;  qui  fic  devoti  fiint,  ccremonia - 
nyftica  jugulantur.  Fhilo,de  Phemc,  HiJL  Lib,  /. 
tpud  Enfib,  de  pngpar.  Evang,  Lih,  IV.  Cap,  i<$.  Ces 
nors ,  profolumms  prttio ,  ultorilms  &•  vindicibus  Diis, 
>r^renrent  exprefT^menfia  Do&ine  des  Celtes : 
^ro  vltd  hom'Tiis  niji  vita  homiws  reddamr,  nan  poj/e  a/i- 
er  de.-^rum ....  numea  pidcari.  On  a  vu  dans  Ic 
)a(ragc  de  Varron  d^jacit^,quece  favant  hom- 
nc  artribuoic  fur  ce  point  Je  meme  principe  aux 
jnulois  Sc  aux  C«rthagmois. 
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ment  deleur  part,  fans  fauverlavi 

time ,  leur  auroit  fait  perdre  le  pr 

qu'elles  avQignt  recjii.  Gelon  de  S 

racufe ,  apr^a  defaite  des  Cartha^ 

nois  en  Sicile ,  ne  leur  accorda  la  pa 

qu'a  condition  qu'ils  renonceroie 

a  ces  Sacrifices  odieux.  Mais  cet  i 

tide  du  Traite  ne  pouvoit  regar<] 

que  les  Carthaginois  etablis  dans  I'i 

&  maitres  de  la  partre  occidentale 

pays ;  car  les  Sacrifices  humains  fu 

fifloient  toujours  a  Carthage.  Comi 

lis  faifoient  partie  de  la  Religion  PI 

nicienne ,  les  Loix  Romaines ,  qui 

profcrivirent  long-temps  apres  , 

purentles abolir  entierement.  Env 

Tibere  fit  perir  dans  les  fupplices 

Minillres  inhumains  de  ces  barbc 

ceremonies,  Saturne    continua  ( 

voir  des  adorateurs  en  Afrique ;  &  t 

qu^il  en  eut ,  le  fang  des  Iiommes  c 

la  fecretement  fur  fes  autels  (i). 

Enfin  les  temoignages  pofitifs 

^  (i)  Scycharum  Dianam  ,  aut  Gallorum  M( 
nuin,  aut  AFrorum  Satiirnum  hominum  vici 
placari  apud  fxculum  licuic.  Et  latio  in  hot 
num  Jovi  media  in  urbc  humanus  fanguis  in| 
tatur.  Ten,  Scorp,  aivtrf.  Gnoft.  Sed  &  nun 
occulto  perfeverat  hoc  facrum  facinus. 
^^olog.  Cap,  p. 
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Cefar,  dePiine^de  Tacite  &  de  plu* 
fieurs  autres  Ecrivains ,  nelaiflent  au- 
ciin  doute  que  les  Germairts  8c  les 
Gaulois  n'aient  immole  des  vidimes 
liumaines  ,  non-feulement  dans  des 
Sacrifices  publics ,  mais  encore  dans 
ceux  qui  s'oflFroient  pour  la  guerifon 
des  particuIier&.C'eft  inutilement  que 
nous  Voudrions  layer  nos  Ancetres 
d'un  crime  dont  trop  de  monumens 
s'accordent  ales  chargen Les dcvoue- 
mens  ufites  chez  les  Gaulois ,  &  dont 
rliiftoire  des  Romains  &  des  autres 
Nations  fournit  aufli  des  exemples , 
fufBroient  feuls  poiir  nous  autorifer 
a  conclure ,  par  une  indudion  raifon- 
liable,  que  les  facrifices  humains  n'e* 
toient  point  inconnus  dans  Panti- 
4juite ;  quand  le  fait  ne  feroit  pas  de- 
montre  par  des  preuves  formelles. 

Au  refte ,  cette  coutume ,  quelque 
revoltante  qu'elle  foit ,  ne  doit  pas 
phis  nous  etonner  de  la  part  des  An- 
ciens ,  que  de  la  part  des  Peuples  du 
Mexique  ^  ou  les  Eipagnols  la  trou- 
verent  etablie  depuis  long -temps. 
L'Europe  eut  autrefois  fes  Leftri- 
gons,  comme  i'Amerique  a  fes  Aatroh 
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pophages.  Au  furplus^  eft-il  plusba* 
bare  de  facrifier  des  hommes  alaDi* 
vinite ,  que  de  les  egorger ,  parce 
qu'ils  ont  des  principes  de  Religion 
coniraires  aux  veritables  ,  ou  a  d'au- 
tres  qu'on  veut  leur  faire  adopter  ? . . . . 
II  me  vient  une  penfee ,  que  je  n'ofe 
prefque  pas  exprimer.  Tout  le  monde 
fqait  ces  vers  de  Boileau ,  Sat.  VIIL 
Vers  3^  4« 

De  Paris  au  Perou ,  du  Perou  jufqu'a  Rome^ 
Le  plus  fot  animal ,  a  mon  avis ,  c'eft  rhommc. 

Que  d'obftacles  la  Foi  &  la  Mo- 
rale d'un  Dieu  crucifie  durent-elles 
trouver  parmi  un  Peuple^  qui  avoit 
ajoute  a  fes  anciennes  fuperllitions 
les  Dieux  &  les  vices  des  Grecs  &  des 
Romains !  Les.paflions  des  hommes 
prirent  la  dcfcnfe  des  Divinites  qu'el- 
les  avoient  erigeesi  Le  faux  zefe  des 
Prctres-DruideSjPignorance  &  lafu- 
perflition  du  Peuple ,  la  cruaute  des 
Tyrans  ,  tout  s'arma  centre  les  pre- 
miers Predicateurs  de  la  Foi.  On  fit 
couler  de  toutes  parts  des  fleuves  de 
fang;  &  les  moyens  mcmes  qu'on  em- 
ployoit  pour  detruire  la  Religion  de 
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J.  C. ,  la  firent  enliii  triompher  des  ab- 
fijrdites  du  Paganifme.  Diefkle  permit 
ainC  ,  pour  montrer  que  PctabliflTe- 
ment  du  Chrillianifme  ne  pouvoit  etre 
que  Pouvrage  de  fa  fageflfe  &  de  fa 
toute-puiflance. 


F  I  N. 


Approbation  de  M.  ZMWe  Billard 
deLorriere,  Cenfeur  Royd  &*  Do6lewr 
de  la  Maifon  Gf  SocUie  de  Sorbonne.    , 

«/*Ai  lu  par  Ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier,un  Manufcrit  qui  a  pour  titre: 
Difcoursfur  la  Nature  &*  les  Dogmes  de  la  Reli- 
gion Gauloife't  &  je  penfe  qu*il  fera  favorable- 
ment  re^u  du  Public.   En  Sorbonne  ce  8 

Aout   I76P.   BltLARD    DE    LoRRIERE. 

Le  Privilege  efidL*HisTOiRE    dm 

f^'EGLlSE     GaI^LICANE. 


OUV RAGES  quife  trouvmt  cht 
Us  mimes  Libraires. 

X  R  A  I T  i    centre  rincrWulIte  ,  par  W 
Fabbe  d'A  »  »  *  ,  deux  forts  voL  i/i-iz, 

Nouveau  Commentaire  fur  le  Difcours  d 
M.  Tabbe  Fleury  ,  touchant  les  Libertes  d 
rEglife  GalUcane^  trois  parties  i/z-12. 

Hiftoire  de  France  depuis  l*etabliflement  d 
la  Monarchie  jufqu'au  Regne  de  Louis  XV 
a  I'ufage  des  jeunes  Gens  de  Qualite ,  i/i-8^ 

Le  Temple  du  bqnhcur,  3  vol.  i/z-S**. 

Farallele  de  la  condition  8c  des  facultes  d 
rhomme  avec  la  condition  &  les  facultes  de 
animaux,  in- 11. 

Rechcrches  hifloriques  fur  la  noblcfTe  de 
Citoj'ens  honores  de  Perpignan  &  de  Bar- 
celone ,  par  M.  Tabbe  Xaupi,  Doyen  d( 
la  Faculte  de  Theoiogiede  Paris,  fecondi 
edition ,  i/z- 1 2. 

Obfervations  fur  un  Ouvragc  intitule:  Caj 
de  confcience  fur  la  Comm  ffon  etablie 
pour  reformer  les  Reguliers  ,  &c.  i/z-ii. 

Remerciment  lincere  au  R.  P.  qui  s'eft  donnc 
la  peine  d*exaininer  les  Obfervations ,  &c, 

in- 11.  '. 


tiv.  ^ 


' 


m 


THE  NEW  YORK  PUBUG  UBRARY 
RBFBRBNCB  DBPARTMBNT 


rUs  book  is  under  no  eironnitCnnoes  to  be 
taken  from  the  Bvildin^ 


III  4ia 

1 

/ 


